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ANALYSE DES HUIT LIVRES 

DE l'horticulteur FRANÇA.IS. 

Ces huit livres sont suivis d'un vocabulaire expllcalif c 
termes de jardinage, botanique^ culture, etc., qui peuvc 
avoir besoin d'être définis j d'une table des matières po 
faciliter les recherches des diverses divisions et sections 
culture et d'utilité des plantes par nature^ etc., suivant le. 
emploi: d'une table générale alphabétique pour trouvci 
volonté les individus , etc. ' 

PREMIER LiVR^. Gonnaissauccs élémentaires. Composilii 
des terres. Culture et engrais. Influence de l'eau, de Va 
du calorique, de la lumière, du froid, des vents, e < 
sur la végétation. ! 

SECOND LIVRE. Organisation et culture des plantes. Mi 
tiplication par semis, drageons, turions, boutures 
greffes de toutes les espèces j ces dernières divisées 
quatre classes d'après les leçons et démonstratioBs de M. 
professeur André Thouin. Pépinières. Tailks diversi i 
cultures artificielles, etc., etc. 
TROISIÈME LIVRE. Gulturc des végétaux potagers de plei 
terre, divisés d'après les clàAsincations exactes du jarc 
des Plantes , suivant leur usage, etc., etc. 
quatrième LIVRE. Culturc des arbres à fruits, aussi divi 
selon leur nature, de fruits en baies, à graines , de fru 
à noyaux, pépins, amandes, etc. 
cinquième livre. Culture des plantes d'ornement con* 
nab^es au parterre d'un amatenc« et divisées en plan 
rustiques, vivaces, bisamiuelilea et annuelle, toutes p 
sentées par séries dans leur ordre de culture, etc. 
SIXIÈME LIVRE. Culturc dcs arbres, arbrisseaux et arbus 
rustiques d'ornement, propres aux mêmes jardins, 
présentés aussi par familles dans l'ordre de leur culti 
SEPTIÈME LIVRE. Gulturc des plantes d'ornement qui • 
sent l'orangerie l'hiver, dans les climats de Paris et c 
a peu près semblables; lesdites plantes divisées et ^ 
sentées dans les mêmes ordres que les précédentes. 
HUITIÈME LIVRE. CultuTC des plautes d'utilité et d'ornem 
qui nécessitent les serres tempérées ou chaudes dan 
même climat ou ceux analogues; lesdites plantes ex 
sées aussi par divisions et familles dans l'ordre de 1 
culture, etc. 

Sous presse pour janvier i8a5. 

CALENDRIER Dv JARDINIER FRANÇAIS, par le même auL 
contenant le précis de tous les travaux du jardinage à ex< 
ter dans chacun des mois de l'année, avec la notice 
fleurs, fruits et agrémens que peuvent se procurer dans 
mêmes mois les cultivateurs de jardins, i volume in-i d 
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L'accueil que vous avez daigné faire au Bon 
Jardinier que j'ai osé vous dédier en 1821 et iSaa , 
m'encourage à vous offrir aussi la dédicace de 
/Horticulteur français ou du Jardinier amateur 
que je présente au public en 1824» 

J'idfait tout mon possible pour que ce nouvel 
ouvrage méritât votre approbation. 

Je crois avoir suivi vos précieux conseils sur le 
plan et les divisions des diverses cultures auxquels 
les s'adonnent les paisibles amis des plantes utiles 
et agréables; je crois encore avoir mis à profit 
pour mes lecteurs et pour moi les leçons que j'ai 
écoutées avec tant d'intérêt à vos cours, et celles 
que je dois à la bienveillance particulière dont 
vous voulez bien m'honorer^ 

a 



Si y ai réussi dans cette entrefrise , je m^estimerxà 
heureux sans doute; mais déjà le vif plaisir qtà 
j'éprouve h faire hommage de mes travaux et A 
mes veilles h Vhonwie de bien dont le monde cis^i 
Usé vénère si justement les vertus et les lumières 
sera toujours pour mon cœur la plus douce des ré 
compenses, 

j4 gréez, je vous prie, avec cet komnmge de me 
bien sincère reconnaissance, celui de mon respec- 
tueux et cordial dévoumeniy 



Paris, 3o septembre 1894* 
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VIII PREFACE. 

remarqueront que mou travail sera toujours pur 
de tout charlatanisme et cupidité mercantiles : 
tous les ans^ je ferai un supplëi&eât à part^ dans 
lequel je rendrai soigneusement compte de toutes 
les plantes et variétés nouvelles dont pourra s'enri*- 
chir la culture française ^ soit au Jardin des Plantes y 
soit chei les amateurs, soit dans le commerce, aoit 
dans mes propres cultures ; je parlerai également ide 
tout ce qui pourra intéresser les amateurs de tha^ 
que genre, sous toils les rapports des améliorations 
ou découvertes qui pourront les concferner* Ces sup'- 
plémens annuels dispenseront ceux qui auraient dé)& 
«ne édition de l'ouvrage^ de se le procurer à cha- 
que réimpression, pour se tenir au courant des 
nouveautés. Aucune de ces éditions ne sera jamais 
tirée double d'avance pour faire passer l'année sui- 
vante, comme nouvelle, une édition qui n'aurait de 
neuf que le millésime de l'année pour laquelle ttn 
sordide intérêt l'aurait destinée d'avance* 

L'éditeur de cet ouvrage ne lerà point non plus 
payer en même temps au public) fimpression des 
catalogues et bucoliques de toute une librairie, ni 
les citations d'aucun traité particulier sur les plan- 
tes^ à chaque page ou article^ comme appel à la 
bourse des curieux. En un mot, l'HORTKIUL- 
TEUR FRANÇAIS est consacré exclusivement i la 
culture des jardins, et non à celle d'un comptoir. 

J'ai bien senti ^ avec beaucoup d'amateurs, que 
le public se lasserait d'acheter tous les ans un dio- 
tionilaire abrégé et incomplet de culture^ V^^y 
sous aucun rapport, ne peut effacer xelui de Mul- 
1er et autres non moins recommandables, dans les- 
quels tous les genres et toutes les cultures sont trai- 
tés ex professo ; c'est pourquoi j'ai préféré un plan 
qui put ai^oir le double mérite de' dictionnaire et 
de rudiment des horticulteurs. 

C'est donc pour remplir ce but que j'ai laisse à 
Vhortigulteur FRANÇiiis l'avantage du dictian- 
noire y au moyeu de la takl& générale alphabétique , 
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La table des matièhes indique avec prëcision cei 
livres et divisions où se classent séparément, d'après 
lear utilité relatire, la culture et les plaates pro- 
pres anx destinations particulières des potagers^ 
pépîniènss, fruitiers ou vergers^ pèèrterres, bos^ 
qaeiSy berceauas^ tonnelles^ tremages^ pelouses 
ou prairies f ruisseaux ou pièces d'euUj décombres y 
hases du ciotures végéiaies^ parcs <mJoréts, oran* 
gerieSf serres sempérees et chaudes ^ etc., etc. 

Les végétaux subdivisés dans chaque ordre de 
cuhure^ en plantes annuelles, bisannuelles, vivtsces 
^ ligneuses^ à feuilles caduques ou toujours vetteSy 
à tiges grimpantes, rampantes, etc., sont encore 
présentés par classes et familles ^Ae manière à mé- 
nager toutes les considérations de la botanique et de 
la culture^ et les vues des amateurs^ suivant leurs 
goâts et les circonstances. J'ai également joint à ces 
ordres de cultures particulières les réflexions qui 
^dans la pratique m'ont pairu les plus utiles sous 
les rapports des secours mutuels qu'ils peuvent se 
prêter pour les décorations et Tagrément. 

Ce plan ni'a paru convenir tout à la fois pour 
faciliter aux uns le travail de leur mémoire,' et évi^ 
ter aux autres les dégoûts si rebutans de la néces- 
sité de lire looo à t loo pages d'une espèce de pe- 
tit dictionnaire pout y noter les plantes qui petivent 
convenir à un but déterminé. 

Si ce travail , qui a déjà reçu le suffrage de beau- 
coup de cultivateurs estimables, obtient celui de 
tous mes lecteurs, je n'aurai d'autre mérite que 
celui de Favoir exécuté : j'en dois la première coor- 
ception et le conseil à M. le professeur Tuotnir y qui 
dé)4 en tSai m'avait fait sentir les avantages de 
cette distribution, en même temps qu'il a bien 
voulu m'indiquer aussi tout ce que devait faire ou 
prévenir un auteur -amateur, pour être noblement 
utile dans les travaux qu'il publie. 
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EXPLICATION DBS &IQNES. 

O Plamte annitelle. 
(-(' — bisannuelle. 
% — vivacse. 
^ — ligneuse. 



LIVRE PREMIER. 



CONNAISSANCES 

ÉLélCEKTAIRES 

DE LA CULTURE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE. 

DES TERRES COITSIDéREES ftOUS LES RAPPORTS DE LA 



VEGETATION. 



Nota. Ttâ donné, dans le vocabalaire qui termine cet oq- 
Trage, la définition de, tons les mots dont l'usage pouTait 
n'élre pas familier à tous mes lecteurs. 

liA.TKRK£ est un corps compose dans le seinda'- 
quel 9 en gënëral, croissent, à une plus ou moins 
grande profondeur, les racines des végétaux placés 
parTartou la nature dans ce milieu. Il est formé de 
diverses substances qui, en raison de leur propor* 
tîon dans le mélange , donnent au tout plus ou moins 
de fertilité. 

La terre FRiNCHE est ainsi nommée parce 
qu'elle se rapproche davantaee de la composition la 
plus c<»venable au plus grand nombre des végétaux 
précieux, et aussi parce qu'elle-constitue les meilleu-* 
res terres de la France. Elle est composée ainsi qu'il 
suit : Alumine f 3> cinquièmes; ^///ce, un cinquième; 
carhohaie de chaux ^ ou terre cakaire , un dixième; 
hwnusy un dixième. 

Les terres ainsi composées et dans lesquelles il 
entre encore quelques centièmes en plus de sub- 
stances ferrugineuses , ou dont les proportions des 
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autres substances varient 'uu peu plus ou un peu 
moins des proportions ci-dessus déterminées , n'en 
sont pas moins des terres très- franches^ 

L'ixuMiNE est ujDe substance qu^e Ton extrait de 
V Âhw , Alumen , dont on a aussi extrait le nom 
à^ Alumine : elle n'est point substance pure dans la 
terre que Ton nomme ainsi , seulement pour la qua- 
lifier ; elle ne s'y trouve qu'en état de mélange avec 
une silice très - fine, et très - souvent d'autres sub- 
stances calcaires et ferrugineuses que l'on nomme , 
les premières, oxides de fer, et les autres, carbonates 
de chaux. Les. terres d'alumine ou alumineuses sont 
lourdes, épaisses, tenues ou très -liées entre leurs 
particules ou molécules , etc. : on les appelle coni- 
munénient argile, glaise , terre grasse ^ terre forte, 

La couleur de ces terres varie selon la nature des 
substances qui dominent dans leur composition : 
c'est pourquoi l'on trouve des terres alumineuses 
dont la teinte est jaunâtre , brune , rousse , grrse y 
blancli-utre , etc. On reconnaît toujours ces terres 
parce qu'elles happent plus ou moins à la langue y 
sont douces au toucher, se dissolvent dans l'eau, ou 
font avec elle à volonté une pâte malléable qui perd 
au feu la propriété de se dissoudre , et forme un 
corps dur qui étincelle sous le choc du fer ou 4o 
l'acier. 

Les terres -trop alumineufics sont moins propres à 
la culture qu'à Part du potier : elles sont trèsrpéni- 
blcs à cultiver. Si, dans les grandes sécheresses, elles 
conservent plus lotig- temps leur humidité, à mesure 
aussi qu'elles la perdent , elles se resserrent et de- 
viennent comme une pierre dure : les pores en sont 
tellement rétrécis, que les douces et pa35agère& in- 
fluences de l'ati^iosphère ne peuvent plus les traver- 
ser pour arriver aux rapines, qui, outre ces privations, 
se trouvent pressées comme dans Un étau. Lorsque 
ces terres éclatent ou se fendent par la sécjieresse , 
les racines qu'elles découvrant sont livrées aux rayons 
d'un soleil brûlant ,.et les autres n'en sont que plus 
resserrées. j 

Dans Iqs temps pluvieux ; (;es terres spongieuses 
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n'ëvaporent l'humidité qu'avec une lenteur d'autant 
plus funeste que l'eau décolore et décompose les 
plantes non aquatiques, lorsqu'elle excède par trop 
la mesure de leurs besoins , etc. : c'est pourquoi 
Dous voyons alors les céréales jaunir ou dépérir beau- 
coup plus tôt' dans ces terres que dans les autres. 

La MARNE est une terre d'alumine à laquelle est 
agrégée une plus ou moins grande quantité de ma- 
tière calcaire , ou chaux ; celle-ci rend seulement 
cette terre plus tenace que I^ précédente. On n'em- 
ploie communément la marne que comme engrais 
sobstanciel dans les terres trop Itères ou épuisées. 

La TOURBE est un terreau noir ou brun , qui se 
forme au fond de certains marais dont la surface 
est ordinairement couverte d'une mousse que l'on 
nomme conferve , Conferva rivularis : ce qui donne 
à ces marais profonds la snper6cie trompeuse et 
louvent funeste d'une prairie. La tourbe est com- 
posée de cette mousse qui se précipite au fond , à 
mesure qu'en périssant elle fait place à la généra- 
tion qui la renouvelle^ les plantes et animaux aqua- 
tiques y ajoutent leurs dépouilles; les débris des 
plantes et l'humus des terres du voisinage y sont 
entraînés souvent par les eaux, les vents et autres 
accidens^ selon les circonstances de la position des 
marais tourbeux, etc. 

En examinant la tourbe , on y trouve des plantes 
décomposées j-^es racines entremêlées de la terre 
qui, suivant sa nature, rend l'ensemble limoneux 
plus ou m.oins pesant, et en forme un corps plus ou 
moins tenace.' On l'enlève par morceaux en forme 
de briques , lorsque les étés arides , en desséchant le 
marais, permettent ce travail aux malheureux. Ces 
briques servent de combustible ; ce dernier donne 
toujours beaucoup plus de cendre que les autres , 
parce qu'il contient une plus grande quantité de ma- 
tières terreuses. 

Suivant que la tourbe contient des substances vé- 
gétales et de la terre forte comme les alumineuses , 
elle convient comme engrais en mélange avec les 
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terres légères : si, comme il arrive assez soavent , 
ce sont des terres sîliceases ou calcaires qui mélan- 
gent la tourbe , elle sera mieux employée dans les 
mélanges des terres fortes. Enfin , si l'on voulait 
cultiver une tourbe dans sa pureté relative , il fau^ 
drait avoir égard à ces deux circonstances pour 
la rendre fertile par le mélange des substances qiii 
nianqueraient,pournepas Topérer en sens contraire. 
Les cendres de la touche sont bonnes encore pour 
donner de l'activité aux terres Ccnrtes. 

On trouve aussi des tourbières qui procèdent de 
la décomposition des grands végétaux dans les bois. 
C'est moins une tourbe qu'un ?uimus végétal. Qoand 
la tourbe est mélangée d'une trop grande quantité 
de terre ferrugineuse, elle est totalement stérile i en 
général elle est peu estimée pour la culture» 

La TERRE DB BRUTERE est très-légère ; la couleur 
en est noirâtre ou brune , en raison au plus ou m^oins 
d'humus qu'elle contient : celui • ci provient de la 
décomposition successive des bruyères qui semblent 
pluspçirticulièrement fournir elles-mêmes, par leurs 
dépouilles, la terre la plus propice à leur végétation 
et à ceUe de leur postérité. Cette terre contient une 
silice blanche extrêmement fine , et qui domine da- 
vantage k mesure que l'AÛnti}/ s'épuise. 

Les meilleures de ces terres ont été analysées 
afm de pouvoir les composer au besoin. M. le pro- 
fesseur Thouin en a donné, à son cours de cette 
année , l'analyse suivante : 45 centièmes de silice 
très-iîne; 4o centièmes de terreau de feuilles; lo 
centièmes de terre franche; 5 centièmes de carbonate 
de chaux; plus , 2 centièmes d'oxide de fer. 

La TERRE DE JARDIN, OU cellc quo l'oD appelle 
communément ainsi , est un humus végétal ou ani^ 
mal dont il ne reste plus que les parties terreuse et 
#iliccuse après l'épuisement des sucs, sels, etc., 
qu'il contenait Ces terres sont communément aussi 
cies sables mélangés de toutes substances non alumi- 
ncuses qui se tiouvaient sur place, où l'on a pioché, 
épierré et hdb/onré à un fer de bêche de profondeur, 
pour créer un jardin. 
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Cette tetre n'a point la propriété de faire pâte 
avec l'eau, et de se durcir au feu. A raison de son 
peu d';).dhëreuce ou liaison entre ses molécules , elle 
présente k {>eu près les mêmes inconvéniens que la 
terre siliceuse ^ dont je vais parler. Ce n'est qu'à 
force de soins , d'engrais, d'arrosemens, etc. , suivant 
les circonstances 9 que cette terre, qui veut être in* 
cessamment ranimée par la culture, suffit k la vé- 
gétation de certaines plantes utiles; tandis qu'à 
Texception des plantes importunes qu'elle produit 
spontanément, beaucoup de végétaux précieux j dé* 
crépissent et meurent avec plus ou moins de rapidité. 

JLes terres épuisées des couches, souvent après 
avoir encore servi à la culture des plantes en vase, 
ont presque toutes la destination de passer ensuite 
dans les jardins. Cependant \e dois dire que la plu- 
part des laborieux jardiniigrs-maraichers font pro- 
dnire pat année, à ces terres, jusqu'à deux- et* trois 
récoltes de végétaux économiques. 

La SILICE tire son nom du latin Silex , caillou , 
parce qu'en effet c'est une terre qui paraît n'être 
^'une décomposition de caillou. Souvent elle est 
^s ou moins mêlée de ces minéraux de différentes 
grosseurs. Par terre siliceuse ou silice j on entend 
communément, en agriculture, les sables de diverses 
couleurs. On les reconnaît de suite , parce que les 
molécules de leur substance, plus ou moins pulvé- 
risées, sont rudes au tact, n'adhèrent point entre elles^ 
et ne s'allient point avec l'eau. 

La SILICE , ou sable, n'est d'aucune valeur pour y' 
cultiver ; mais quand il y a mélange de terre végé- 
tale , elle devient susceptible de culture plus ou 
moins. En général les terres trop siliceuses ou sa- 
blonneuses forment un corps trop léger , trop 
maigre, trop poreux. Il est pénétré de suite à une 
grande profondeur par le chaud , le froid , la séche- 
resse, l'humidité, etc.; il évapore, et reçoit enfin 
trop rapidement toutes les influences de l'atmos- 
phère : il conserve, par cette raison, les engrais 
moins long-temps que les terres plus substantielles. 
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Dans les transitions brusques d'une température à 
l'autre, on y voit certaines plantes de'composées et 
pourries presque subitement au collet j parce qu'il ^ 
arrive , surtout au printemps, qu'à traversées terres' 
les racines ont été alternativement gelées et brûlées 
dans quelques beures. 

Quand la silice domine fortement, et que , de plus, 
des cailloux ou pierres s'y trouvent très-mél anges , 
ces terres, dites grouetteuses , sont encore plus défa- 
vorables à la culture. Ces cailloux , plus ou moins 
volumineux, entiers ou par fragmens, reçoivent et 
reflètent la chaleur pendant le jour; ils l'évaporent 
pendant la nuit: ce qui place les végétaux entre le 
double désavantage d'être épuisés par un surcroît 
de chaleur à la lumière, et de ne pouvoir, à son 
absence, profiter de toute la fraîcheur réparatrice 
de leurs déperditions diurnes. 

jyialgré tous. ces incônvéniens , lorsque le sable 
contient un peu de terre végétale, le cultivateur 
intelligent et actif peut en tirer parti. Dans les sé- 
cheresses continues , cela n'est possible qu'en arro- 
sant beaucoup et souvent; mais , dans les années hu- 
mides, les grains et légumes y prospèrent mieux 
qu'ailleurs. C'est toujours dans ces terres que leurs 
produits sont plus fins et plus savoureux. 

La TERRE CALCAIRE est rarement pure : c'est de la 
chaux très-divisée ; elle se trouve en plus ou moins 
grande quantité dans presque toutes les terres comme 
dans beaucoup de minéraux : et on entend par terre 
calcaire celle où domine cette substance qu'on 
nomme carbonate de chaux parce qu'elle contient 
toujours de l'acide carbonique avec lequel il est uni 
dans son état primitif. Cette terre est très- absor- 
bante : beaucoup de végétaux y croissent; mais ceux 
qui sont les plus précieux aux cultivateurs ne peu- 
vent y végéter avec avantage. 

La TERRE CRETACEE est cclle OU la craie délitée ou 
très-divisée se trouve aussi en quantité très-grande. 
La chaux en est encore la substance principale imie 
ht un gaz ou acide aérien. Ces terres dans cet état 
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sodt presque absolument infertiles , à moins que le 
génie et le travajJ,qui viennent à bout de toutes en» 
treprises,ne leur donnent la vie vëge'tale. J'ai vu de 
ces terres qui, depuis que le ciel les couvrait, étaient 
très-probablement restées stériles jusqu'à ce qu'un 
propriétaire agronome habile et zélé eût entrepris 
de les rendre fécondes. Il les a fait piocher pour les 
ouvrir : elles ont ensuite été couvertes de quelques 
pouces de sable , et labourées après , pour opérer le 
mélange de la silice destinée à les rendre poreuses* 
Un engrais substantiel de fumier de vaches , bœufs , 
etc. , a été répandu généreusement sûr ce sol na- 
guère inert ou mort; un second labour a achevé de 
Panimer à la végétation. Des trèfles , sainfoins et In- 
ternes y ont crû avec beaucoup de succès d'abord 5 
ensuite, avec les soins ordinaires de la culture, les 
céréales ont aussi donné d'abondantes récoltes qui 
ont dédommagé grandement de toutes ses avances le 
propriétaire; enfm celui-ci, dans une dixaine d'années, 
a centuplé, et bien au-delà, le prix de ce terrain/ 
L'arpent en valait à peine 100 sous , aujourd'hui on 
ae l'aurait pas pour 7 à 800 francs. ^ 

Les TERRES FERRUGINEUSES sout aiusi nommées 
parce que l'oxide de fer s'y trouve mélangé en plus 
ou moins grande quantité avec d'autres matières 
terreuses dont j'ai parlé. Quand cette terre métalli- 
que se trouve en trop grande abondance dans le sol , 
elle le rend. encore stérile; mais on le fertilise par 
lalumine , la chaux et l'hunius. 

U en est de même d'un sol où setrouve de la magné- 
8iE,etc., etc. Mais quand ces matières n'excèdent plus 
la proportion où elles peuvent nuire , quelques cen- 
tièmes de plus ou de moins n'empêchent ^as, comme 
je l'ai déjà dit, que les terres ne soient très -végé- 
tales. ' 

V Humus est une matière terreuse qui provient 
de la- décomposition des végétaux et des animaux. 
Cette substance se trouve i^ussi à des quantités va- 
riables dans le mélange de toutes les terres Végétales. 
J'en parlerai avec plus de détailà l'article des engrais. 
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« 

Toutes les terres sont des oxides de minéraux « et 
ne varient entre elles que par les différentes pro- 
portions de ces métaux en état terreux ou d oxi- 
des dans le mélangé d'un sol quelconque. Quand 
on soumet à l'analyse chimique une terre végétale , 
on y trouve toujours la silice ou sable qui entre dan» 
la composition de la plupart des minéraux et des vé- 
gétaux , Y alumine , la chaux , l'oxide de fer, la ma*- 
gnésie, le manganèse et V humus en différentes pro- 
portions^ toutes ces matières sont elles-mêmes com- 
posées et renferment des sels et acides gazeux qu'on 
retrouve aussi dans les végétaux qui se les incoiw 
porent au moyen de la vaporisation. 

On désigne la qualité d'une terre par la substance 
dominante dans sa composition. Ainsi une terre 
s'appelle alumine pour signifier que l'alumine y est 
en grande quantité ; si c'est la silice qui est en plot 
grande quantité après Talumine, on peut qualifier 
cette terre avec plus de précision en l'appelant, 
comme la terre franche, alumine siliceuse. La 
marne où les substances alumineuse et calcaire do» 
minent, est une alumine calcaire. Un sable où la 
craie serait en grande quantité , se nommerait uae 
silice crétacée : un humus avec beaucoup de sable 
serait un humus siliceux ^ si c'était le contraire ce 
serait une silice végétale , etc. 

Toutes les substances constituantes de la terre ne 
se trouvent pas réunies dans le même sol. Une seule 
serait stérile : deux peuvent dans leur conibinaison 
sufBre, suivant les circonstances, à la végétation de 
certaines plantes; trois peuvent faire une bonne 
terre pour un plus grand nombre de plantes; et dans 
Jes terres riches , comme je l'aï exposé, il entre tou- 
jours 4 à 5 de ces substances, qui , suivant leur com- 
binaison dans les quantités, les rendent plus ou 
moins précieuses : l'excès d'une de ces substances peut 
bien être une cause de stérilité qui tiendrait à peu 
de chose , mais qui , sans le remède que souvent 
l'on a sous la main , n'en serait pas moins très-pré- 
judiciable. 
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Sans doute les secours de la chimie seraient très^ 
utiles pour analyser les terres afin d'en connaître 
parfaitement la composition. La culture y est telle- 
ment intéressée , que c'est d'après la connaissance 
des terres que l'on peut déterminer avec le plus de 
succès les plantes qu'il convient d'y cultiver sous 
tons les rapports. Il y a d'ailleurs nombre de végé- 
taux précieux qui ne croissent exclusivement que 
dans certaines terres ; d'autres qui ailleurs ne fruc- 
tifient point ^ d'autres qui ne s'y soutiennent que 
pour montrer pendant un certain temps les déplo- 
rables effets d'une culture mal distribuée y etc. 

Un cultivateur tant soit peu exercé, sans être chi- 
miste, peut heureusement, à l'œil et au tact, con- 
naître de suite la nature de sa terre, d'après les pro- 
priétés particulières qui les distinguent toutes. 

DES ENGRAIS OU ffUMUS. 

On apjpelle humiis , en général , cette substance 
naire, grasse et terreuse, qui procède de la décom- 
position des végétaux et des animaux. L'engrais 
est végétal s'il ne provient que des premiers; il est 
animal si ce sont les auti^es qui l'ont fourui ; et vé- 
g^to " cmimal y quand les dépouilles des uns et des 
autres y sont mêlées. 

Ubumvs végétal se compose des débris de vé- 
gétaux ou parties de végétaux, comme feuilles, 
tiges ^ racines, >tc. , à mesure qu'elles terminent 
leurs révolutions ou succombent sous quelques ac- 
ddens. Cet humus contient aussi une silice très- 
fine, qui, comme les autres, ne s'altère point non, 
plus à l'air ni à l'eau , et subsiste toujours quand 
les autres substances grasses, salines, gazeuses, etc., 
se sont évaporées ou altérées plus ou moins len- 
tement. 

La nature , en disséminant Yhumus par tant de 
moyens pour en renouveler et augmenter ïe mé- 
lange aux terres végétales , a indiqué combien il 
était nécessaire à leur fécondité, et conséquem- 
nient à la réparation des pertes qu'elles éprouvent 
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par les vapeurs nutritives qu'elles fouruissent aux* 
plantes. 

La proportion de cet humus , qui se trouve du 
dixième au quinzième dans les meilleures terres , 
est encore une leçon que la nature nous donne sur 
la juste répartition des engrais , lorsqu'il s'agit no- 
tamment de la culture des végétaux économiques , 
qui croissent chaque année dans ces terres. 

U HUMUS seul, quel qu'il soit, au moment de sa 
formation en partie terreuse , est contraire àla vé- 
gétation. Les plantes que l'on y sèmerait ou place- 
rait seraient d'abord étouffées par des sucs trop 
abondans , ou brûlées par des sels , des acides j etc. , 

3ui les décomposeraien t. Si V humus avait assez perdu 
e sa chaleur, de sa substance onctueuse et trop 
nourrissante , etc. , pour ne pas désorganiser les vé- 
gétaux, ceux-ci s'emporteraient en une végétation 
tougueuse, et périraient épuisés la plupart avant 
d'avoir rempli leur principale destination. Tous les 
cul tivateurs savent qu'en mettant trop d'engrais dans 
leurs teiTes les grains verseront , et que la récolte 
sera manquée. 

U HUMUS ANIMAL Se formo de substances qui se 
putréfient à l'air -avec beaucoup plus d'activité que 
les substances végétales. Les principes qui consti* 
tuent les parties animales se combinent en d'autres 
matières qui répandent une odeur si fétide que 
l'air qui les environne en est infecté à une distance 
plus ou moins grande , en raison du volume de ces 
matières. Les végétaux comme les animaux éprou- 
vent de fâcheuses impressions sous l'influence de ces 
émanations putrides. 

Les substances animal es se convertissent en huifius 
bien plus lentement au sein de la terre qu'elles ren- 
dent aussi très -fertiles; mais les évapora tions qui 
s'en échappent et imprègnent la terre sont pom- 
pées par les racines des plantes en dedans, et reçues 
par lem^s pores extérieurs : aussi les plantes comes- 
tibles acquièrent-elles par-là une saveur cadavé- 
reuse qui répugne même aux bestisiux. Si l'ou 
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voulait se servir àe cet huniùs^ il serait donc pru- 
dent'dene l'employer qu'à ramélioration des terres 
fortes, auxquelles au moins pendant un an, on ne 
destinerait que des plantes non alimentaires. 

La PoijDRETTE est un lumius qui procède de sub- 
stances végéto-animcdes y dont la décomposition ra- 
pide est diversement modifiée par les gaz intcsti- 
uaux qui entrent dans leur combinaison , à laquelle 
se mêle encore plus ou moins Vurée, etc. U résulte 
de ce mélange j que, malgré la réduction du tout en 
poudrette , c'est toujours un humus très-brûlant. Il 
œnvient comme engrais chaud et très-actif. Il est 
très-propre aux terres alumineuses et froides. 

Cet humus y employé dans son premier état de 
sécrétion ou à peu près , donne à la terre une grande 
fécondité; mais les grains, etc. , que l'on y récolte , 
n'ont pas la même finesse de saveur qu'ils reçoivent 
d'one terre fertilisée par Vhuntus végétal. 

L'uRATE, annoncé depuis peu comme un engrais 
très- paissant , n'est que de l'urine dont l'eau est 
absorbée avec du plâtre. C'est donc une matière 
calcaire à laquelle on adjoint les diverses substan- 
ces acides, salées, calcaires' et animales, et notançi- 
ment Vurée et l'eau qui composent les urines. Ce 
mélange est sûrement bien susceptible de donner 
a la terre une grande activité ; mais , comme l'a fait 
remarquer judicieusement M. le professeur Thouin, 
cet eugrais ne convient qu'aux terres fortes, comme 
celles d'alumine ou d'argile. Il serait nuisible aux 
len-es légères, siliceuses ou crétacées : il ne les ren- 
drait que plus légères et plus chaudes, en même 
temps que son effet, de très-courte durée , ne servi- 
rait-qu'à en bâter l'épuisement. Pour être employé 
avec succès à l'amendement de ces terres, il fau- 
drait donc que Vurate fut au contraire solidifié avec 
des terres a alumine ou delà glaise. Lès entrepre- 
ueurs de ce nouvel engrais, que tout le monde .peut 
aussi composer-, ont profité des réflexions de 1 ex- 
périence. Ils en ont l'ait, dit-on y des deux sortes, 
afin de l'approprier suivant les circonstances o-i û 
peut être utile. 
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Quant à la. valeur du'même engrais , M« le pr€r 
fesseur Thouin en a fait cette année l'expérience 
comparative avec cinq autres engrais difl'érens , 
toutes chances d'ailleurs égales; et il a obtenu, ab- 
solument les mêmes résultats. 

Si Ton absorbait avec de Vhumus végétal pur , 
l'eau dé la substance principale ou primitive de 
VuratCy on obtiendrait probablement un engrais 

?[ui tiendrait le milieu entre la pùudr^tte et la co- 
ombîne. 

La coLOMBiNE forme un humus très-actif. On sait 
qu'elle procède des sécré lions d'oiseau^, notamsieiit 
des basses-cours et colombiers. Par leur conforma- 
tion particulière , ces animaux sécrètent en même 
temps l'urine avec leur fiente , ce qui explique la 
présence de Y urée dans les autres substances solides 
et gazeuses qui se réunissent en grand nombre 
dans la colombîne. On y trouve aussi \e sel c^mk-^ 
mun et le carbonate de cbaux ; ce qui se conçoit 
encore d'autant plus facilement que les volailles, et 
surtout les pigeons , aiment les turinçs et les eaux 
salées, indépendamment de ce que tous les oiseaux 
facilitent leur digestion . avec les terres calcaires 
qii^ils recherchent, et faute desquelles ces oiseaux 
renfermés périssent très-souvent. 

La colombine est un engrais très-chaud et très- 
puissant. Il faut l'employer modérément et à pro- 
i>os ; elle convient aux terres froides et humides. Si 
'on voulait J'administrer aux autres, il faudrait 
attendre du moins qu'elle fût très-consommée. 

Le FUMIER de moutons , de chèvi^es et animaux 
de ces races , donne aussi de la même manière uu 
humus très-chaud et très-végétal : il fautl'emjdoyer 
avec les mêmes précautions fit dans les mêmes ctp- 
cbnstances que le précédent. 

Le Fumier d'âne etde mulet , composé de pailles 
ou litières, de crottins et d'urine, produit par la 
décomposition un excellent humus : comme il pro^ 
vient de substances végétales, il n'a point ,^quanl aux 
gaz qu'il évapore, etCr, aucun des incenvéaiens des 



De9 engrais ou humus. 1 3 

engrais animaux. Il a aussi une chaleur qui le rend 
plus propre aux terres froides ou aux terres épaisses 
qu'aux terres légères. Ayant la dëcomposilfon , ce 
fumier est Tun des plus chauds et conséquemment 
des meilleurs pour les couches chaudes. 

Le FuBiiER de cheval , quoique moins chaud que 
celui de mulet, etc. , n'en est pas moins un engluais 
excellent, qui convient encore beaucoup aux terres 
froides ou substantielles. On l'emploie aussi très- 
communément avant sa fermentation , pour donner 
de la chaleur aux couches. On peut enfin s'en servir 

!>lns x6t que des autres, lorsqu'il est en humus ^ pour 
e^mélanger aux terres que l'on veut ensemencer ou 
planter de suite. 

Le Fumier de vaches , bœufs , etè.', rend un humus 
par excellence. li est beaucoup ^plus onctueux et 
moins chaud que ceux qui précèdent ; j'en attribue 
la différence à ce que Ces animaux se nourrissent or- 
dinairement d'herbes fraîches , dont les feuilles et 
les tiges renaissent toujours jeunes pour leur servir 
de pâture. Dans les étables, ou leur donne souvent 
aussi des végétaux verts , des racines mucilagineu* 
ses , sucrées , farineuses , etc. ; elles contiennent 
plus abondamment que les fourrages secs , les ma- 
tières glutiueuses, gélatineuses, extractives, oléa- 
gineuses , etc. , qui rendent si précieux le fumier de 
ces animaux , surtout quand on les nom'rit encore 
avec des pains- ou tourteaux de navettes et autres 
substances dont on fait l'huile. 

Les principes constituans de cet -humus gras et 
onctueux pr^entent plus d'avantages aux terres 
chaudes et légères : il leur donne tout à la fois du 
liant , du corps , et surtout une fécondité durable. 

Tous CCS humus ou engrais sont d'une grande res- 
source pour la culture. Le plus sur, pour les obtenir 
séparés , est de faire mettre soi - même à part les 
substances ou fumiers dont ils proviennent. On 
choisit à l'ombre un coin que l'on fait creuser , et 
dans lequel ces substances se réunissent avec le 
moins d'inconvéuient possible, toutes chose» con- 
sidérées. 
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On fera toujours bien de mettre au fond de toutes 
rëservei^de fumier , un lit quelconque de la terre 
qui convient le mieux à l'améliora tioii du sol auquel 
V humus est destiné. Ainsi, ce sera de Talumine pour 
les terres légères, et de celles-ci pour les terres 
fortes. Il faudra se conduire d'après le même prin- 
cipe , lorsqu'on aura la bonne précaution de couper 
les fumiers et engrais par des couches de quelques 

Ï>ouces de terre pour en ralentir la fermentation en 
eur interceptant le contact de l'air qui la hâte. Les 
terres placées au fond se chargent des matières, ex- 
tractives, etc., que les eaux précipitent ou entraî- 
nent; celles placées au-dessus reçoivent celles qui 
s'évaporent attirées par l'atmosphère; et, dans tous 
les cas , ces terres font ou deviennent un excellent 
engrais elles-mêmes. 

Beaucoup de cultivateurs peuvent très -bien se 
borner à diviser leurs engrais en trois sections qui 
suffisent' grandement à toutes les grandes cultures. 

La première réserve se forme avec toutes les 
sécrétions et fumiers qui contiennent des gaz fétides 
que l'on nomme azote, etc. ; telles sont les sécrétions 
solides et liquides des animaux qui mangent de la 
dbair , le fumier du chien , du porc , les substances 
des animaux morts*, y compris les poissons, qui font 
aussi un excellent engrais , les rognures de cornes , 
les os, les peaux , les écailles et coquilles , les poils , 
bourres, plumes, le sang, etc., etc. A mesure que 
ces substances augmentent d'environ un pied d'é- 
paisseur , on fera bien d'en modifier les gaz ou éma- 
nations fétides avec une couverture de '2 à 3 doigts 
de chaux vive, et de quelques pouces de terre 
combinée ou choisie comine je l'ai dit plus haut. 
L'engrais animal de cette rései*ve convient à tous 
les sols ; seulement il le faut plus consommé et en 
moins grande proportion pom* les terres légères que 
pour les alumineuses. 

Dans la seconde réserve, on dépose les fumiers 
d'ines , mulets , moutons , chèvres , lapins , volailles 
de toute espèce ; les. cendres , suies , balajures des 
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appartemens et des cours , marcs ou résidus des vins^ 
cidres, poirés, eaux-de-vie, huiles, etc. On retient 
aussi par de la terre, comme dans le précédent, les gaz 
de cet humus qui est extrêmement fécond et chaud. 

Dans la troisième réserve on réunit tous les fa- 
miers de chevaux , vaches , bœufs , etc. , les pailles , 
balles de grains, herbes et toutes tontures ou sub- 
stances végétales destinées préférablementaux en- 
grais des terres les plus légères de la culture. 

Nombre de cultivateurs ne font qu'une seule ré* 
•erve de toutesles substances dont je viens déparier: 
elles n'en forment pas moins, par leur réunion, un 
riche et excellent humus qui convient généralement 
à toutes Ic^ grandes cultures. 

Les substances animales , de plus que les autres , 
ont des sels et acides aériformes dont les évapora- 
tions fétides vicient l'air , mais que, dans l'intérêt de 
la culture comme dans celui de la salubrité, Ton 
corrige avec de la chaux vive. A peu de chose près 
elles contiennent d'ailleurs, en plus ou en moins, 
les mêmes matières que les substances végétales. 
Cependant si l'on a tout confondu dana une même 
réserve, il faut, suivant la qualité des ten-es, leur 
épuisement, leur position, etc., choisir le temps 
convenable pour leur donner cet engrais. Toutes ces 
circonstances doivent être combinées avec celles de 
la quantité et de l'état des substances dominantes 
dans la composition. Si, par exemple, les substances 
animales dominaient,il vaudrait mieux l'employer 
le plus tôt possible à l'automne pour améliorer les 
terres et les semer le plus tard au printemps , etc. 
Quand au contraire ce sont les substances végétales 
qui abondent , on peutse servir de l'engrais en toutes 
saisons. . 

Les engrais végétaux ne sauraient jamais trop tôt 
être incorporés à la terre : ceux donnés en vert au 
soi sont plus succulens et plus riches s'ils sont coupés 
et retournés de suite au moment qui précède leur 
floraison. Tout engrais végétal qui fermente à l'air 
a perdu de sa richesse : la fermentation a déjà dis- 
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sipé des vapeurs précieuses dont le soi et les plantes 
ne profitent plus. 

En agriculture comme en toutes autres circon- 
stances , il est des nécessités et des pertes qu'il faut 
savoir subir. On n'a pas toujours à propos les engrais 
dans l'état qui précède leur décomposition. On ne 
pourrait pas toujours non plus amender à volonté 
les t^res au moment ou Ton aurait les engrais dans 
le meilleur état possible. U faut donc bien mettre 
ses engrais en réserve pour attendre le moment fa- 
vorable. 

Les cultivateurs soigneux et économes feront bien 
d'éviter, le plus qu'ils le pourront, que leurs engrais 
ne fermentent trop. Ou y parvient en les privant 
d'air, en les couvrant avec des terres comme je l'ai 
dit , et avec les avantages que j'ai expliqués. CTest 
d'après ces mêmes considérations qu en amendant 
les terres il faut y enfermer , le plus vite possible, 
les engrais qu'on leur donne , afin d'y concentrer 
au profit de leur fertilité toutes les substances vé- 
gétales et gazeuses qu'ils contiennent. 

Les engrais animaux peuvent rester quelques 
jours répandus sur la terre avant d'y être retournés, 
afin de leur faire absorber de l'air et évaporer en 
écbange leurs gaz fétides^ mais encore n'est-ce que 
dans les circonstances où l'on devrait y semer de 
suite des végétaux économiques bisannuels. 

OBSERVATIOINS GÉNÉRALES 

SVR LA COMPOSITION ET LA VALEUR DES TERRES. 

On a vu que toutes les terres soiit des substances 
animales, végétales et minérales dont les quantités 
et les proportions dans les sols donnent lieu à toutes 
leurs difiérences et nomenclatures. 

Encore bien que ce soient presque toujours le 
sable, l'alumine, là chaux et l humus ^ tous diver- 
sement modifiés, qui jouent les principaux rôles dans 
la^ composition des terres, il n'est cependant pas 
très-commun, surtout dans les villes, de trouver des 
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terres aussi heureusement combinées que le sont les 

T£RR£S FllANCHES. 

L'art du cultivateur, quant à la terre , doit donc 
toujours tendre à la rapprocher de la qualité des 
meilleurs sols , lorsqu'elle s'en éloigne, ou k tirer ie 
meilleur parti de cdle qu'il ne peut changer. 

Quand une terre nç produit pas ou produit mal , 
c'est parce que nécessairement elle a trop d'une on 
plusieurs sortes des substances principales qui cons- 
tituent les terres fertiles , et trop peu ou point d'une 
ou plusieurs de celles qui en rencfent la composition 
plus ou moins parfaite et végétale. 

Ainsi y dans les terres siliceuses de toutes les cou* 
leurs, nombre de végétaux agréables et précieux lan- 
guissent et meurent , parce qu'ils j manquent d'alu- 
mine et de carbonate de chaux ^ il faut ou renoncer 
à la culture de ces plantes qu'on y renouvellera cent 
fois et plus, toujours sans succès ; ou, à cette terre, 
il faut mêler des substances crétacées et alumineuses 
qui se trouvent assez répandues dans la nature pour 
être incorporées où l'on veut, et souvent à ti*ès-bon 
compte (i). 

(0 Bien n^est pJus commun dans l«s grandes villes , et 
notamment à Paris, que des amas considérables de taille et 
sciure de pierres alumineuses , de terres de même nature 
ou non moins précieuses pour améliorer un terrain. Ces 
amas de vil priJt , et même très-onéreux pour celui qui doit 
à grands frais en déblayer la voie publique ou un emptace* 
ment particulier, sont souvent des trésors pour un jardii^ 
m\ se trouve à deux pas , et dans le sol sec , mince et léger 
duquel on ne peut (jïxejardinasser. Cependant je remarque 
bien des fois^ et avec un déplaisir toujours nouveau , que 
CCS terres sont transportées , au grand aésavantage de deux 
iodividuâ qui pouvaient s'oblieer réciproquement : Tun étant 
dispensé par Pautre des frais de transport ; et le propriétaire 
du jardin en améliorant et épaississant tout à la fois , avec 
c es substances, une terre qui n^attendait que ce secours poar 
devenir fertile. Souvent le propriétaire des décombres, etc., 
aurait pu se rendre à lui-même le double service. Il en est 
de même pour les grauas et plâtras qui contiennent des 
silices et du carbonate , qui amélioreraient trés-sensiblement 
des terres trop alumineuses. 
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Les terres trop chargées d'Aw/wM^^comme les terres 
tourbeuses, ou trop abondantes en matières ferrugi- 
neuses , deviendront fertiles en les animant avec des 
chaux éteintes, telles que gravas mêlés avec beau- 
coup de sable. 

Dans les terres crétacées ou calcaires, c'est de Yhitr' 
mus et de l'alumine siliceuse qu'il faut y mélanger. 

Une terre est funeste à certaines plantes bulbeuses 
et tubéreuses, comme tulipes, renoncules, etc., si 
elle est traversée par des .vapeurs fétides, ou mé*- 
langée avec des matières qui en produisent. Il faut 
renoncer à y cultiver ces plantes , lorsque ces vapeurs 
proviennent d'un égout ou d'une couche souterreine 
que l'on ne puisse faire disparaître. Dans tous autres 
cas , on purge ces terres avec un dixième de chaux 
vive , le tout passé à claie. Il suffît qu'elles aient 
été. 2 à 3 fois trempées et labourées pour perdre dans 
moins de 6 mois leurs vices dâétères. 

Quelle que soit donc la nature d'une terre , on 
peut toujours la rendre féconde ; un sable pur , 
uo* quartz, une craie, un oxide de fer, même da 
mâchefer pilé , une chaux , une magnésie , une 
marne , une bourbe , des pierres naturelles et arti* 
fîcieiles décomposées, etc. , peuvent, avec le.mélange 
bien combiné entre les substances qui leur con- 
viennent, devenir d'excellentes terres. 

La dépense que nécessite le passage de l'infer- 
tilité ou de la médiocrité d'un sol, à l'état de terre 
riche ^ peut bien souvent gêner un grand proprié- 
taire cultivateur. Il est certain que, dans tous les 
cas , il ne ferait qu'une avance dont il retirerait tou- 
jours capital et intérêts avec beaucoup d'avantages. 
Mais lorsqu'il s'agît d'un jardin pour y cultiver des 

Elantes économiques, et d'autres purement agréa- 
les, cette dépense, que d'ailleurs l'on peut faire à 
mesure, souvent aussi se réduirait à peu de chose, 
pour améliorer beaucoup, et même changer heureu- 
sement un terrain tout entier. 

Eaifin , quel que soit un terrain , le cultivateur 
doit toujours s'attacher à en connaître la composi^ 
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lion. Pour toutes les natures de terre, il y a des 
végétaux qui s'en accommodent plus ou moins. Ce 
sont ceux qui prospèrent le mieux dans un sol, qu'il 
faut y cultiver de préférence , si l'on veut réussir. 
S'écarter de cette règle, c'est perdre son temps , son 
travail , son argent ou celui des autres ; et si l'on 
tient à une réputation de cultivateur , c'est s'ex- 
poser aveuglément à la perdre; car toujours et d'a- 
bord on juge un cultivateur par l'état des plantes 
qu'il cultive. 

C'est pour éviter tous ces inconvéniens graves, que 
j'indiquerai soigneusement, à l'article de chaque 
plante que je croirai digne d'entrer , sous quelque 
rapport que ce soit, dans le domaine d'un cultivateur 
économ.e et amateur avec goût , les terres qui coq- 
viennent spécialement à ces plantes.' 

Les terres qui sont censées n'avoir jamais produit , 
se nomm.ent communément terres vierges. Si elles 
proviennent de fouilles et d'excavations , elles doi- 
vent être exposées quelques mois à l'air pour les oxi- 
géner,etc. c'est-à-dire pour qu'elles puissent s'y mûrir 
fit s'imprégner de l'air vital. On peut après les cul- 
tiver ou les améliorer suivant leur nature, ouïes 
mélanger avec d'autres , selon aussi les combinaisons 
respectives de toutes. 

Les terres qui depuis long-temps ont été couvertes 
par des bâtimens ou occupées par deà corps, ou plas- 
cées en quelques circonstances qui s'opposaient à ce 
qu'elles pussent produire , sont appelées terres neu- 
ves : elles n'ont point changé de nature par le plus 
ou moins de temps qu'elles se sont reposées. Cepen- 
dant , suivant qu'elles auraient reçu seulement les 
influences de l'air, de l'eau, etc., elles peuvent s'être 
beaucoup améliorées. C'est au cultiveur à les em- 
ployer selon leur nature et à compléter ce qui leur 
manque pour en tirer le meilleur parti. 

DE LA VROFONDEVR DES TERRES VEGETALES. 

Ce n'est point assez de connaître la nature d'une 
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terre pour y assigner la culture des plaotes tex- 
quelles même elle convient, il faut encore connaître 
exactement à quelle profondeur s'arrête la couche 
de cette teiTe qui généralement est plus on moii» 
bornée. Autrement on opérerait au hasard; et si, 
par exemple, il arrivait que des racines pivotantes , 
qui descendent di*oit comme un pieu qu'on enfon^ 
ce y après avoir percé une bonne terre, en trouTas* 
sent une qui leur fut contraire ou pernicieuse , 
les plantes ne répondraient plus ni à l'attente 
ni aux soins du cultivateur. Ainsi, un poirier franc 
qui ne fera que languir dans une terre légère et 
sablonneuse, et viendra très-bien dans une terre 
d'alumine, sera de suite arrêté dans sa végéta* 
tion lorsque ses racines auront pénétré un tuf , etc. 
Il jaunira d abord à l'extrémité de ses rameaux , et 
périra ensuite couvert de mousse , de chancres , 
etc. , etc. Il en est de même à peu près de toutes 
les plantes dont les racines^ après avoir traversé une 
terre convenable , percent toutes terres ou matières 
non végétales. 

U en est donc de l'épaisseur des terres "Végétales 
comme de leur quaHté. Il faut combiner ensemble 
ces deux circonstances avec celles de la nature des 
plantes, et de la longueur comme delà direction 
ue leurs racines, si l'on veut cultiver avec succès. 
Il y a, comme nous le verrons encore, des plantes 
très-utiles et très-intéressantes qui se contentent de 
terrains peu profonds , comme il en est pour toutes 
les natures de terre. Vouloir cultiver des plantes à 
racines pivotantes dans une terre dont la couche vé- 
gétale est trop mince, c'est toujours s'entêler en pure 
perte. 

Des couches souterraines. 

Tout ctdtivateur doit connaître non-seulement la 
•nature et l'épaisseur de la terre végétale de son 
exploitation , comme il en connaît plus communé- 
ment la longueur et la lai'geur en superficie; mais il 
faut qu'il sache aussi quelles sont les substances ou 
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matières «ur lesquelles repose la terre qu'il cultive. 
Sans cette connaissance précise , il ne doit encore 
attendre de succès que ou hasard ou de la routine. 
Ou trouve ordinairement sous la terre végétale 
tantôt un tuf ou sable blanchâtre, ou d'autres ma- 
tières siliceuses; tantôt des décombres de diverses 
natures, surtout dans les terres rapportées; tantôt 
des marnes , des glaises, des tourbes , des terres fer* 
ragineuses; tantôt des pierres de diverses espèces; 
tantôt enfin la couche des eaux, principalement 
quand on se trouve près du niveau naturel de cette 
couche^ etc. , etc. 

DES EXPOSITIONS. 

Un terrain situé en plaine , s'il n'est abrité ni clos , 
•e trouve simultanément et partout soumis aux 
mêmes influences météoriques de l'atmosphère. Il 
n'y a donc pour la culture aucun intérêt à le consi* 
dérer dans ses divisions sous les rapports des quatre 
points cardinaux, Nord y Midi , Orient et Occident ^ 
ou Septentrion, Sud, Estel Ouest; les deux dernien 
pointss'entendent généralement mieux sous les noms 
de Lapant et de Couchant. 

Il n'en est plus de même , si ce terrain est abrhé 
d'un ou plusieurs cota par des montagnes , côtes , 
forets, etc. Pans ce cas, il est essentiel de savoir 

3ue tout corps de ce genre , qui borne un terrain , 
onne nécessairement a l'intérieur ou du côté de ce 
terrain l'exposition contraire k la position de la li- 
mite qu'il élève. Ainsi , dans un jardin entouré de 
quatre murs, celui qui bornera du côté du nord sera 
consdquemraient exposé au miidi , tandis que la mu- 
raille de clôture du côté du midi sera nécessaire- 
ment à l'exposition du nord, et la plus froide du jar- 
din , quoique plus près du midi que l'autre. Et ainsi 
de suite des mut'sdu levant et du couchant, qui 
donneront dans l'intérieur les expositions diamétra- 
lement opposées k ces positions. 

Ces quatre eirconstancesveulent encore être a[^ré- 
ciées tout p«rtipuUèrement, Elles réunissent dans le 
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même canton, souvent à moins des à 400 toises, non- 
seulement des climats divers,mais encoredes saisons 
différentes. C^ési ainsi qu'une montagne , au revers 
exposé au niidi , est déjà couverte de verdure et de 
fleurs ) tandis que du côté du nord la nature végétate 
y est encore paralysée par les neiges et Içs glacer. 
Quoique ce côté tourné au nord soit plus près du 
midi que le côté méridional d'une autre montagne 
à 3o et 4o lieues plus éloignée vers le nord, il sera 
toujours plus tôt animé par le réveil de la nature,^ 
que celui dont je viens de parler : tant il est vrai 
que Teipositiori d'un terrain est encore un des pointa 
qui demandent le plus d'attention. 

Un jardin entouré de ipurs, suivant leur épaia- 
«eur et surtout leur hauteur, réunit dans très-peu 
d'espace, à ces quatre expositions, une différence plus 
ou moins grande de températures dont chacune coxp- 
vient plus, moins, ou exclusivement à qert^ines 
plantes. C'est pourquoi , outre la nature et la- pro- 
fondeur des terres, et au besoin leurs couches sou- 
terraines , j'indiquerai soigneusement aussi les expo- 
sitions particulières qui conviennent. L'exposition 
du nord est toujours la plus froide j aussi telles plan- 
tes y croissent-elles à merveille, tandis qu'elles péri- 
raient ailleurs : il en est de même pour l'exposition 
du midi , etc. 

De la culture des teriies. 

Cultiver la terre , c'est lui donner ou maintenhr 
tonte la fertilité qui lui est nécessaire pour qu'elle 
puisse produire; autrement c'est lui donner à propos 
les labours , binages , engrais ,. arrosemens , etc. , qui 
concourent à en réparer ou prévenir le^ pertes; 
c'est en développer toutes les facultés nutritives. 

Chaque fois qu'il s'agit d'ensemencer ou planter 
nne terre, on lui donne au moins un labour aupar 
ravant. Dans les grandes cultures, on: se sert de la 
charrue. Dans la. culture des jardins de tous genrea, 
à laquelle cet ouvrage est plus spécialement conr 
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sacre, on emploie communëment la hcche quand le 
terrain est meuble^ le louchet, s'il est à défricher, 
mais non pierreux ; enfin la houe ou la pioche , lors- 
qu'il est aune substance plus ou moins rocailleuse. 

Suivant le pays , les bêches ont différentes formes. 
Àa magasin des instrumens aratoires du jardin des 
plantes, on voit notamment des modèles ae bêches, 
recueillis chez tous les peuples civilisés et sauvages 
des diverses régions du globe. Après les avoir tous 
bien examinés , je persiste toujours à penser, commis 
je l'ai dit dans le Bon Jardinier des deux années ^ 
précédentes , que la meilleure de toutes les bêches 
est celle dont on trouvera [le modèle, figure ire de 
la ire planche , fin du volume (0. 

Ce fer est forgé d'un seul morceau, bien trempé 
d*acier; il a environ 9 pouces de longueur de chaque • 
cotéjil est large de 8 pouces du côté du manche et 
de 6 pouces et demi a son extrémité basse, termi- 
née par un angle rentrant dont les deux côtés sont 
aiguisés et tres-tranchans; TexUémitë supérieure 
est bien entendu plus épaisse de quelques points^^ 
elle forme une ligne légèrement courbée vers le 
centre et en dessus, d'où sort une douille centrale^ 
très-solide sans être grossière , percée à un pouce du 
bord pour y fixer Je naanche : celui - ci est en bois 
ferme et léger, tel que le frêne, bien tourné, long 
de 2 à 3 pieds , suivant la taille de celui qui doit 
i'en servir 5 ce manche se termine d'un côté par une 
pointe qui s'enchâsse exactement dans la prèfon^ 
deur de 4 à 5 pouces de la douille , et de l'autre 
côté il finit en pomme bien polie et douce. 

Un jardinier amateur attache ordinairement à 
0BS instrumens de culture, et surtout à ses bêches, 
le même prix qu'un peintre habile met à ses pinr 
ceaux, etc. : il a comme celui-ci ses instrumens sous 
plusieurs dimensions. C'est aussi un fond de tableau 

(' ' Beaucoup de cultivateurs m'ont demandé et fait de- 
mander pourquoi toutes les plaUches que , les années précé- 
dentes, je citais dans le Bon Jardinier , ne se trouvaient pas 
réunies à Fouvrage? J'en e|;:pliqive les motifs dans ma préface. 
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très-sëdaisant, qu'une terre bien cultivée ISouvent 
c'est un modèle dont il n'est pas donné it tous les 
artistes de pouvoir rendre ni les charmes ni les il- 
lusions. Il faut des bêches plus petites que la pré- 
cédente , toutes les proportions gardées , pour exé- 
cuter avec plus de facilité les seconds labours qui 
demandent moins de profondeur que les premiers y 
et aussi pour les terres dont la couche végétale est 
très-mince, afin de ne pas relever en mélange Ja 
couche souterraine y quand surtout elle est très- 
<:ontraire. 

Avec ces bêches de petites dimensions, on dé* 
place la terre par lames moins volumineuses, mais 
aussi on la manœuvre mieux et plus vite : on se fa- 
tigue bien moins encore^ et, déplus, on;évite da-N 
vantage les maux et tours de reins , qui font souvent 
perdre, et bien au-delà, le temps que l'on croit avoir 
gagné à retourner la terre parlâmes épaisses et lar- 
ges. C'est d'ailleurs se fatiguer en pure perte : il fau- 
dra plus de temps après pour diviser les terres, avec 
le flanc ou le tranchant du fer de bêche , ou avec le 
râteau. En fait de labour comme en beaucoup d'au* 
très choses , l'ouvrage qui se fait le plus lestement 
n est pas toujours le mieux fait. 

Pour labourer conveniablement une pièce quel- 
conque, carré, plate-bande, etc., on commence par 
creuser en tête une jauge ou petite fosse de 6 a 8 
pouces de largeur sur la protondeur à donner au 
labour , ou seulement à la profondeur de la couche 
végétale , si elle était Irès-rapprochée. Bans ce cas, 
le labour doit se faire avec toute la précaution né- 
cessaire pour ne pas le rendre plus défavorable qu'u- 
tile , en mêlant un tuf, des sables ou des pierres avec 
îa couche végétale. 

Cette jauge établie sur toute la largeur de la pièce 
\ labom'er , on tranche avec la bêche des lames de 
' terre plus ou moins épaisses et toujom*s à peu près 
égales, sur toute la largeur du carré; et avec cette 
terre déplacée, on remplit la jauge à mesure; ce 
qui nécessairement ouvre toujours un fossé qui se 
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rfmplît de même en faisant place à un autre, ainsi 
de suite jusqu'à la fin de la pièce, dont le labour se 
termine par une jauge semblable à celle que Ton a 
ouverte en tête. Cette jauge se remplit avec la terre 
de la première , que Ton transporte d'avance à proxi- 
mité pour cet usage. Ce transport s'exécute a me- 
sare avec la bêche même , quand la" distance est 
très-rapprochée : au lieu de bêche, on se sert d'une 
brouette dans le cas contraire. 

En même-temps que celui qui bêche retourne la 
terre et la divise, il examine soigneusement s'il ne 
s'y rencontre point dès racines àe chardons, chien- 
dents, liserons y pissenlits et autres, mais surtout les 
trois premières : elles doivent être écartées avec la 
plusmiuutieuse attention, et extirpées le plus avant 
possible. Ces racines épuisent la terre dont elles con- 
somment les sucs extrac tifs , en même temps que 
leurs tiges, non moins nuisibles, étouftcnt celles des 
v^étaux et leur disputent encore au dehors la sub- 
stance aérienne , etc. Le temps que l'on emploie en 
outre à en purger la terre lors d'un labour, est plus 
que compensé par celui que l'on gague à n'avoir pas 
à les arracher plus tard , etc. On fera bien d'oter 
aussi les grands vers rouges , que l'on nomme lom^ 
bries; cç sont encore des racines vivantes qui absor- 
bent Vhumus de la terre , et n'en rendent guère que 
la silice ^W ne faut pas ménager davantage les vers 
bla&cs et gris , les chrysalides ou enveloppes de pa- 
pillons, etc. , etc. Ce sont des ennemis dont il faut 
se défaire en tout temps pour les intérêts de la vé- 
gétation. 

Les terres vierges ou neuves que l'on défriche, 
se labourent de même : on se sert d'une bêche dont 
la lame est^ plus longue et plus large que celle du 
modèle; ce sont ordinairement des bêches de rem- 
part que l'on appelle loucheis. 

On ouvre de mên^ les rocailles avec des pioches 
que tout le monde connaît, et dont on emploie la 
tête ou la pointe , suivant que l'occasion se présente 
d'en tirer plus d'avantage. On se sert aussi de la 
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houe qai est une bécbe à lame épaisse, dont l'angle 
terminal est très - profond , et dont le manche est 
horizontal au lieu d'être droit. 

Dans ce labour pénible, on ouvre aussi une jauge; 
mais au lieu de la remplir en reculant , c'est au con- 
traire en avançant ; il en résulte qu'au lieu d'avoir 
devant soi l'ouvrage fait, c'est l'ouvrage à faire. 

Le moment du labour est aussi le plus convena- 
ble pour ameublir les terres et en séparer les pier- 
res , cailloux , etc. , qui s'y trouvent mélangés. Pour 
peu qu'une culture soit importante, ne serait-elle 
que d'un tiers d'arpent, le cultivateur ne peut guère 
se passer d'une brouette , soit pour jeter au dehors 
les substances qui l'embarrassent, amener celles 
qu'il doit introduire , ou lui faciliter tous transports 
de terreaux , engrais , etc. ; enfin lui économiser da 
temps et de la fatigue , ne fût-ce que pom* y charger 
des arrosoirs , qui de cette manière rendent les ar- 
rosemens plus commodes et plus actifs^ quand l'eau 
est éloignée. 

Lorsqu'un labour est fait , si l'on n'a pu au moins 
le suivre , on peut toujours le vérifier : il suffit de 
quelques coups de bcche çà et là , pour ramener à 
la superficie les racines nuisibles ou les pierres, etc., 
que l'on aurait eu tort d'enterrer.- 

Quoi qu'il en soit, une terre labourée est toujours 
d'une superficie plus ou moins inégale ou bosselée. 
On peut la laisser en cet état jusqu'au moment 
où il s'agit de la mettre en œuvre : elle n'en rece- 
vra que mieux les hem^euses influences de l'atmo- 
sphère. Si l'on ne veut ou peut attendre , il faudra 
unir cette surface au râteau, pour planter après. On 
sèmera auparavant, si ce sont des graines qui, comme 
celles des oignons, carottes, etc., se sèment à la 
volée ) avant ou après le coup de râteau , si la terre 
est très- meuble, et qu'on veuille y semer enrayons 
que l'on recouvre à la main. 

Le râteau est encore un instrument très-précieux 
que tout le monde connaît. Il est bon aussi d'en 
avoir de plusieurs dimensions : un à dents quadran- 



De la culture des terres. 17 

gabires , longues de 24 à 3o lignes , épaisses de a à 3 
dans le plein du fer, et écartées de 12 à 18 li^es 
Tune de l'autre , sur une traverse en bois de cheue , 
longue de i5 à 18 pouces , épaisse d'autant de lignes, 
et percée au milieu par un trou , pour y recevoir et 
arrêter solidement un manche cylindrique régulier, 
d'environ i pouce de diamètre et 5 à 6 pieds de 
longueur. Cet instrument est d'un grand avantage 
par sa solidité , pour diviser et égaliser les terres 
labourées ^ surtout si elles sont substantielles. On 
l'emploie aussi pour les découvrir , en séparant de 
leur superficie toutes substances ou tous corps qui 
généraient le labour ou que l'on ne voudrait point 
y comprendre; pour râteler les allées , etc. , etc. Un 
second râteau sera encore très-utile , en le faisant 
faire d'une dimension en tout, du quart au tiers, 
plus petite que celle du premier , excepté le man- 
che , que , dans tous les cas , on calcule sur sa plus 
grande facilité. On donne avec ce râteau moyeu 
un poli plus fin à la terre ; on enlève aussi de sa sur- 
face, et plus aisément, des corps plus menus; on 
râtelé plus commodément enfin les sentiers de 
culture , etc. 

Un troisième râteau encore plus délicat n'est pas 
moins nécessaire pour donner aux terres semées en 
rayons recouverts à la main, la surface unie et gra- 
cieuse qu'apprécie et recherche toujours l'œil de 
l'amateur. Ce râteau fin présente des dents rondes 
en fer ou en bois, épaisses de t5 à 18 points , hautes 
de I î à 1 5 lignes , écartées l'une de l'autre de 8 à 
10 lignes sur une traverse de 10 pouces à i pied de 
longueur et de i5 à 18 lignes de largeur, etc. 

Outre ce petit râteau , les cultivateurs qui tien- 
nent à la toilette d'iin parterre peuvent la pousser 
jusqu'à la plus séduisante coquetterie , au moyen du 
RATELET dout j'ai déjà indiqué le mien pour modèle 
dans le Bon Jardinier de l'année dernière : voyez 
fin de pe volume , fig. a , pi. i . 

Avec cet instrument délicat on peut toujours, 
après un binage , donner à une terre occupée, m^me 
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lorsque les plantes y sont parées de leurs corolles 
épanouies, unton de fraîcheur et d'élégajite simpli- 
cité qui fait du tout un tableau dont les illusions 
se multiplient d'autant plus , que les charmes du 
fond se réfléchissent sur les plantes et les fleurs , 
et "vice versa ; surtout quand ces dernières sont en- 
core choisies et cultivées avec goût, harmonie et 
discernement. 

On râtelé un terrain labouré, en maniant le râteau 
dans tous les sens : avec de la pratique, on devient 
bientôt assez habile pour enlever tout à la fois \e& 
cailloux et racines que le labour a amenés à la 
superficie , et donner à celle - ci une physionomie 
régulière après avoir achevé , en la divisant, ce que 
la bêche avait ébauché ou dégrossi. 

On râtelé encore légèrement avant l'hiver, les 
semis et plantations d'automne , lorsque les semen- 
ces ou ratines des plantes sont au moins à 3o lignes 
de profondeur; par ce moyen on retourne et faii 
périr une infinité d'herbes importunes dont les se-r 
menées volantes , et autres sans ailes ni aigrettes , 
n'en sont pas moins transport ées par les veats et di-, 
vers accidens. "Cette précaution, si les circonstances 
la rendent utile, économise les grands suinsjqu'il fau- 
drait prendre, notamment après un hiver doux^ 
Eour délivrer de ces herbes voraces qui lèvent d'a-^ 
ord, les plantes précieuses qu'elles affameraient 
au printemps. 

La terre, une fois semée ouplantée, ne se laboure 
plus avant que les végétaux gui lui sont confiés 
n'aient terminé leur révolution , s'ils ne sont chan- 
gés de place. Il en est de même du râtelage, à moins 
«aicore que les plantes ne soient assez espacées pour 
y manœuvrer sans danger le râteau fin, ou qu'on 
n'emploie le râtelet. Mais quand une terre produit, 
on ne peut, comme dans la culture des grami- 
nées et des céréales , l'abancîoimer à elle-m^me et. 
à la nature. Elle ne i^'pondrait pas toujours aux 
espérance^ du cultivateur pour toutes les pjantef. 
des potagers, vergers^ parterres, etc. .11^ faut àouCr 
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dans tous ces cas , la cultiver et la soigner encore 
d'après l'indication de la culture de chacune de ces 
plantes. 

Le labour qui améliore toujours .une terre en la 
maintenant meuble et poreuse, en y agrégeant les 
engrais de l'art et de la nature, etc., doit être sup- 
pléé, pendant la végétation d'une infinité de plan- 
tes. Plus d'ailleurs la terre est remuée à propos, plus 
elle est fertile; elle s'améliore d'autant par l'intro- 
duction des sels, nitres, etc., que l'air dépose inces- 
samment sur les surfaces. On remplace le labour 
par le binage^ au moyen duquel on divise légè- 
rement la terre autour des plantes : elles n'en 
prospèrent que mieux , quand on ne laisse point 
trop long-temps le sol plombé par les pluies qui le 
resserrent, et interceptent aux racines les douces in- 
fluences des météores. On ne fait conséquemment 
cette opération que quand ces influences sont favo- 
rables : ce serait une faute d'ouvrir le sol et de le 
rendre plus poreux, lorsque les vents sont froids, 
et que l'eau 4e l'atmosphère au printemps tombe 
en neige, grésils, grêles, etc. Le binage sert aussi 
4 couper entre deux terres les racines des plantes 
nuisibles quand elles jsont trop nombreuses pour 
qu'on puisse faire mieux , c'est-à-dire les arracher 
à la main. 

Pour b iner, on se sert d'une binette que l'on nomme, 
suivant les pays, tantôt /«owef/e, Untôt raclette^ etc. 
Cet instrument si utile se reproduit encore partout 
60US différens modèles : celui qui m'a paru le meil^ 
leur et le plus commode est la houette des Messins, 
voyez fig. 3 , pi. 1 '•. C'est tout simplement une petite 
bêche courbe qui se termine par une douille en col 
de cygne, dans laquelle s'adapteun manche de bêche 
ordinaire. Il faut encore que le fer de cet instru- 
ment soit, toutes choses d'ailleurs proportionnées, 
sur 2 à 3 largeurs t<3rmiuales. On conçoit qu'une 
binette à pommes de terre serait trop large pour 
une plate-bande de jacinthes ou de renoncules. 

On bine encore à la main , lorsque la terre n'est 
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paArop compacte : alors on la remue avec les deigts , 
on en retourne la superficie : on écrase les motillons 
agglomérés par les pluies ou arrosemens , et on en- 
lève en même temps les plantes inutiles : ce qui 
rend à la terre un double service. Cette opération 
se fait dans les cultures délicates, où les plantes en 
semis ou en lignes sont trop rapprochées pour y 
donner des soins sans danger autrement qu'avec les 
doigts. ' 

On £^ppelle presqu'indistinctement biner et esher^ 
1er l'une ou 1 autre de ces deux opérations, parce 
que la première ne se fait jamais sans que l'autre 
ne soit plus ou moins bien faite. Cependant quand 
on esherbe , ou détruit les mauvaises herbes à la bi^ 
nette, on ne fait souvent que les faire disparaître 
pour quelque temps ; surtout si elles ne sont cou- 

Eées qu'au collet. La sève des racines reproduit 
ientot un plus grand nombre de nouvelles tiges 
aux dépens des sucs extractifs de la terrel Ces tiges 
à la vérité disparaissent encore sous un nouveau bi- 
nage y mais il est certaines plantes fâcheuses et yi- 
vaces qui se reproduiront ainsi bien longtemps : 
telles sont les chiendents, chardons, etc., dont j'ai 
déjà parlé. La meilleure manière désherber est de 
s'y prendre après une pluie qui a rendu la terre 
molle à une assez grande profondeur; de saisir à la 
main les plantes au collet, et de les enlever avec un 
mouvement de force progressive pour amener la 
racine entière , ou au moins avec le plus de longueur 
possible. Par ce moyen on se délivre tout-à-fait de 
la majeure partie des plantes que l'on veut détruire. 
J'ai remarqué dans le magasin du Muséwn où pro- 
fesse M. A. Thouin, une tenaille en bois, dont les 
deux mâchoires sont plates et larges de 4 à 
5 pouces, le reste à proportion. Avec cet instru- 
ment, quand la terre est humide, on y enserre 
le chardon au plus près du collet ; on appuie les 
manches sur une pierre ou un billot^ et en les 
pressant avec mesure du côté du sol, ce levier 
amène la plante avec la racme entière ^ ou tellement 
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longue, qu^aiL-dessous de la même profondeur le 
reste ne peut plus repousser. EnBn , faute de cet in- 
strument, aussi utile qu'économique, on ne peut 
se débarrasser des chardons qu'en défonçant la terrd 
souvent k plusieurs pieds, pour en extraire les ra- 
cines. Les liserons dont les racines sont plus flexibles 
ne se détruisent point autrement. Les racines de 
chiendients , pissenlits , etc. , disparaissent par des 
labours bien soignés. 

Il y a encore une manière bien plus simple d'a- 
bréger les peines et le temps de 1 esherbage, c'est 
de le faire constamment et partout dans son terrain : 
alors on n'aura plus à craindre que les semences 
accidentelles : on les ôte bien facilement quand elles 
lèvent. Elles ne se reproduisent plus comme celles 
que souvent on laisse croître, se fortifier et donner 
graine dans ses cultures. 

Tels sont les soins principaux que demandent les 
terres, pour leur culture , qui sera toujours profi- 
table quand on saura combiner leur nature, leur 
profondeur, les couches souterraines et les exposi- 
tions avec le choix des plantes qui. conviennent à la 
fois à toutes ces circonstances. 

C est un principe généralement consacré qu'il faut 
se borner à régler la culture d'un sol d'après toutes 
les circonstances qui en déterminent les facultés vé- 
gétales. C'est une loi qu'il faut sagement subir dans 
tous les cas où le sol ne peut être autrement modifié. 

En effet , imposez à une terre les plantes qu'elle 
n'adopte point, elle les répudie; bientôt elles pé- 
rissent desséchées sur un sein qui sera toujours stérile 
pour elles. 

Il en sera toujom'S de même, à quelques variantes 
près, quand la moindre circonstance rompra Thar- 
monie à combiner et concilier entre les facultés des 
terres et celles des plantes pour régler une culture : 
une terre riche en substances nutritives relative- 
ment à telles plantes , sera pauvre relativement à 
d'autres même de semblable espèce, mais autre- 
ment modifiées ; ou naturellement pluj» vigoureuses. 
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Ces dernières y prospéreraient d'abord, mais une 
fois la nourriture extractive épuisée, elles s'arrête- 
raient aussitôt; bientôt aussi, affamées et déjà décré- 
pites , elles succomberaient après avoir tari les fa- 
cultés vitales de la terre à laquelle on les aurait 
imprudemment confiées^ 

' C'est toujours parce qu'au moins une des facultés 
ou circonstances végétales manque à la terre rela- 
tivement aux plantes, que celles-ci ne peuvent-ac- 
complir les destinées particulières de leur nature : 
telles sont les causes pour lesquelles nous voyons 
tantôt des plantes potagères , ou végéter misérable- 
ment, ou donner des produits bien moins précieux; 
tandis qu'ailleurs les mêmes plantés répondent à 
toutes les espérances que leur nature avait permis 
de concevoir; tantôt des plantes d'agrémçnt, sorties 
vigoureuses et séduisantes d'un sol qui leur conve- 
nait, languir et dégénérer dans un auti-e qui leur 
est contraire , et où elles ne donneront tout au plus 
que des fleurs décolorées et avortées, qui les ren- 
dront méconnaissables dans leur variété ou espèce 
particulière ; ici des poiriers et pommiers vigoureux 
qui ne fleurissent jamais; plus loin, le semblable 
qui fleurit toujours ^ mais dont les fleurs tombent 
aussitôt; à côté, le même dont les fruits sont constam- 
ment caducs , graveleux , fendillés ou racornis , etc. 
Ces contretemps et contrariétés n'arriveraient 
point, si l'on consultait avant tout, comme je l'ai dit, 
quels sont les besoins des plantes et les facultés d'un 
terrain , pour n'y cultiver que celles qui se trouvent 
en rapport exact de convenance avec ce que le cul- 
tivateur peut leur offrir. 

DU DEFONCEJMENT ;>ES TERRES. 

Au l^eu de recevoir la loi d'un sol ingrat ou indo- 
cile, souvent au contraire on peut la lui faire subir 
en le changeant ou modifiant. 

On défonce une terre, quand on ne peut la modi- 
fier en dessus avec les mêmes avantages qu'on lui 
donne par le défoncement. 
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Cette opération se fait par plate -bande, carré 
oa tranchée de 6 à 8 pieds de largeur , plus ou 
moins , suivant les circonstances. On commence du 
côté qui présente le plus d'avantages ou le moins 
d'inconvéniens. On continue k changer tout un 
terrain pièce par pièce sans s'arrêter, ou seule* 
ment par portions a année à autre. C'est le meilleur 
parti, quand on a de vieux arbres qui produisent 
encore : on peut ainsi les conserver pour attendre 
plus patieiûment les productions des nouveaux. 
Cette opération peut se borner aussi à une plate- 
bande trop mince et trop légère. CTest au cultiva- 
teur à peser toutes ces considérations. 

Enfin , lorsqu'il s'agit d'opérer , on enlève d'abord 
avec des bêches ou des louchets la couche de terre 
végétale : on la ramasse avec des pelles de bois : on la 
charge dans des brouettes, et on la transporte à part , 
le plus près possible , sans qu'elle puisse gêner le$ 
mouvemens du travail. On. enlève de même les 
couches inférieures que l'on ouvre avec des pioches 
au besoin : on les sépare aussi 1 es unes des autres entre 
cJles, quand elles ne sont pas de même nature. On 
coDtînae à creuser et vider jusqu'à la profondeur 
voulue: elle doit être au moins de 4 k 5 pieds pour 
une plantation d'arbres à racines pivotantes; de 3 à 
4 pour les autres; de 2 à 3 pour des arbustes de 
petite dimension; enfin, de i h ^ pieds pour des 
arbrisseaux et autres plantes d'agrément ou d'é- 
conomie.. 

Après avoir vidé la tranchée, on trouve outre la 
couche végétale, les terres et autres vsubstances dé- 
placées. Les tufs , sables , pierres , cailloux , pourront 
se réunir; on en estimera le volume pour le rem- 
placer par des terres neuves ou convenables ; autre- 
ment il y aurait déficit^ lorsque l'on comblerait le 
vide. 

Si les terres excavées étaient bonnes comme un 
sable alumiineux , une terre de rapport mélangée de 
pierres, de gravas, de plâtras, etc., il faudrait 
examiner s'il ne serait pas avantageux de creuser 
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I ou 2 pieds de plus ; alors on garnirait le fond de 
la tranchée en y reportant les pierres , sables super- 
flus , cailloux, etc. , qu'on aurait à rebuter. Enfin si 
dans le défoncement on trouvait des terres plus ou 
inoins substantielles, elles n'en seraient que d'un 
plus grand prix. 

Quoi qu'il arrive , on peut toujours tirer parti du 
tout. On passe toutes les terres destinées au rem- 
placement , et on les mêle pour en former un sol 
nouveau. Pour peu qu'il ait de corps, si le tout fait 
Une terre légère , on aura toujours singulièrement 
gagné. Dans le cas où Vhumus ou terreau serait in- 
suffisant, on profiterait de la circonstance pour en 
ajouter une quantité quelconque y d'après les prin- 
cipes de la distribution des engrais dont traite l'ar- 
ticle suivant. ^ 

Dans cet état, le nouveau sol, quoique léger ^ 
conviendrait déjà parfaitement aux abricotiers , pê- 
chers, pruniers et am^pdiers. Si l'on peut introduire 
dans le mélange , environ un dixième de terre alu- 
mineuse , comme la terre franche , la glaise , etc. , les 
pommiers et poiriers y prospéreraient aussi. On aura 
modifié la terre au terme moyen ou elle suffît à 
toutes ces espèces d'arbres. A une plus grande pro- 
portion de terre franche, les poiriers végètent et 
fructifient plus vigoureusement , mais les arbres à 
fruits à noyaux s y plaisent moins; et aune plus 
petite proportion de terre alumineuse , ce sont les 
pommiers et poiriers qui déclinent. 

Quand il s'agit de former un sol neuf par un dé- 
frichement, on suit les mêmes procédés pour creu- 
ser la couche du terrain. On se sert ordinairement 
de pioches et boyaux ; il faut toujours extraire les 
terres crétacées et sablonneuses que l'on trouve , et 
les passer à la claie. Dans ce cas , il faut avoir des 
terres d'une autre substance pour former ou créer 
un sol végétal : on le modifiera donc suivant les cir- 
constances , pour y cultiter en raison de ce qu'on 
aura pu ou voulu faire en faveur de sa fertilité. 

Si l'on a défoncé au-delà de la couche déterminée 
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pour ses projets, on remplit avec les pierres, les 
cailloux elles sables stériles , le fond jusqu'à la hau- 
teur de Texcëdant de l'excavation ; on recouvre en- 
mite avec le mélange des terres destinées à coin*- 
bler la couche végétale. 

Lorsque le déficit qui procède de la séparation 
des cailloux et des pierres qui tombent au bas de 
la claie en traversant la terre, et celui de la mise 
de .côté des sables infertiles, ne peuvent se com- 
penser en tout ou en partie , en creusant da- 
vantage, il faut y arriver par d'autres moyens. Si 
le plus simple et le plus économique est de faire 
transporter chez soi des terres convenables prises au 
dehoi*8, il faut toujours le préférer; autrement il 
faut enlever la bonne terre des allées et la rempla- 
cer par les mauvaises substances du défoncement» 
On peut encore au besoin , si l'on a une pelouse sur 
un bon terrain , la .défoncer à 6 ou 8 pouces; jeter 
de côté cette épaisseur de terre, et enlever au-des- 
sous en profondeur ou en largeur , suivant qu'on y 
trouve plus d'avantage, toute la terre dont on a 
besoin; mettre à la place celle de rebut ou les 
cailloux , etc. : l'on recouvre après avec la couche 
supérieure que l'on a commencé à jeter de côté, 
pour rétablir la pelouse qui peut se passer d'une 
couche de terre plus profonde. On peut en user de 
même avec toutes pièces de terrain sur lesquelles 
on aurait décidé de cultiver alternativement du blé 
et autres céréales, enfin avec toutes plates-bandes 
ou carrés destinés à la culture des menues plantes 
potagères. A la rigueur on peut également dédou- 
bler ainsi les carrés spécialement consacrés aux 
autres plantes alimentaires à racines pivotantes : 
telles sont les betteraves , carottes, salsifis , etc., etc.; 
pourvu qu'on laisse à leur couche végétale la à i5 
pouces de profondeur. 

Il est bon d'observer, pour ces opérations, que les 
tacines des arbres s'étendent très-loin pour cher- 
cher au sein de la terre les sucs nouveaux qui rem- 
placent ceux qu'elles* ont épuisés à des distances 
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plus rapprochées du tronc. Il faudrait donc avoir 
égard à cette circonstance pour dédoubler ou en- 
lever les bonnes terres ; c'est-à-dire qu'il ne faut le 
faire que le plusloiu possible des arbres précieux, 
soit que l'on prenne des terres dans les allées ou dans 
des carrés ou plates-bandes. 

£n passant les terres à la claie , non-seulement 
elles s améliorent en ce qu'elles y sont purgées de 
toutes substances minérales et végétales contraires , 
comme pierres f cailloux, racines de chiendents, 
chardons , liserons , etc.; mais encore parce ^ue cette 
opération ameublit à la fois ces terres, el les imprègne 
d'air atmosphérique; ce qui toujours en accroît la 
fertilité. 

A défaut d'engrais, on rafraîchirait la vitalité 
d'une terre, en ]etant d'un côté la couche supé- 
rieure, et d'un autre côté la couche inférieure , si 
la terre était de même qualité ou composition. En 
rejetant au fond celle du dessus , et à la place de 
celle-ci, la terre du dessous, ou pourrait cultiver en- 
suite avec un succès nouveau. On aurait rendu aux 
végétaux les substances nutritives que les eaux 
avaient chariées au-dessous de la couche de leurs 
devanciers ; si les suivans sont alimentaires ^ ils n'eu 
seront que plus délicats : cette couche passée à la 
claie serait encore plus avantageuse. 

Une CLAIE se fait avec plus ou moins d'économie : 
trois piquets de 5 pieds et demi de haut sur i5 li- 
gnes d'épaisseur , forment les deux montans de cha- 
que côté et celui du milieu; 3o à 4o baguettes so- 
lides, longues de 5 pieds, et placées entre les trois 
piquets , à distance de 6 , 8 , lo lignes entre elles et 
ces derniej s , le tout appuyé sur trois ou quatre ti-a- 
verses de même nature, et entrelacé solidement par 
des osiers, de manière que les montans de supports et 
baguettes arrivent à la même hauteur et descendent 
sur la même ligne , moins les tvois montans qui dé- 
borderont seuls à 6 pouces : voilà une claie avec 
laquelle on peut faire toutes les opérations qui né- 
cessitent cet instrument d'une si grande utilité. 
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On fait aussi une claie plus solide avec uik cadre 
ou châssis en bois , longueur de 5 à 6 ^^ieds, largeur 
de 3 à 4* La traverse du bas est dépassée à 4 ^^ ^ 
pouces par les deux montans; entre ces deux traver- 
ses, sont deux ou trois bandes transversales y larges 
d'un pouce , épaisses de 4 lignes, également distantes 
entre elles et les deux traverses en bois; sur le tout 
esit appuyé un réseau en fil de fer, dont les mailles 
eu carré losange ont de 8 à 10 lignes d'ouverture. 
Sur le même cadre, des amateurs préfèrent des ba- 
guettes rondes , longues , et en fer de 3 à 4 lignes 
d'épaisseur , appuyées au milieu sur les bandes trans- 
versales aussi en fer, et arrêtées aux deux extrémi- 
tés sur les deux traverses en bois. Enfin, d'autres 
trouvent encore mieux la même claie avec les ba- 
guettes triangulaires, présentant en dehors un angle 
très-aigu , ce qui en eifet aide encore à la division 
des terres en coupant mieux les motillons lancés sur 
les angles saillans et tranchans. 

Quelle que soit la façoft d'une claie, pourvu 
qu'elle atteigne le but, on s'en servira toujours avec 
avantage ; il faut pour cela, si l'on ne peut l'appuyer 
à un mur , avoir un chevalet en bois , dont les pieds 
soient suffisamment élevés pour appuyer dessus la 
daie aux deux tiers de sa hauteur : on peut aussi 
Tétayer par derrière à la traverse du haut par une 
ou deux planches étroites ou deux piquets solides. 
Dans tous les cas , il faut qu'elle soit inclinée. On 
jette la terre dessus j celle qui^est meuble traverse 
de l'autre côté , les mottes , pierres et cailloux , rou- 
lent en bas sur le devant. On écrase les premières , 
on écrase aussi les gravas et on les rejette sur la 
claie. On débarrasse de temps en temps les pierres 
et cailloux qui tombent sur le devant , et qui fati- 
gueraient la claie et allongeraient l'opération, s'ils 
étaient rejetés plusieurs fois avec les terres qui tra- 
veisent. 

Quand on a des terres fortes comme des glaises et 
(les marnes, ou des matières tenues comme craies , 
gravas, etc. , il faut se munir de masse pour les 
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écraser , afin Ae les rendre friables ; ordinairement 
on passe ces terres en mélange avec de la terre lé- 
gère ou siliceuse, afin encore qu'elles restent divisées, 
et en l'état d'ameublissement qui fait le sujet de 
l'opération. 



DE l'engrais des TERRES. 



Labourer la terre avec soin çt à propos;* lui assi- 
^er avec discernement les plantes qui lui convien- 
nent et auxquelles sous tous les rapports aussi elle 
convient; donner à sa surface, par le râtelage, un 
poli gracieux qui ajoute à ses facultés ; lui faciliter 
par des binages à temps utile , l'introduction des 
substances aériennes et fertilisantes qui se sont ar- 
rêtées à la superficie dont les pores ont été fermés 
par les sécheresses qui succèdent aux pluies violen- 
tes où continues; lui rendre en même temps par 
cette opération la faculté de recevoir et aspirer les 
nouveaux bienfaits d'une atmosphère qui la fé- 
conde; changer encore^ au besoin une terre maigre y 
chétive et impuissante en une terre vigoureuse et 
fertile ; transformer de même et presqu'à vue une 
terre grossière , barbare et stérile qui étouffe , noyé 
et brûle alternativement les végétaux , en rnie terre 
seulement robuste, mais douce, moelleuse, éminem- 
ment hospitalière , et dont le sein nourricier offre à 
presque tous les végétaux les plus généreuses comme 
les plus abondantes ressources; enfin imposer à 
toutes les terres , subjuguées par l'art et le travail , 
les formes, tempéramens, destinations, etc., sui- 
vant la mobilité des intérêts du goût et des caprices 
de la culture; tous ces résultats sans doute attestent 
une grande capacité dans un cultivateur ; mais il lui 
faudrait de grands sacrifices et des soins ou des 
peines qui ne suffiraient pas toujours, s'il manquait 
des ressources restauratrices des engrais, et s'il ne 
savait aussi les distribuer avec mesure. 

La terre est bien un polype que l'on peut couper, 
multiplier, affaiblir, fortifier, étendre , rétrécir , et 
enfin y dans les cultures de plantes alimentaires^ m€- 
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umorplioser à Tinfim : mais il est caduc ^ quand 
d'un coté on ne peut le rajeunir par des frais dispen- 
dieux , et que de l'autre il ne peut, comme dans les • 
lieux sauvages , soutenir et raviver continuellement 
sa fertilité par les dépouilles, débris, etc., des vé- 
gétaux et des animaux qu'il ne semble nourrir que 
pour en être nourri à son tour. Il faut donc , dans 
qps cultures, rendre à la terre ce qu'elle a dépensé 
pour nous sans compensation , toutes les fois que 
nous la dépouillons de ses produits : sans cette res* 
titution , comme l'expérience le démontre , la terre 
s'épuise et devient absolument stérile. 

Les engrais ont pour but de maintenir à une terre 
quelconque et dans toute sa puissante influence 
Vhumus végétal ou animal dans la proportion néces- 
saire à sa fertilité. Cette substance est celle qui s'é- 
puise le plus rapidement et qui a toujours besoin 
d'être renouvelée, comme la renouvelle la nature 
partout où il y a végétation, sans que les hasards ou 
la main des hommes intervertissent ses lois. 

Les engrais les plus profitables pour la terre sont 
ceux qu'elle peut'entièrement absorber seule , c'est- 
à-dire ceux qui n'ont point encore fermenté. Il n'y a 
point de fermentation sans vapeurs et conséquem- 
ment sans perte. Tout ce dont l'air profite ou se 
charge par la vaporisation , c'est la terre qui le re- 
çoit et le rend en gaz aux plantes. Quand elle dé- 
compose entièrement elle-m^me les engrais , ou les 
absorbe dans ses entrailles , elle n'en devient que 
plus féconde. Il faut donc , toutes les fois qu'on le 
peut, donner les engrais non décomposés^ et les en- 
terrer le plus tôt possible pour qu'ils conservent da- 
vantage leur efficacité au bénéfice du sol que l'on 
veut entretenir ou restaurer. On excepte de cette 
règle le fumier animal, précisément par la même 
raison qui la fait adopter pour les substances végé- 
tales : voyez humus animal , page lo. On n'em- 
ploie donc cet humus que très-consommé; mais 
comme l'Aumu5, k force de se décomposer et de four- 
nir à l'absorption ou de l'air ou de la terre y fournit 
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beaucoup de matières nutritives , on le destine pré- 
fërablement aux terres à cultiver en plantes non 
comestibleB , ou dont les produits du moins ne se 
récolteront que i ou a années aprè$ l'amendement. 

Dans tous les autres cas on ne préfère le fumier un 
peu plus consommé , rqu'autant qu'à l'état frais il 
contiendrait de longues pailles ^ etc. qui d'une part 
sei'aient très-gênantes pour enterrer au labour, qi^ 
n'en serait que plus long ^ tandis que de l'autre part 
dles soulèveraient la superficie de la terre, la ren- 
draient trop poreuse, et conséquemment susceptible 
de livrer trop facilement les végétaux» aux transi- 
tions subites des diverses températures. Mais cet 
' inconvénient n'existe que pour les terres légères 
qu'il s'agit d'ensemencer ouplanter de suite,^ Il dispa- 
raît même pour ces terres, quand cet engrais est 
donné à l'automne pour les ensemencer au prin- 
temps. 

Si l'on fait des réserves è^ humus ou terreaux , il 
faut bien qu'avec ces matières on améliore ses cul- 
tures. Pour les leur distribuer, il faut avoir égard 
tout à la fois à la nature du terrain , à son exposi- 
tion , à sa couche souterraine, à l'état et à la com- 
position des engrais , enfin à la nature des plantes : 
voyez les articles terre , humus ^ exposition , et celui 
de la plante à cultiver. 

Un terrain bas et près de la couche des eaux est 
un terrain froid ; il est encore de cette nature un 

Î»eu plus ou moins , s'il est privé des rayons du so- 
eil par un mur qui l'abrite du midi, et l'expose 
davantage au nord , en y concentrant les influences. 
Des engrais chauds conviennent à ces terreins et 
autres placés dans des circonstances à peu près sem- 
blables. Ces engrais mêlés à des substances com- 
pactes conviendront beaucoup mieux si le terrain 
est léger; ils seront plus profitables, mêlés ^ des 
substances légères , s'il est très*sabstautieL 

Un terrain sec , abrité du nord comme le précé^ 
"- dent l'est du midf, et avec les circonstances con- 
traires, est considéré comme chaud; les engrais les 
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plus froids de la réserve lui conviennent le mieux : 
€t s'ils sont mélanges avec des terres , il faudra pré- 
férer encore celui qui, par son mélange, améliorera 
davantage la composition du sol. 

Dans les terrains intermédiaires plus ou moins 
chauds ou froids, on distribuera les engrais en rai- 
son de toutes ces circonstances ; et faute de choix , 
le meilleur engrais est toujours celui que l'on a, 
(piaud il n'est point nuisible aux plantes. ^ 

DISTRIBUTION DES ENGRAIf. 

On distribue les engrais en quantités différentes , 
suivant encore leur nature et leur état combinés 
avec la terre et les plantes. Un engrais bien passé 
n'est plus qu'une terre végétale qui a perdu la plu» 
grande partie de ses matières gazeuses : ainsi l'on 

Î^eut le distribuer , s'il est végétal, au 5* ou 6* du 
aboui'à donner; les plantes ont-elles de fortes ra- 
cines , on laboure à 8 ou lo pouces au moins 
de profondeur. On couvrira donc la terre de deux 
bons pouces avec ces engrais : un pouce et moins 
suffit, si l'engrais est animal : un peu plus dans ces 
proportions rend l'engrais plus solide et plus du- 
rable. Si l'engrais est moins consommé , ou frais , à 
moins que là terre ne soit très - maigre , il ne faut 
alors en couvrir la terre que \ de manière à ce 
qu'il ne compose que le huitième environ dans l'é- 
paisseur qui suffît à la couche des végétaux à cul-' 
tiver. 

Quand on planter un arbre, on doit considérer 
toute la profondeur que les racines pivotantes et 
traçantes occuperont : ce volume est la couche vé- 
gétale qui hii est nécessaire. Il faut l'améliorer re- 
lativement à la terre et à la plante , dans le cas où 
cette circonstance n'existerait pas naturellement : 
ou il ne faut point s'étonner d'avoir manqué son but. 
C'est de la superficie de la terre sur laquelle ou 
les a répandus , qu'on amène les engrais avec la 
' bêche dans les jauges d'un labour, pour les recou- 
vrir successivement par la terre qui laisse la place 
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à la jauge suivante , etc. Ces engrais s'y décompo- 
sent plus ou moins vite , suivant que cette terre est 
plus ou moins épuisée , légère , et conséquemment 
absorbante. 

Dans les terrains à légumes, on préfère les en- 
/ grais plus consommés , lorsqu'on sème et plante de 

suite, afin que les produits en soient plus délicats 
sous les rapports de la saveur. On renouvelle les en- 
grais tous les 12 à 3 ans , dans les terres où l'on ne 
fait qu'une récolte annuelle : on amende tous les 
ans , quand on fait succéder Si ou 3 cultures l'une à 
l'autre dans une même année. On conçoit qu'il 
faut soutenir une terre en raison de ce qu'(5ii exige 
d'elle. Souvent on donne un engrais léger à chaque 
culture : c'est le moyen de mieux conserver à un 
terrain son heureuse fertilité. 

DES ENGRAIS FAR IMMERSION^ 

Il est toujours facile d'amender une terre nue : 
c'est autre chose quand elle est occupée par de 
grands végétaux. On ne peut alors noianœuvrer la 
terre à son gré , comme on aurait pu le faire en les 

Ï>lantant. Si Ton a négligé de donner aux terres 
a dot en engrais et améliorations qui lui était né- 
cessaire pour concourir pendant toute sa vie aux 
alimens de l'aijbre qu'on lui confiait, il faut s'at- 
tendre à la destinée qui l'atteindra quand ils seront 
insuf&sans. Ces végétaux , comme les autres , aver- 
tissent aussi qu'ils ont épuisé la terre , et qu'elle de- 
vient de plus en plus pauvre pour les soutenir. Dans 
ces cas, par exemple , les arbres à fruits qui naguère 
fructifiaient beaucoup, perdent aussi la presque to- 
talité de l^urs fleurs avec les ovaires ou fruits nais- 
sans : ceux qui peuvent encore mûrir sont moins 
bons que de coutume : ils viennent toujours plus 
rares et plus mauvais ) enfin les arbres ne fleurissent 
plus : ils concenti'ent toutes leurs facultés pour lut^ter 
contre la famine, jusqu'à ce qu'ils succombent : et 
souvent ils sont encore loin du quart de leur carrière. 
On rend à la terre toutes ses forces en pareille oc* 
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carrence , et on la mçt à même de réparer bien- 
tôt les pertes des végétaux, qui , après l'avoir épui- 
sée j étaient réduits à s'épuiser eux-mêmes. On 
ouvre autour de ces végétaux la terre avec pré- 
caution pour ménager les racines. On se sert de la 
tête et de la pointe de la pioche pour creuser entre 
ces racines le plus avant qu'on le peut, sans les dé- 
ranger , et sur une largeur qui corresponde à peu 
près à celle qu'embrassent les branches. 

Après cette opération, on arrose avec de l'eau 
dans laquelle on a fait détremper de V humus le plus 
onctueux et de la terre franche en même quantité, 
si la terre est légère; et seulement de V humus de 
fumier de cheval ou de coiombine, si la terre est 
forte. Cet arrosement est donné avec largesse au 
printemps ou à l'automne, quand il fait un peu sec. 
On peut encore mélanger avec un cinquième d'hu- 
mus convenable la terre déplacée , ou la remplacer 
par une terre neuve , également bien riche en hu- 
mus. On recouvre avec cette nouvelle terre les ra- 
cines ainsi restaurées, et l'on a pour long-temps en- 
core restitué à la vie et à la fructification une plante 
utile qu'on n'eût pu remplacer qu'avec perte pen- 
dant plusieurs années. C'est ainsi que bien des fois , 
et cette année encore, en juin, j'ai fait sauver des 
arbi;es chargés de fruits, et qui étaient sur le point 
de périr tout-à-coup, épuisés par une production 
que l'on n'avait pas su modérer, et à laquelle la 
terre ne suâisait plus. 

Pour donner ces engrais, on met, dans un vase 
plein d'eau aux deux tiers , la terre franche desti- 
née ; on la délaye avec l'eau; et 3 à 4 minutes après , 
on verse doucement le tout dans un baquet, et l'on 
s'arrête. avant de verser le fond où le sable s'est pré- 
cipité; on ôte ce sable, et l'on recommence l'opé- 
ration , jusqu'à ce qu'on ait ainsi épuré l'alumine 
terreuse et son hiinius. On fait la même opération 
pour Yhumus qu terreau que l'on verse aussi de la 
même manière dans le baquet qui sert de récipient 
au tout avec lequel on donne l'engrais liquide. 
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TERRES PREPAREES. 

Tous les cultivateurs qui s'adonnent à la culture 
particulière des végétaux indigènes et exotiques, 
doivent avoir en rései-ve des terres préparées pour 
leur culture de prédilection. 

C'est un grand avantage sans doute , que de con- 
naître la composition de la terre dans laquelle crois- 
sent le mieux , chez eux , les végétaux étrangers chez 
nous. On réussit sûrement du moins à leur donner 
le même sol , quand le climat est à peu près sem- 
blable. Mais ce n'est plus une règle aussi exacte 
quand le climat diffère seulement de 3 à 4 degrés, 
et souvent moins , du nord au midi. Si avec le se- 
cours des abris et des serres on ne peut modifier la 
température de leur nouveau pays, en raison de 
celle du pays de l'origine, ce sont les terres qui doi- 
vent être modifiées en raison de la différence des 
deux climats. Tous les cultivateurs doivent conce- 
voir qu'une terre forte qui convient au midi, où 
elle peut être échaufiee par un calorique plus in- 
tense et plus constant , ne conviendra plus dans le 
nprd , où elle est plus difficilement et plus rarement 
pénétrée par la chaleur, etc. Elle n'a plus, elle ne 
peut plus avoir les propriétés que lui donne le cli- 
mat sous ce rapport, et sous d'autres encore qui s'ex- 
pliqueront dans les chapitres suivans. 

Celte seule considération explique pourquoi , au 
midi de l'Europe , même de la France, les orangers, 

Î>ar exemple , déploient la plus grande vigueur dans 
a terre franche , tandis qu'ils y croissent bien moins 
heureusement, toutes au très circonstances balancées, 
dans nos climats tempérés et septentrionaux. Les 
cultivateurs qui s'attachent à la similitude exacte 
des terres entre deux climats différens, réussissent 
souvent moins bien que ceux qui , peut-être par 
hasard, ont donné aux plantes du nord une terre 
plus substantielle , et à celles du midi ime terr« 
plus légère que le sol qu'elles recherchent dans leur 
climat natal. 
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Un cultivateur a toujours des réserves séparées 
à^humus quelconques , de bonnes terres franches et 
déterre de bruyères; avec cette précaution, il est 
toujours à même d'être riche en terres composées. 
Ces réserves suffisent pour modifier à l'instaiit , sui- 
vant Tétat accidentel et le tempérament d'une 
plante, la terre plus ou moins active qui lui con* 
vient. Je me contenterai donc d'indiquer, pour la 
culture particulière du plus grand nombre des plan* 
tes auxquelles on modifie et prépare des terres, les 
compositions suivantes : 

Première division : N*» i . . Moitié terre franche 
substantielle, la plus pure possible; quart ou tiers 
à'Jmmus ou terreau de fumier de cheval à moitié 
consommé ; le^urplus, c'est-à-dire quart ou sixième 
terre de jardin , et mieux terre de couche ; le tout 
reposé six mois. 

No 2. Moitié même terre franche, moitié terre de 
couche , le tout trempé avec du sang de bœuf, etc. , 
et reposé un an. 

No 3. Moitié même terre franche, un tiers terre 
de jardin , un sixième ïiumus animal ou colombine ; 
reposé utr an. 

No 4. Moitié même terre franche , un quart terre 
de jardin , l'autre quart d'humus de fumier de che- 
val aux deux tiers bien consommé, pour servir de 
suite. 

Deuxième division : No i . Terre franche légère 
ou fine , un peu siliceuse , un tiers ; terreau de vache , 
un tiers; terreau de feuilles, un sixième; terre de 
jardin, un sixième. On peut se servir de suite de 
ce'mélange , si les terreaux ou humus sont bien con- 
sommés. 

Noii. Même terre franche, un quart ; terreau de 
bruyère, un quart; terre de couche, un quart; Aw- 
fnus de terreau de vache et de cheval , chacun un 
huitième. Même usage que la composition précé- 
dente. 

La terre est bien le milieu dans la composition 
duquel les plantes puisent, par leurs racines, aui^ 
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sources de la vie^ mais ce n'est qu'autant que cet 
élément , si varié , reçoit lui-même les influences des 
autres élémens qui l'animent pour la végétation. 
Que la terre soit desséchée, bientôt elle n'offre plus 
que les symptômes de la stérilité et de la mort ; tous 
les végétaux qu'elle semblait vivifier se décom- 
posent , et unissent à elle leur poussière également 
stérile. Tel serait le tableau qu'offrirait le champ le 
plus fertile et le plus riche , si l'eau ou l'humidité 
cessait de concourir à la fécondité de la terre. 

IWFLUENCE DE l'eAU SUR LA VEGETATIOlf. 

On peut conserver un temps infini beauco^up de 
semences dans une terre tenue sèche : elles y reste- 
ront bien saines ; et leur germe , tout -en conservant 
ses facultés germinatives, sera immobile. Que ces 
mêmes seniences soient au contraire mises dans de 
l'eau , avec mêmes circonstances d'ailleurs , bientôt 
elle se gonfleront et leur germe se développera. Nous 
voyons même sur nos cheminées des plantes bul- 
beuses , telles qae jacinthes y etc. , fleurir avec le se- 
cours de l'eau , tandis qu'elle se seraient desséchées 
dans de la terre qui en seroit privée entièrement. 

Il ne faut pas conclure de cette supériorité 3e ré- 
sultats sur la végétation , que l'eau puisse suffire aux 
plantes , elle prouve seulement qu elle leur est in- 
dispensable; car avec le seul secours de l'eau, et 
de tous autres sans celui de la terre, on aura bien 
quelques développemens plus ou moins curieux sous 
les rapports de la végétation; mais généralement on 
n'arrive à rien qui tienne lieu et qui approche même 
du véritable but ou complément de la révolution 
des plantes. 

L'eau est nécessaire , mais encore dans de justes 
mesures, comme toute autre chose. Quand cette 
suibstance dépasse les bornes de l'utilité , comme 
dans les pluies trop continues , les arrosemens trop 
multiplies par l'inexpérience, etc., à l'exception des 
plantes amphybies ou aquatiques , les autres sont ar- 
rêtées de suite dans leurs mouvemens; elles ne crois- 
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sent plus ; elles jaunissent ; leurs vaisseaux s'engor- 
gent; la sève corrompue se décompose. ' 

L'eau, sous différentes formes, influe auSsi de 
diverses manières sm' la terre 'et les végétaux. A 
Tétat de fluide élastique et invisible, comme elle 
existe dans Tair , elle donne aux organes extérieurs 
des plantes les secours sans lesquels il leur serait 
impossible de lutter aussi long-temps contre les sé- 
cheresses continues; et très-souvent, à la grande sur- 
prise du cultivateur toujours prêta désespérer, ces 
secours suffisent pour empécber que les plantes ne 
périssent avant 1 arrivée tardive d'un cbangement 
plus heureux dans l'atmosphère. A l'état de va- 
peurs plus ou moins denses , comme les brouillards , 
l'eau, sous cette forme, peut produire des effets plus 
salutaires encore : non-seulement ces vapeurs four- 
nissent une désaltération plus abondante aux pores 
des végétaux qui plongent dans l'atmosphère ; mai9 
encore elles profitent à leurs racines comme à la 
terre , quand celle-ci est naturellement légère ou 
soigneusement cultivée. A l'état de fluide plus épais 
telle qu'elle se présente en pluie ou dans les rivières, 
sources, etc., l'eau est bien plus efficace, suivant 
les circonstances qui la rendent plus ou moins, né- 
cessaire. 

De même que les plantes annoncent qu'une terre 
est épuisée en humus végétal , de même aussi elles 
expriment d'une manière très-éloquente que l'hu- 
midité manque à leurs besoins ; elles fléchissent d'a- 
bord à leurs extrémités supérieures , les feuilles se 
fanent , et les plantes marchent vers leur dépéris^ 
lement. 

Dans ces circonstances que la moindre expérience 
•apprend à connaître et à prévenir , le cultivateur a 
encore l'avantage de pouvoir suppléer à la nature 
par les arrosemens. 

On arrose les plantes au premier indice suffisant : 
une terre sèche à la profondeur des premières ra- 
cines , ou la moindre des altérations qui décèlent 
le besoin d'eau pour les plantes , nécessitent les ar* 
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rosemens. Le cultivaiteur doit encore les donner 
suivant les circonstances ' qui peuvent les rendre 
plus ou moins généreux , plus ou moins nécessaires , 
et selon que les plantes, par leur nature, aiment en- 
core plus ou moins Thumidité. 

Tout cultivateur a observé que les plantes lan- 
guissent et se dessèchent faute a arrosemens, natu- 
rels ou artificiels : il a remarqué également qu'elles 
se décomposent et pourrissent la plupart quand il j 
a excès dans les mêmes arrosemens : il faut donc 
éviter de concourir trop légèrement au dernier de 
ces excès en voulant éviter l'autre. Ainsi quand les 
plantes ont besoin d'eau, si l'atmosphère est sèche 
depuis long-temps, il faudra présumer qu'elle pourra 
d'un moment à l'autre varier en sens absolument 
contraires. Si dans ce cas l'on avait satuié d'eau la 
terre et les plantes, celles-ci se décomposeraient 
bien plus tôt que celles qui n'am^aient point été 
arrosées avan^ le commencement des pluies trop 
abondantes. Un cultivateur éclairé prévient tou- 
jours, le cas où celui qui par négligence se serait 
reposé sur les soins de la nature, aurait beaucoup 
mieux fait que lui. 

Les arrosemens doivent donc se donner avec pru- 
dence, c'est-à-dire quand seulement les plantes en 
ont besoin, et que rien -ne fait présumer que les 
pluies y pourvoiront à temps utile. Un cultivateur 
doit toujours à cet égard se régler sur les pronostics 
et apparences qu'il a expérimentés les plus sûrs. Un 
baromètre bien réglé est encore un indicateur qu'il 
C3st bon de consulter, quoiqu'il ne faille pas tou- 
jours se fier trop à ses mouvemens ; passible de l'étal 
de l'atmosphère, il doit varier momentanément 
avec elle, sans que pour cela il fasse beau quand 
il^remonte subitement, ou qu'il pleuve quand il 
descend de même. Cette irrégularité est très-com- 
mune , surtout dans les équinoxes ; aussi, dans bien 
des cas , le baromètre le meilleur ne doit- il être 
consulté que comme indice qui, dans le doute, for- 
tifie Içs stutreS; ou que les autres fortifient. 
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Il «si bon de remarquer que , si les engrais ani- 
maux donnent une saveur très -désagréable aux 
plantes alimentaires, les afrosemens trop multi- 
pliés leur • donnent aussi une saveur aqueuse , et 
que quand elles ont été ce qu'on appelle poussées, à 
l'eau , elles sont nécessairement susceptibles de se 
décomposer plus vite ; autrement dit , elles durent 
ou se gardent moins Ion g- temps. 

Pour arroser, on préfère l'eau de pluie, 'parce • 
qu'elle s'est chargée des diverses substances qu'elle 
a rencontrées dans l'atmosphère en la traversant. 
Mais celle que l'on a recueillie n'a plus la même 
elEcadté qu'au moment où elle tonibe mariée 
aux vapeurs et aux auyres substances de l'air ; 
comme les engrais, elle évapore aussi ses sels en 
raison du temps qu'elle reste à l'air avant d'être em- 
ployée. Après l'eau de pluie, l'eau de rivière est 
considérée comme la plus profitaMe, parce que l'air, 
le mouvement , les substances diverses qui s'y joi- 
gnent et qu'elle entraîne, lui donnent des qualités 
très-végétales : ensuite l'eau de ruisseau, de sour- 
ce et de citerne. Il en est encore des eaux comme ' 
des engrais; faute d'autre, la meilleure des eaux 
dont je viens de parler est celle que l'on a, pourvu 
qu'elle ne soit point d'ailleurs mélangée à des sub- 
stances dont la trop grande quantité serait nuisible 
à la végétation. 

Les eaux de puits ou de citerne profitent mieux 
tirées d'avance et exposées à l'air au moins quel* 
ques heures avant d'être employées. 

Cette précaution, très-bonne en général , n'est c^ 
pendant pas de rigueur dans tous les cas. Beaucoup 
d'amateurs ont un goût particulier pour les œillets 
flamands^ parce qu'ils unissent à l'odeur les fo»^ 
mes et les couleurs les plus flatteuses. Dans les étés 
secs et arides , ces plantes sont tourmentées par un 
petit insecte noir qui s'établit dans les aisselles de 
leurs feuilles , y pùlldle et s'y nourrit aux dépens 
de la sève et de l épideime ; ce qui crispe d'abord 
et dessèche, ensuite la plante ^ d'une manière dé^ 
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espérante pour ses adorateurs. Vainement ils dé- 
collent des feuilles pressées l'une sur l'autre , et jet- 
tent du tabac dans les' aisselles. Cette matière acre 
et narcotique produit très-souvent sur ces plantes 
l'effet des médecines qui enlèvent la maladie avec 
le malade , et toujours elle précipite davantage la 
décomposition de la tige entamée par les insectes 
dont il s'agit. Au lieu d'arroser le soir en pareil cas 
mes œillets avec de l'eau aérée, je leur ai donné' au 
contraire de l'eau très-froide, sortant d'un puits 
très-profond. Les insectes, produits ou développés 
par la chaleur, n'ont pu résister à ce réfrigérant 
subit, et les plantes, doublement accablées par 
cette vermine et par l'action d'un calorique trop 
fort et continu, ont été sauvées de l'une et de l'au- 
tre de ces calamités par cet arrosement contre les 
règles des auteurs que j'avais déjà lus. 

J'ajouterai queles eaux qui ont simplement servi 
de bains de propreté et auxquelles n'ont pu se mé- 
langer que des matières terreuses , ani maies et autres, 
sont aussi très -propres à l'arrosement des plantes, 
aux quelles tout à la fois elles communiquent un en- 
grais léger et une humidité convenable. 

Si la pluie a tant de supériorité sur les autres 
arrosemens elle ne peut la devoir qu'aux avanta- 
ges qu'elle a réunis par sa dilatation dans l'atmo- 
sphère , et aux gaz qu'elle a traversés quand sa con- 
densation en a déterminé la chute vers la terre. On 
peut donner à ces arrosemens une partie de ces 
avantages au moyen des pompes aspirantes à serbes 
très-fines. En lançant l'eau avec ces jpompes a plu- 
sieurs toises de hauteur dans l'atmosphère et aa- 
dèssusdes plantes, elle retombe 6n pluie douce et 
bienfaisante, qui arrose feuilles, tiges et racines 
presqu'en même temps. Cette opération est d'autant 
plus profitable aux plantes dans le milieu du jour , 

Sue l'eau traverse les flots de luniière, de gaz et 
e calorique que verse le soleil. 
-A défaut de ces pompes , on se sert d'an'osoirs à 
gerbes fines quand on arrose les feuilles et les tiges 
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en même temps , et à gerbes moins fines ou avec ur 
bec, quand leis circonstances rendent ce procédé suf- 
fisant ou le seul possible. 

Souvent on arrose aussi les racines des arbres en 
même temps que l'on rafraîchit leurs tétes^etc. , 
soit avec des pompes aspirantes /soit avec la gerbe 
de l'arrosoir ordinaire. 

L'eau n'a pas toujours les formes plus ou moins 
fluides et élastiques dont je viens de pailler. Quand 
l'atmosphère est surchargée de vapeurs, en même 
temps que la température est plus ou nieins au* 
dessous du degré de congélation , l'eau alors prend 
des formes plus ou moins concrètes ; les brouillards 
sont des givres , et les pluies tombent en neige y 
verglas , grésils , grêle , etc. Les tiges et rameaux 
délicats qui en sont couverts courent éminemment 
le danger d'être gelés ou fortement endommagés, 
toutes les fois que les rayons du soleil fondent ces gi- 
vres, neiges , etc. , et qu'à peine fondus ils sont de 
suite glacés sur ces végétaux : ils courent aussi la 
chance d'être encore jplus maltraités, en pareil cas^ 
quand la neige fondue pendant le jour descend en 
eau fluide sur leur collet rez- terre, et peut s'y 
réunir. Les vignes surtout , et les jeunes arbres à 
fruits , sont les plus exposés à ces dommages. Pour 
éviter ou prévenir ces inconvéniens , on relève les 
terres au bas des tigies , et de manière à ce que les 
eaux ne puissent s'y rassembler , comme cela néces^ 
sairement aurait lieu si la terre foim^it un creux 
quelconque qui put recueillir Teau aux pieds de 
ces plaates : ensuite on abat les givres et les neiges; 
autant qu'on le peut , sans rien endommager 5 ce 
qui est très-facile, surtout quand les boutons ne 
sont point encore ea sève. 

Il ne faut cependant pas s'alarmer trop légère- 
ment lors des premiers beaux jours, si l'on voit des 
neiges s'asseoir sur les fleurs de nos arbres à fruits 
les plus précoces , tels qu'amandiers , abricotiers et 
pêchers. Déjà^plus de 10 à 11 fois je les ai vus sous 
la neige dans leur pleine floraison ^ j'ai remarqué 
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qu'après être restes en cet état si désespérant un jour 
Ou deux, pendant lesquels le froid s'est soutenu à 
plusieurs degrés , ces arbres , à la grande surprise des 
cultivateurs y n'ont pas moins donné une récolte 
très-abondante l'été suivant. Une température douce 
et un temps couvert les avaient protégés contre les 
ravages que cause toujours la transition subite de 
la glace à une chaleur trop démesurée. Les frimas y 
la plupart du temps , se borneraient à ralentir^ la 
végétation qu'ils surprennent^ si les rayons du soleil 
lui étaient interceptés jusqu'à ce qu'ils fussent fondus. 

Les neiges qui dans l'niver couvrent le sol , Te 
défendent des influences du froid; elles y concen- 
trent la chaleur : tout le monde sait que les neiges , 
les glaces, etc. , sont de très -mauvais conducteurs 
du calorique. Quand elles se fondent, elles donnent 
encore une eau très-favorable à là végétation. 

Ce n'est pas toujours au temps des froids et fri- 
mas que l'eau se concrète. La nature a donné aux 
végétaux les moyens nécessaires pour résister k la 
rigueur des climats qu'elle Içur a désignés, mais 
elle ne les a pas aussi richement pourvus contre les 
phénomènes de l'atmosphère , lorsqu'elle est trou* 
blée par les compressions des gaz et vapeurs que 1^ 
foudre résout en pluie^bondante et précipitée , etc. 
Suivant alors que cette eau perd de son calorique 
en tombant, elle se cristallise; elle tombe en grêle 
plus ou ntpins volumineuse , en raison des vapeurs 
qu'elle s'adjoint et entraîne dans sa chute. Cette 
grêle se modifie par les gaz qu'elle traverse; et 
suivant l'état de combinaison de ces derniers, elle 
contient encore des acides plus ou moins caustiques, 
qu'on appelle nitriques^ nitreux, etc. 

Les plantes délicates^ les jeunes rameaux, les 
fleurs et les fi-uits, souffrent souvent du contact de 
cette grêle, comme si elle tombait en charbons en- 
flammés. Les parties végétales qu'elle frappe avor- 
tent, et quelquefois périssent; et si la grêle n'est 
.pas accompagnée de pluie , les ravages en peuvent 
t'^re bien plus désastreux. 
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Dans tous les cas , quel que soit le volume des gré- 
Ions, grésils, grésillons, etc., et en tout temps, il 
ne faut jamais toucher ni à la terre ni aux plantes 
tant qu'ils ne sont pas fondus. Labourer un moment 
après que des grésils et gréions couvrent la terre , 
c est la refroidir , c'est aussi exposer les racines et 
semences aux influences si fâcheuses dont souffrent 
les parties extérieures que frappent ces substances 
mii d'ailleurs se .dissolvent beaucoup moins vite 
dans la terre. 

Le cultivateur soigneux, et tant soit peu expé- 
nmenté , peut bien souvent prévenir les effets de Ja 
grêle pour ses cultures délicates. Il doit les craindre 
quand les baromètres baissent et que les thermo- 
mètres haussent, en même temps qu'il voit les va- 
peurs aqueuses de la terre s'épaissir et ne plus pou- 
voir s'élever ni se dilater à une certaine hauteur, 
où les gaz de la région supérieure les compriment! 
Les personnes, même les moins éclairées, s'atten- 
dent à une combustion qui les délivre de la difficulté 
de respirer , et d'un malaise plus ou moins insup« 
portable. Les animaux, ne souifrent pas seuls de ce 
état critique de l'atmosphère : beaucoup de plantes 
ploient ou fléchissent sous le poids des vapeurs 
chaudes et étouffantes, dont les substances aériennes 
ne peuvent plus se dégager. L'harmonie , dans cet 
état de l'atmosphère, se rétablit par la combustioa 
qui se fait plus ou moins attendre, et dont les résul- 
tats , quoique toujours bieufaisans sous des rapports 
précieux, peuvent être funestes sous d'autres, et 
n'en pas moins affliger ceux qui ont des pertes ou des 
dommages à déplorer. 

Dans ces cas, il est prudent d'abriter les plantes 
avec àes paillassons , des planches , et tout ce que 
Ton peut. On rentre aussi celles qui se cultivent 
dans des vases portatifs. On descend , et on met les 
paillassons et couvertures sur les serres , cloches , vi- 
traux , etc. Il peut souvent arriver que ces précaur- 
tiens aient été superflues, et qu'il faille remanœu- 
vrer de suite , ou bientôt, en sens, contraire ^ pour 
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ne pas priver les plantes d'une révolution qui s*cst 
heureusement terminée par une pluie chaude, abon- 
dante, et surtout profitable à toute la végétation; 
mais aussi , lorsque l'on s'endort sur de teltes espé- 
rances , l'on peut être surpris par des événeméns 
bien contraires. Comme ces négligences souvent 
coûtent beaucoup , ce sont toujours les cultivateurs 
de serres y bâches et éouches chaudes , qui dans ces 
cas déploient le plus grand zèle et la plus prbmpt'â 
activité. 



-ai l'air ATMOSPHERIQUE. 



Les substances gazeuses dont se compose princi- 
palement l'air atmosphérique , -sont l'azote, qui, sui- 
vant les chimistes les plus célèbres^ en forme les 
^quarts et même les \ cinquièmes; l'oxigène, en- 
viron un cinquième ; l'acide carbonique et l'eau en 
très-petite quantité. 

L'azote Se rnodifie heureusement de diverses ma- 
dières : on sait qu'il se gazéifie ou se dilate en viciant 
l'air, qu'il faitpérir les animaux, qu'il étouffe ou éteint 
laâanune et Le feu des corps en combustion.L'oxigène 
contrebalance et modifie les effets putrides et dé* 
iétères de l'azote; c'est pourquoi , sans doute, on l'a 
d'abord nommé air vital. Quoiqu'il soit indispen- 
sable à la vie des animaux et des végétaux, il Jeur 
est également funeste en trop grande ou tix^ petite 
quantité. Il est considéré comme l'agent général de 
la combustion ; cependant tous les autres gaz, et un 
très-grand nombre d'autres corps , ont, comme lui , 
la propriété de s'enflammer par une compression 
plus ou moins forte et active. L'acide carbonique. est 
encore de l'oxigène modifié par )a combustion du 
charbon, ou carbone des corps qu'il a consumés. 
Il absorbe aussi comme les autres gaz, et devient 
très-dangereux vaporisé dans un espace où îl peut 
en dominer l'atmosphère, puisqu'il y éteint égale- 
ment la flamme ou la vie des animaux ; ce qui se 
voit trèsKïpmmunément toutes les fois que l'on brûle 
du charbon dans un espace où son gaz acide peut 
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se concentrer. Il en serait de même des autres gaz. 
L'eau vaporisée n'est autrexhose qu'une combinai- 
son d'oxigène et d'hydrogène, qui se restituent en eau 
plus dense et m[oins élastique à la terre dans certaines 
circonstances dont j'ai précédemment parlé j enfin 
l'air se compose encore de calorique, dont la n^aticre 
et l'influence feront le sujet de l'article suivant. 

L'air atmosphérique enveh)ppe la terre à une 
hauteur dont la dimension ne peut être qu'approxi- 
mative , puisqu'à une distance peu éloignée de la 
terre les aéronautes n'y peuvent plus respirer. L'aii^ 
dont il s'a-git est composé de diverses substances , 
comme le sont la terre , l'eau, etc. , avec cette diffé- 
rence, qu'à l'état aéri forme elles sont plus dila- 
tées, etc. , par là vaporisation: aussi l'air est-il un 




de même que la terre et tout autre corps. Il attire ^ 
lui les diverses substances plus ou moins élémentaires 
ou composées dont il se compose lui-même ; elles 
lui sont fournies par les vapeurs de la terre , des eaux, 
des corps organisés qui le respirent et le rendent 
tour à tour avec des modifications nouvelles , enfin 
par tous les corps organisés et non organisés qui se 
décomposent et se vaporisent en tout ou en partie , 
soit naturellement, soit accidentellement par la 
putréfaction et l'incinération. Ces corps, dans leur 
décomposition, offrent toujours, du plus au moins, 
les mêmes substances que l'on retrouve dans l'at- 
mosphère ; d'où il résulte qu'il y a échange perpé- 
tuel et récipi'Oque entre les substances de toute 
nature par le moyen des gaz; que la vie et la mort , 
Torganisation et la décomposition, ne sont autre 
chose que des changeai eus altematiCs de formes 
qui se succèdent éternellement les unes aux autres. 
U ne dépend pas toujours du cultivateur de mo- 
difier à volonté l'air atmosphérique comuie il mo- 
difie la terre; mais il peut, par son discernement, 
éviter les grands désavantages , et profiter des chan- . 
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ces heureuses des circonstances atmosphérique^ 
Nous verrons au livre de la culture des plantes exo- 
tiques^ qu'il fauthien qu'il modifie une atmosphère 
toute particulière pour certaines plantes. 

En général y tout le monde a des sens qui lui ré- 
vèlent sufiisamment la présence délétère de Tazote 
en trop grande quantité, lorsqu'il se dilate ou va- 
porise sur un point quelconque ou s'opère la décom- 
position des substances animales. 

Il en est de tuéme de toutes autres substances 
dont les vapeurs ou gaz , à une certaine proximité 
de leur dilatation, changent l'état ordinaire de l'air 
atmosphérique , et le rendent nuisible aux plantes 
et aux animaux. 

Quand on ne peut rien pour éloigner ou changer 
un tel état de choses , il faut bien s'y résigner , mais * 
avec le moins à'inconvéniens possibles ; c est-à-dire 
qu'il faut jencore, comme pour les couches données 
de la terre végétale , ne cultiver aussi , quant à Fair^ 
due les plantes qui prêtent le moins à son influence 
défavorable. Dans une telle circonstance, on ne cul- 
tiverait de préférence que celles dont les produits 
se récoltent au sein protecteur de la terre , ou dont 
les fruits seraient au moins défendus par des çnve» 
loppes ou capsules ligneuses et cartilagineuses, on 
enfin des plantes dont le tempérament et l'utilité 
pourraient se concilier davantage avec ,1e fléau vé- 
gétal qu'il faudrait supporter. 

Ainsi, sous une atmosphère constamment viciée, 
il faut renoncer aux finesses de saveur et aux déli- 
catesses de parfum des fruits, et même des autres 
parties des végétaux comestibles. Si l'on prête 
un si grand prix, sous ces rapports, aux plantes el 
aux animaux des montagnes, préférablement à ceux 
des plaines , c'est parce que , sur les hauteurs , l'air 
est plus vif et plus pur, par cette raison bien sim- 
ple que les gaz , quoique mélangés par les mouve- 
mens de l'atmosphère, n'existent pas moins sur la 
surface de la terre, en raison de leur pesanteur 
spécifique. L'azote ^ étant plus lourd que les autres 
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snbstances gazeuses de Tair, est toujours consëquein- 
ment dans les régions les plus basses , comme Teau, 
plus pesante que l'huile , se tient toujours au-des> 
sous, etc. C'est aussi par la même raison que les 
fruits des pleins-vents sont toujours plus parfumés 
que ceux que l'on récolte plu's près de la superficie 
de la terre , dans le même jardin. 

L'air atmosphérique est respiré par les plantes. 
Il est tellement utile à leur existence , comme à 
celle des animaux , qu'elles restent immobiles dans 
leurs germes , faute de cette substance ; les plantes 
même , développées dans leur plus grandç vigueur , 
périssent par cette privation absolue ; et quand la 
quantité n'est pas sufHsante , elles s'épuisent encore 
à lutter contre cet obstacle .à leur végétation , au- 
raient-elles d'ailleurs la terre et l'eau dans les meii^ 
leures combinaisons possibles. Il faut donc encore, 
dans une bonne culture, combiner le volume d'air 
libre avec celui des plantes. Que l'on examine un 
jardin où notamment les arbres à fruits sont pressés 
les uns sur les autres , on verra , mémie dans les meil- 
leurs sols , qu'ils se sont effilés pour y chercher l'air 
à leur cime , à défaut de le trouver autour d'eux ; 
les branches en seront presqu'entièrement nues , 
et la fructi H cation nulle, quand hien même elle au- 
rait été annoncée par des ileurs. Les mêmes résul- 
tats auront encore lieu, aux modifications près de 
la différence des espèces, pour toutes les autres 
plantes qui seront semées ou plantées trop près les 
nnes des autres ; elles s'étioleront de même ', et 
leur dépérissement ou leur stérilité fera toujours 
preuve qu'elles sont sacrifiées à l'inexpérimice ou 
làu défaut de modération du cultivateur. 

Que l'on observe au contraire dans un même sol, 
avec toutes autres circonstances semblables, les 
arbres bien espacés des mêmes variétés ou espèces et 
dont toutes les parties peuvent respirer dans le fluide 
de l'a tmosphèr e. Ils sont vigoureux , touffus , et tou- 
jours couverts de boutons, de fleurs ou de fruits 
aussitôt qu'ils ont atteint leiif'âge de puberté. Une 
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douzaine de ces arbres donneront une abondance 
de beaux et excellens fruits, tandis que loo autres, 
privés d'air suffisant , ne produiront que des peines 
et des dégoûts qui ne seront jamais compensés. 

nu CALORIQUE. 

La terre, l'eau et Tair, quoique agens. indispen- 
sables, ne suffisent point encoi'e à la végétation. Il 
faut aussi la cbaleur, qui est Tâme de la nature. 
C'est le calorique développé ou positif qui la pro- 
duit. 

Lès sayaus ne sont point encore bien uniformes , 
ni sur l'origine ni sur la nature du calorique. Sui • 
vaut les uns, c'est un fluide tout particulier dont 
les molécules, se repoussent respectivement, m^is 
ont une grande attraction pour les molécules des 
autres corps; suivant les autres, il eât l'effet d'un 
mouvement inégal des molécules de la matière à 
diverses époques, d'où résultent les différences de 
température. C'est encore un fluide élastique très- 
léger, mais impondérable, ou dont la pesanteur spé- 
cifique serait nulle; tandis que d'autres auteurs le 
prétendent plus pesant que les autres gaz avec les- 
quels il se combme, etc. 

Il est donc permis à chacun d'adopter une opinion 
reçue, ou de s'en former une à sot dans les diffé- 
rentes définitions du calorique. Yoici celle que )e 
m'en suis faite d'dprès les causes et les efiets qui 
m'ont frappé davantage : 

Le calorique est une matière , puisqti'elle affecte 
nos sens ^ elle est contenue dans tous les corps oii 
elle reste invisible ou latente; elle y est en repos 
jusqu'à ce qu'une compression ou une combinaison 
quelconque, et suffisante, la développe plus on 
moins, comme le démontrent les pierres dont la 
percussion fait jaillir les étincelles sous le fer- des 
chevaux^ deux morceaux de bois qui s'enflamment 
frottés Tun sur l'autre, le foin qui s'allume lorsqu'on 
y çesserre l'humidi^, les gaz de l'atmosphère qui 
li^minent aussitôt qu'ils sont éomprimés^ etc. , etc. 
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Le calorique développe ou positif a la propriëtë 
de se communiquer d^un corps à un autre, lorsqu'ils 
sont en contact. Il pénètre tous les corps plus ou moins 
rapidement y lorsqu'ils sont souAiis à son action. 
Suivant encore son intensité , il les dilate et décom- 
pose , et, selon leur nature, il les fait passer du so* 
lide au liquide, du liquide au gazeux, etc. , à l'ex- 
ception des terres et d'une grande quantité de 
métaux qui restent solides. 

Le calorique émane essentiellement du soleil, 
dont les rayons caloriques se combinent avec la 
terre qui les reçoit et qu'ils échaulFcnl. Ils doivent 
conséquemment avoir assez de pesanteur pour tra- 
vei:^r les gaz de l'atmosphère, arriver à sa base, 
«t descendre ou se concentrer plus particulière- 
naeni ^Jans les fonds que sur les hauteurs. Le calo- 
rique, en se combinant avec les vapeui-s de la 
terre ^ et en dilatant le gaz hydrogène qui s'élève 
*°fdelà de l'atmosphère , ne remonte point avec 
Jj"; autrement il échaufferoit au moins autant le 
**^ut de l'atmosphère que la base f et c'est précisé- 
"^ent le contraire que nous voyons , puisqu'à cer- 
taine hauteur les aéronautes ne peuvent plus sup- 
porter le froid, etc., de l'atmosphère; puisque sur 
la cime des plus hautes montagnes règne un hiver 
étemel; tandis qu'au pied, le printemps et l'été 
s'y succèdent alternativement; puisqu'eufin dans 
nos climats tempérés ilfait toujom-s plus froid sur 
nos côtes que dans nos vallons , etc. 

Le calorique ayant la propriété de se combina 
arec tous les corps en toutes prop<H:tions , ils pour- 
raient tous, à des états différens, le contenir au 
même degré, et alors ils seraient à la. même tem- 
pérature; mais pour que cet effet eût lieu, il fau- 
drait que le soleil et la terre restassent plus ou 
moins long-temps dans la même position , relative- 
mai t l'un- à l'auti'e , ce qui ne peut être^ puisqu'il 
y a changement continuel. Aussi voyons-nous dans 
on même espace très -borné, les rayons du so.leil 
thanger constamment de direction d'Orient en Oc- 
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cident \ ce qui donne lieu en même temps à diverses 
teidipcratures , comme le démontreraient encore 
4 thermomètres dont chacun serait placé aux mu- 
railles des 4 expositions d'un jardiu. 

Selon que la terre se trouve plus ou moins rap* 
prochée du soleil , et qu'elle ea reçoit les rayons, 
ou directement, c'est-à-dire d'aplomb , ou oblique^ 
ment , c'est-à-dire qu'ils traversent l'atmosphère en 
flanc , le calorique est-il aussi plus ou moins intense : 
telles sont les causes des diverses températures xians 
une même journée , où , dans les grandes chaleurs 
des étés , il y a moins de calorique le soir et le ma* 
tin qu'à midi ; des diverses saisons dans les parties 
de la terre, dont la surface est moins long- temps 
éclairée par le soleil dans sa révolution de l'amiée« 
c'est-à-dire de la dififérence du Midi au Nord; et 
enfin des divers climats. 

Le calorique est encore produit en tout temps par 
le mouvement et la compression accidentelle aes 
corps de l'atmosphère; c'est ce qui explique pour- 
quoi, dans nos (Âimats , en hiver, nous voyons soo^ 
vent des températures plus douces qu'en certains 
jours d'été. L art produit aussi le calorique , et an 
plus grand degré possible ; il supplée à celui de la 
nature, pour la conservation des animaux et des 
végétaux ; enfin nous remarquons au feu artificiel de 
nos foyers „ que le calorique ne suit pas les gaz dé- 
veloppés par la combustion ; à peu de hauteur on 
de distance, ils le perdent , puisqu'ils sont toujouM 
moins chauds à mesure qu'ils s'en éloignent. 

Les degrés de température se combinent telW 
ment avec la végétation, que dans le même lien 
il est des plantés qui périssent ou ne viennent jamais 
à telle expo.<ition comme dans telle terre , tandis 
qu'elles croissent en foule à telle autre exposition 
contrtiire, à quelques toises plus loin, comme je le 
dirai à la culture particulière des plantes. 

Un cultivateur doit donc se tenir au courant de 
la température par un bon thermomètre. 

La chaleur est le principe de la vie des animaux 
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et des végétaux ; mais , saivant leur Datare on toio- 
dification , cette chaleur doit encore être combinée 
arec leurs facultés. Aussi est-il des plantes pour 
tous les. climats^ et celles dont la nature s'embellit 
f eus les tropiques ne sont plus ceHes dont elle se pare 
plus près des pôles. Cependant il n'en est pas moins 
dans le caractère de l'homme de désirer en toutes 
choses ce qui lui présente les plus grandes difficul* 
tés. Beaucoup de cultivateurs , du centre ou des ex- 
trémités de notre sphère , désirent dans leuYs do- 
maiucîs îes plantes qui semblent précisément créées 
pour les climats qui leur sont réciproquement étran- 
gers : ces plantes, dans ce cas, sont dites exotiques. 
Par l'acclimatement dont je parlerai , l'art de la 
culture est déjà parvenu et parvient encore tous les 
jours à femiliariser et enfin à acclimater des végé- 
taux très-précieux d'une zone dans une autre ; et 
ious ce rapport , ce sont des conquêtes qui méritent 
aux citoyens qui les font pour leur patrie une gloire 
qui sans doute est plus noble que celle d'un Alexan- 
dre , d'un César, d'un Tamerlan, d'un Fernand Cor- 
tcs, etc. , etc. 

Il est d'autres végétaux qui , par leur nature et 
leur organisation, ne peuvent répondre jamais aux 
mêmes désirs ni aux mêmes espérances ; mais, à dé- 
faut de pouvoir les acclimater ou les modifier pour 
le climat, qui leur demeurera toujours étranger, il 
faut que le cultivateur , ou modifie le climat pour 
eux , ou leur en crée ua tout exprès : tels sont les 
cas qui nécessitent les abris, les serres, les bâches, 
etc. , etc. , dont il sera question à ces articles. 

La culture des plantes étrangères ou exotiques ^ 
lorsqu'elle ne peut être qu'artificielle, est sans doute 
toujours plus ou moins dispendieuse. Il est dérai- 
sonnable de s'y adonner , quand elle nous impose 
des sacrifices réclamés par des devoirs auxquels la* 
nature et l'honneur donnent la préférence } tandis 
que tant de plantes charmantes et indigènes , en si 
grand nombre, suffisent bien et au-delà pour com- 
penser les agrémens ou les avantages des autres. 
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Dans les positions où la culture des plantes exo- 
tiques se concilie avec les facultés du cultivateur , 
remercions-le de ce qu'il les accueille et les soigne ; 
puisque nous lui devons au moins l'avantage de pou- 
voir en prendre une idée, lorsque nous ne pouvons 
en Juger autrement. 

Suivant la position que l'on donne aux plantes- 
dans un même jardin, lorsqu'elles peuvent s'accom- 
moder de plusieurs, eUes sont aussi plus ou moins 
n)*ëcoces. Ainsi lorsque le jardin a les 4 expositions, 
Jjeyant, Couchant, Midiet Nord^ lesplantes attein- 
. dront au plus haut desrë de leur précocité locale 
^ et relative , en raison de ce qu'elles auront été pla- 
cées à ces expositions par le cultivateur. Il se règle 
en* conséquence pour avancer ou retarder la flo- 
raison et la fructification de ses plantes; et dans le 
. cas où il lui conviendrait de les retarder , comme 
la chaleur est l'agent qui les développe avec le plus 
de rapidité , il lui suffira de leur intercepter, par des 
paillassons ou autre couverture, les rayons du soleil , 
et de leur rendre l'air libre immédiatement après 
qu'ils n'y seront plus exposés , comme dans le cas 
contraire on les avance par des vitraux. 

La chaleiu* a des desrés qui dépassent le tempé- 
rament des plantes , les dessèchent quelquefois , 
sans que le cultivateur puisse, non-seulement venir 
à leur secours, comme ]e l'ai dit à l'article de l'eau 
et des arrosemens, comm.e je le dirai à celui du 
. frigorique ou du froid, maiar encore sans qu'il puisse 
en prévoir et souvent même deviner la cause. 

Personne n'ignore que l'on augmente le calorique 
du soleil au moyen des vitraux , et qu'en réunissant 
Sies rayons au foyer d'un verre convexe, ils braient 
au-dessous , à une certaine distance , les corps com- 
bustibles souniis à l'effet de cette combinaison, etc : 
de même les rayons du soleil sont plus arderis quand 
ils traversent aussi des vapeurs clairement conden- 
sées; enfin ils brûlent plus ou moins , suivant la du- 
rée et la distance , etc. , quand ils sont reçus à tra* 
vers nu nuage qui les réunît à son centre en pluoant 
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sous le soleil. Les animaux qui se trourmit placés 
sous ces rayons , dans le moment où a Meu cette 
combinaison, que Ton nomme coup de soleil, toute 
momentanée qu'elle soit , en sont plus ou moins in- 
commodes. Les plantes, dans le même cas, sont 
aussitôt desséchées , en tout ou en partie , suivant 
qu'elles ont subi dans une plus ou moins gi^ande 
étendue cet accident. 

C'est un malheur assez commun que Ton ne 
peut guère empêcher ni prévoir : on peut encore 
moins y remédier. Les cultivateurs en éprouvent le 
plus grand déplaisir , surtout quand il les prive 
d'une plante unique ou précieuse. Cet accident n'est 
pas moins déplorable quand il frappe une branche 
mère d'un bel espalier, dont le retranchement cause 
un vide que Ton ne peut jamais remplacer de suite 
avec les mêmes avantages. 

Le calorique, si précieux dans toutes circonstances 
où il se combine avec les besofhs des végétaux , leur 
est encore funeste dans leurs maladies , quand ils le 
reçoivent uni à la lumière ; trop faibles alors pour 
en supporter l'ardeur et l'éclat tout à la fois , ils se 
dessèchent au lieu de se rétablir, si le cultivateur 
ne vient ù leur secours , en isolant d'eux les rayons 
du soleil. C'est pourquoi dans toutes les cultures 
bien organisées Fon a toujours des vases d'osier ou 
de paille, et autres couvertui-es , pour pwer le soleil 
aux plantes malades ou transplantées, jusqu'à ce 
qu'elles soient assez vigoureuses pour profiter de sa 
bienfaisante influence. 

DE LA LUMiÈaZ. 

La lumière est encore un fluide extrêmement 
subtil, élastique, etc., qui se. cpmbine' tellement 
avec le calorique ou la chaleur, que l'on n'est pas 
d'ftcccNrd jusqu'à ce jour si ce sont deux fluides 
difl'ërens on un seul; ce qu'il y a de certain et de 
visible pour tout le monde, c'est que la lumière 
existe; qu'elle aff'ecte notre vue comme les autres 
matières afl^ectent no$ antres sena; qu'elle est sou- 
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vent déjJftirvue de calorique sensible , comme d'au- 
'tres corpi^qui ne sont pas ce fluide ; que le cajorîque 
lui-même existe souvent encore sans lumière, 
comme dans une couche chaude , etc., et qu'enfin 
-quand l'un et l'autre sont réunis, on peut toujours 
isoler la lumière sans que le calorique la suive , ce 
qui a lieu tout naturellement la nuit , où le calorique 
subsiste long-temps encore après la lumière ai»- 

Ï^arue; et artificiellement à volonté , en interceptant 
a lumière à une orangerie, une bâche, etc., pour 
j concentrer la chaleur, etc. 

Le calorique sans la lumière , quoique combiné 
d'ailleurs avec les autres agens principaux de la vé- 
gétation, ne suffirait point au développement du 
plus grand nombre des plantes. Si le calorique mû- 
rit, c est la lumière qui colore les fruits et afEne 
leurs parfums. C'est elle aussi qui, suivant la na- 
ture des plantes , dans les proportions relatives , 
achève le développement de leurs facultés. 

£n été , nous avons souvent des chaleurs de a5 ^ 
3o degrés au soleil ; quoique ses rayons ne pénètrent 
point à certaines. expositions nord des jardins, le 
calorique ne s'y dilate pas moins à un degré plus 
que suffisant pour la parfaite maturité des fruits ; 
et cependant jamais là, quel que soit encore le 
volume d'air , etc. , les frmts ne peuvent acquérir 
la même saveur ni le coloris que lem* donne la la- 
miè;*e unie au calorique. On remarque également 
que les végétaux privés de lumière sont toujours 
faibles, effilés et stériles , sans remarquer que, pois- 

Su'il en est autrement dans le cas contraire , c'est 
onc la lumière qui les fortifie «et leur donne ie 
complément de leur énergie vitale. 



C est parce que la plupart des amateurs inexpé- 
rimentés privent de 1 accès de la lumière leurs vé- 
gétaux en les plantant les uns sur les autres, qu'ils 
ajoutent une cause de plus à celles que j'ai précé- 
demment signalées comme autant de Ci|uses d'in- 
fertilité et de dépérissement. 
- On ne peut que déplorer dans cette occasion, 
eomme en tant d'autres , l'inutilité ^vec laquelle la 
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généreuse nature prodigue les leçons les plus pré^ 
cises,i ointes aux dëmoastrations les plus frappan- 
tes. Tel est l'aveuglement des préjusës et de la 
routine , qu'ils semblent toujours fuir l'évidence. 

Des arbres bien éclairés se chargent de fruits 
nombreux et exquis; ceux qui s'interceptent la lur 
mière ne produisent rien. Un espalier bien cultivé 
et éclairé y offre une tapisserie des plus riches par 
son amoureuse Verdure, et par ses fleurs, aux- 
quelles succèdent en. abondance les fruits les plus 
séduisans et les plus précieux. Non loin de là , 
après avoir admiré cette éloquente leçon de la 
nature, on n'en plantera ou maintiendra pas moins 
un espalier infructueux, et dépouillé ou nu, à 3 
ou 4 pieds du sol; parce qu'à distance de 4 à S 
pieds, et souvent moins, un contre - espalier sté* 
rilise à toute sa hauteur l'espalier auquel il en» 
1ère la lumière, sans pour cela qu'il dédommage 
delà perte qu'il nécessite : plantés si près l'un de 
l'autre, l'espalier et le contre-espalier se stérilisent 
encore réciproquement par les racines , qui épni* 
sent trop le terrain et s affament les unes les au* 
très, etc. etc. Il résulte de ce double espalier que 
la plate -bande qui les sépare est à peu près peiv 
due, et qu'on n'obtient pas le quart de ce qu'aurait 
produit, avec moins de soins , d'engrais et plus d'a« 
grcment pour la vue, un espalier siniple comme 
celui qu'on ne peut souvent se. lasser d'admirer 
che^ son voisin. 

btr FROID. 

A. mesure cm'u^ïï corps vivant perd de sa chaleur 
vitale, il s'affaiblit; quand il est froid ,. il a cessé 
de vivre. Le froid est donc l'absence de la chaleur : 
c'est aussi l'image de la mort. L«a végétation s'en- 
gourdit et éprouve de même une mort momenta- 
Oée ou absolue, partout où la cjialeur disparaît. 

Si les végétaux semblent ressusciter au retour 
du printemps, s'ils déploient toute leur force en 
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été, c'est parce qu'alors la terre, par sa position , pré* 
sente davantage et plus long-temps sa surface ausôleil, 
et qu'/elle en reçoit conséquemment chaque jourune 
plus grailde portion de rayons caloriques et lumi* 
neux dont elle absorbe la chaleur et là lumière. 
Pour compenser cette absorption^ la terre à son 
tour remplace ces fluides par des gaz dont l'hydro- 
gène est encore décomposé de nouveau par cet as- 
tre , afin qu'il puisse continuer ainsi l'échange réci- 
proque qu'il fait avec les sphères terrestres de tous 
les mondes qu'il vivifie, et sans lequel échange 
perpétuel et réciproque il y aurait épuisement de 
part et d'autre , comme il arrive à tous les corps 
dont les déperditions ne sont point compensées. 

A l'automne, la terre est encore riche de ses ab- 
sorptions de calorique ; mais tous les jours jusqu'au 
solstice d'hiver elle reçoit moins de calorique , en 
raison de ce qu'elle se; trouve dans la position ab- 
solument contraire aux précédentes ; enfin j plus 
éloignée du soleil, qui paraît encore toujours de 
moins en moins sur son horizon, la terre n'en re* 
çoit plus qu'obliquement les rayons caloriques dont 
la chÂlëur finit par devenir assez peu sensible pour 
n'échauffer que très* légèrement^ et disparaîtrepres- 
qu'aussitôt que la lumière ; et en raison de la pri- 
vation ou des pertes de calorique , la terre, comme 
tous les corps qui absorbent ce fluide, devient aussi 
de plus '^n plus froide. 

Cette perte de calorique a encore lieu momen- 
tanément par d'autres accidens d'atmosphère, au 
printemps et même en été : par contre, il y a des 
circonstances atmosphériques qui peuvent aussi ac- 
cidentellement faire varier la tempéi^ature en l'a- 
doucissant l'hiver. 

Quand une fois la terre ne reçoit plus , par sa 
position, assez de calorique pour que celui-ci do- 
mine constamment au degré nécessaire à la végé- 
tation, comme il arrive quand les jours, déjà moins 
grands que les nuits , décroissent de plus en plus , 
les plantes en général cessent de croître : alors la 
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sere se trouve suspendue ou arrêtée , les feuilles ca- 
daqucs jaunissent, et elles tombent à mesure que 
la température descend; les plantes annuelles et 
celles qui ne doivent pas voir une troisième ou qua- 
trième année , périssent si elles sont à leur terme. 

C'est le moment de pourvoir contre les rigueurs 
de l'hiver les plantes qui nous sont venues de cli- 
mats plus doux, et qui succombent à une température 
plus sévère que celle des hivers de leur pays. Faute 
de cette précaution elles pourraient périr : suivant 
qu'elles sont plus ou moins sensibles , on les couvre 
de feuilles , de litières , et comme cela sera indiqué 
pour chacune d'elles à leur article. * 

Si l'on a quelques plantes des climats où règne un 
printemps ou un été perpétuel, et qu'elles soient 
au nombre de celles que Ton ne peut accliiAa- 
ter, on les rentre aussitôt que le thermomètre an* 
nonce qu'elles vont se trouver au-dessous de la tem- 
pérature de leur pays natal. 

Les accidens de température, en automme et 
même en hiver, donnent souvent de beaux jours. 
On en profite pour donner de l'air au collet des 
plantes que l'on a couvertes, afin qu'elles profitent 
aussi du calorique et de la lumière , dont une 
trop longue privation pourrait , tout autant que le 
grand froid , et plus qu'un froid modéré , compro- 
mettre leur existence. 

On donne également de l'air à toutes les plantes 
qae l'on a réunies dans des emplacemens où l'in- 
dustrie du cultivateur les dédommage de leur cli- 
mat originaire, en attendant que le sien devienne 
plus clément. Voyez serres, baghes, etc. On re- 
couvre , on ferme , etc. , aussitôt que les froids re- 
paraissent ou menacent de se faire sentir. 

Les accidens contraires font aussi varier la douce 
température du printemps , et ramènent de désas- 
treux frimas. Il faut alors sauver tout ce que 
l'on peut , par les abris mobiles dont j'ai parlé , 
page 53: ' ' . 

Si déjà la végéution, développée au point de flaV- 
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jter les pins heureuses espérances , était tont-2i-coup 
surprise et flétrie par une petite gelée, il se pourrait 
qu'il n'en résultât aucune suite fâcheuse. C'est ce 
que l'on remarque toutes les fois que l'atmosphère 
est chargée de vapeurs assez denses pour protéger 
les végétaux contre les rayons du soleil, jusqu'à ce 
que la gelée ou la neige soient fondues graduelle- 
ment ; mais si les végétaux , au lever du soleil , sont 
de suite frappés par le calorique rayonnant, ils sont 
brûlés aussitôt , et leurs parties les plus tendres ne 
présentent plus que l'effet de leur carbonisation. 

On prévient ces effets désastreux , en couvrant 
les plantes avec tout ce qui peut leur intercepter les 
rayons du soleil , avant qu elles ne soient ravivée^ 
par l'expansion douce et progressive de la chaleur 
qu^ils projettent sur la terre. Quand les paillassons 
et autres couvertures ne suffisent j^as , ou que le 
temps manque, on a recours avec succès aux.arro- 
semens avant le lever du soleil. L'eau fond la gelée 
et ravive les parties végétales qu'elle a engourdies, 
comme le frottement de là neigé en pareil cas 
fauve les parties animales qui se décomposeraient 
aussi en les faisant dégeler à la chaleur d'un foyen 
Par ce moyen, qui est très-prompt, on échappe soa- 
Vent des plantations dont la perte est plus ou moins 
sensible au cultivateur qui ajoute toujours le prix 
de ses soins perdus à celui de ses espérances frus- 
trées. 

Dans les printemps calamiteux , on ne peut potfr- 
voir à tous ces accidens , lorsque surtout l'on a de 
grandes cultures^ mais on peut toujours, du moins 
par les couvertures et les arrosemens, sauver c« 
que l'on a de plus précieux. 

Lorsque la température baisse le soir , on prévient 
déjà par des couvertures les catastrophes du lende- 
main : il reste plus de temps le matin pour donner 
les soins desquels les circonstances permettent en- 
core de tirer un parti avantageux , et soustraire 
les plantes aux effets des transitions subites de tem- 
pérature» Les cultivateurs qui ont la vue assez bonno 
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pour voir de loin, regardent les beaux jours trop 
anticipés qui ' précèdent le printemp comme des 
à-comptes funestes «ur cette saison ; ils redoutent de. 
les payer ti*op cher , comme trop souvent l'expé- 
rience le prouve dans nos climats tempérés. Aussi, 
pour n'avoir pas plus tard à recourir auxexpédiens^ 
oa du moins pour en rétrécir l'usage autant qu^ 
possible , ils défendent alors des rayons solaires , par 
des couvertures , les plantes qui , par leur précocité^ 
risquent le plus d'être moissonnées par les froids 
tardifs , s'ils n'^ont pas surtout des moyens suffisans 
pour les en garantir dans toutes les chances. 

A la fin de l'automne , si nous voyons les beaQX 
jours se prolonger ou se reproduire, c'est quand la 
terre a pu absorber beaucoup de calorique. Malgré 
qu'elle l'émette , elle en conserve encore assez , d^ 
inémc que l'air atmosphérique où il se dilate , etc^ , 
pour s'échaufifer tous aeux très-facilement , soit qn^ 
d^ accidens d'atmosphère y concourent, soit qu'ils 
ne contrebalancent point les effets des rayons calo^ 
riques du soleil; seulement, à ces époques et dans 
ces cas, ja température est modérée, parce que \^ 
terre ne présente plus, à beaucoup près, autant de 
surface aux rayons du soleil , et que , d'un autre 
côté, elle les reçoit aussi de plus loin et moins long- 
temps. 

De même, au printemps, plus la terre, par f« 
position opposée relativement au soleil pendapl 
riiiver, a été refroidie ouglacée par les frimas , plus 
aussi elle est susceptible , comme son atmosphère, 
d*élre refroidie de nouveau par les accidens ^iâ 
contrebalancent plus ou moins les effets du calo^ 
riqne rayonnant que toutes -deux peuvent recevoir 
et transmettre dans cette saison. 

On conçoit qu'à cette époque le calorique éprouve^ 
pour échauffer, les mêmes résistances que trouvefit 
à l'autom^ne les frimas pour refroidir , etc. Il est 
bien vrai , sans doute , que le calorique ou la chatf 



leur a 



a la propriété de passer d'un corps dans on 
j et de réchauffer par le contact ; mais û le 
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calorique n'est pas coiîtinu dans le premier , il 
perdra de son intensité d'autant qii'il échauffera le 
second ; et si le froid ou frigorique de ce dernier est 
au contraire continu , ce sera lui qui finira par re- 
froidir l'autre y après en avoir absorbé le caloriqae, 
et vice versa. Ainsi les premières neiges sont sou- 
vent fondues dans l'atmosphère avant d'arriver ou 
en arrivant à sa partie basse, où la chaleur est tou- 
jours plus concentrée ; elles sont également fondues 
à la superficie de la terre, parce que son calorique 
y est encore supérieur au frigorique des premiers 
frimas. hxiX approches du: printemps , et, plus tôt , 
dans les mutations subites de température , lorsque 
c'est la terre qui est plus froide, elle congèle 1^ 
premières pluies qu'elle reçoit ^ il en est de même 
à. la partie basse de l'atmosphère dans la même 
circonstance; et, au lieu de pluie alors, c'est da 
verglas. 

C'est toujours une fâcheuse circonstance pour les 
végétaux que la chute du verglas, surtout s'il est 
fondu imnxédiatement par les rayons du soleil : les 

Srécautions à prendre sont les mêmes que celles 
es gelées intempestives , quand les verglas donnent 
lieu aux mêmes ci'aintes. Les neiges qui fondent 
sur les végétaux pendant le Jour , et dont l'eaa se 
vérglate la nuit, sont également très- dangereuses 
pour les espérances du cultivateur. 

Dans les pays septentrionaux, il est donc toujours 
prudent de compter d'autant plus sur des gelées 
tardives ou intempestives au printemps que les 
hivers auront été longs et rigoureux. Cette année 
( 1822) a été très-précoce. et peu contrariée par les 
revers du printemps, parce que , l'hiver ayant été 
presque constamment doux, la terre et l'atmosphère, 
peu refroidies, en ont présenté moins de prise aux 
accidens de frimas. Ces accidens auraient été bien' 
moins légers sans cette circonstance. On a vu sou- 
vent le contraire, et notàmnient en i8i5, lorsque 
les hivers ont été froids et très-prolongés, * 
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DBS VENTS. 

Tout le monde sait qu'en agitant l'air on pro- 
duit da vent. Suivant que la compression est plus 
ou moins forte, comme le démontre la différence 
du volume des soufflets et de leur pression , le vent 
est aussi plus intense et plus fort. Il est donc l'ef- 
fet de Fair atmosphérique agité ou comprimé par 
suite de la dilatation des gaz qui refoulent l'air dtt 
point où ils le compriment vers lé point où il est* 
moins comprimé. 

Ces agitations ou compressions ont lieu toutes 
les fois qu'une cause quelconque rompt l'équilibre 
de Tair atmosphérique. Alors les vents sont encore 
d^autant plus violens et impétueux que cet équili- 
libre est plus long-temps et plus vivement inter- 
rompu. 

On sait que ces sortes de.comf»'essions tiennent 
aui mouvemens de la terre , comme l'élévation ou 
l'abaissement des pôles au«*dessus ou au-dessous de 
l'horizon , etc. j à la nature , à l'exposition et à l'éten- 
due des surfaces qu'elle présente plus ou mollis 
long-temps aux rayons du soleil, etc.; enfin aux acci- 
dens particuliers des pays plus ou moins monta- 
gneux , planes , humides , secs , etc. 

Telles sont les circonstances qui donnent lieu aux 
variations de température, et produisent les vents, 
qui ont une si grande influence sur l'atmosphère» Où 
les distingue en vents constans , périodiques, et acci- 
dentels, suivant que les compressions dont ils sont 
les effets procèdent soit des mouvemens réguliers 
delà terre, soit de l'inégalité de la distribution des 
terres et des eaux entré le nord et le midi , etc. , 
soit enfin des autres accidens. relatifs aux dispositions 
de certaines contrées , etc. 

Selon les points cardinaux d'où l'air atmosphéri- 
que est comprimé ou agité, les vents qu'il produit 
se nomment vents d'Est, Ouest, Nord et Sud. Ceux 
qui soufflent indifféremment de tous cotés, par 
suite de circonstances nator elles ou relatives à cha*- 
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que pays y sont ëgalemeat précisés par les noms 
particuliers qu'on leur donne dans ces pays mêmes» 
Ces vents/ en raison de leurs points de départ et 
de leurs causes, sont tantôt d'une extrême violence^ 
tantôt très-doux^ tantôt secs ou humides, chauds o\x 
froids , etc. Ils exercent , comme on le sait , la plus 
grande influence sur les températures , qu'ils font 
succéder réciproquement l'une à l'autre avec une ra- 
pidité étonnante, et à des distances immenses, même 
dans les saisons les plus opposées , suivant l'état des 
couches atmosphériques que ces vents déplacent. 
Us écartent aussi les orages, ou ils les dissolvent, etc.> 
ils transportent également lés nuées , les dilatent , 
déterminent les pluies, etc. 

La vitesse des vents est encore en raison de leur 
violence , et celle-ci en raison des causes qui les pro- 
duisent. Aussi lesvents des tempêtes et aes orages, 
qui parcourent seulement 1 5 à 20 lieues dans une 
heure, suffisent pour déraciner ou rompre des arbres 
très-robustes ; moins violens, ils cassent encore des 
tiges très-solides, etc. Les cultivateurs prévoyans ont 
toujours soin d'assurer les jeunes arbres , arbris- 
seaux, etc., contre tous accidens de cette nature, 
afin d'empêcher non-seulement qu'ils soient cassés , 
mais encore fatigués en différens sens, au point que ces 
plantes découvrent elles-mêmes leur collet et y éta- 
blissent un entonnoir , etc. ; on enfonce à côté des tiges 
un piquet assez avant pour se soutenir avec solidité, 
assez fort pour doubler au moins la résistance de la 
plante, assez long pour y fixer la tête. £n attachant 
îtvec de l'osier la plante à ce piquet que l'on nomms 
tuteur, ils ont l'attention de placer entre, un peu d« 
mousse , de foin ou de paille , et encore sous L'atta- 
che qu'on desserre à mesure que la plante grossit. Us 
évitent tout à la fois, par cette précaution, les effets 
du frottement entre le tuteur et le pupille , et d^ 
l'étranglement du lien d'attache : l'un déchire Té- 
corce de la plante^ l'autre la coupe ^ et de <;es deux 
aççidens résultent des nodosités désagréables h 
l'oeil^ et souvent gomineusos et chancreuses, ou une 
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^Composition prématurée de l'aubier et du bois 
intérieur , etc. 

Les vents ordinaires peuvent bieu n»ire quelque- 
fois en transportant des contagions malignes y d'un 
lieu dans un autre , comme aussi plus souvent ils 
transportent les semences des l^crbes importunes , 
venues du champ d'un mauvais cultivateur, dans 
les cultures d'un voisin laborieux , etc. ; niais comr 
munëment aussi les vents neutralisent les miasmes 
en les dilatant, et purgent l'atmosphère : ils agitent 
plus ou moins les végétaux ; mais ces mouvemens 
leur sont encore favorables : ils leur facilitent la cir- 
culation des deux sèves et des sucs nourriciers et 
sazeux dont elles s'alimentent dans les deux mi- 
lieux qu'occupent les tiges et les racines : ils concou- 
rent ainsi à l'accroissement de toutes leurs facultés : 
enfin ils leur compensent l'avaîitage du mouvement 
dont les plantes sont privées par leur propre nature , 
et sans lequel l'univers lui-même ne pourroit se sou- 
tenir. 

C'est encore aux vents que l'atmosphère et la 
terre doivent d'être tantôt rafraîchies par des pluies 
bienfaisantes , ou d'être desséchées quand l'une et 
Tautre ont besoin de cette révolution pour le salut 
des végétaux. 

Silos vents changent bien des fois trop in tempes- 
tivement la température pour les plantes comme 
pour les anioiaux ; s'ils ravissent non moins souvent 
de bien douces espérances , surtout quand ils vien- 
nent de l'Ouest et du Nord en certaines saisons ; si 
beaucoup de cultivateurs , faute de la prévoyance 
que j'indiquerai encore à leur article, ont eu à re- 
procher aux effets désastreux et continus de ces 
vents , notamment la perte de leurs greifes en fente , 
de leurs boutures, etc. , etc. , ils ne peuvent oublier 
c[ue bien des fois aussi , en revanche , les vents leur 
ont donné des avis bien précieux sur les changer 
mens prochains de température , et qu'ils ont égale- 
ment comblé leurs voeux. Non moins souvent en- 
core ils en ont reçu des leçons très-précieuses, car 

4 
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il est bien probable que c*e&t à raction dee veiits 

3ue sont dues les grefl'es en approche, aii moyen 
es deux plaies faites par le frottement de deux 
branches qui se touchent , et , conséquemmçnt , 
toutes les variations données à cette greffe par le 
gënie de la culture. Il n'y a pas de doute qu'on ne 
doive aussi à la rupture et à l'arcure des branclies 
par l'effet des vents , le parti que la pénétration hu- 
maine en a tiré pour la taille et la disposition des 
arbres à fruits , etc. 

Enfin, quand les vents sont doux, ratmosphèreen 
est plus tempérée, plus saine et plus agréable; ils 
agitent l'air, ils l'embaument en y disséminant au 
loin le parfum des fleurs , et nous convient à le respi- 
rer. Ils protègent aussi les amours des plantes , et 
s interposent entre leurs sexes pour transporter de 
l'un à l'autre les poussières fécondantes. Ils leur 
impriment encore un léger balancement qui ajoute 
aux grâces séduisantes de leurs formes, en même 
temps qu'il nous semble en elles un mouvement ou 
une expression ^e plaisir. 

AVIS. 



Le hasard m'a rendu l'année dernière un service 
que je crois devoir partager encore avecmes lecteurs. 

Je suis entré chez-M. L.Chevalier, opticien, quai 
de l'Horloge, à peu près au milieu, n** 65. J'étais 
chargé par un ami de lui acheter des loupes , etc. 
Cette fois j'aurais été honteux de marchander, tant 
cet honnête et modeste fabricant fait ses prix avec 
une équité qui se confond avec celle d'une rare 
bonne foi. On trouve chez lui baromètres, thermo- 
mètres, etc. , à des prix dont la modération est éga^ 
lement remarquable. 
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ORGANISATION 

KT 

CULTURE DES PLANTES. 

Les végétaux donnent à la décomposition 
Toxigènc, Thydrogène et le carbone. Quelques 
plantes fournissent même de l'azote , qui manque 
aa plus grand nombre y seule différence à peu près 
dans la composition des animaux et des végétaux. 

Toutes les plantes procèdent d'une semence , 
résultat de la génération de deux sexes. 

Les végétaux , indépendamment des semences , 
se reproauisent par leurs racines et collets, qui 
donnent naturellement des rejetons que, suivant 
Jc5 plantes , on nomme drageons y œilletons, griffes, 
càieiur, etc. Les cultivateurs multiplient encore des 
plantes j^av boutures, marcottes, greffes, etc. 

Les boutures, caieuœ, drageons, gemmes, griffes, 
f^effes, marcottes, œilletons, tubercules , etc.,>e* 
produisent les mêmes espèces, sans varié t^« 

Les graines de certaines plantes reproduisent 
bien en général, comme les céréales, les grami- 
nées j etc. , des plantes semblables. Cependant , si 
Fœil attentif examinait tous ces semis, il y aperce- 
vrait des variétés. C'est ainsi que nous avons contenu 
celles qui ont du moins l'intérêt de la différence. 

Beaucoup de semences ne reproduisent au cou* 
traire que trcs^rarement des inâivid us pa rf ai temen t * 
semblables à leur plante mère. 11 est à- regretter 
que bien des cultivateur^ ne portent point aux 
semis assez d'intérêt sous ce rapport. 

Les amateurs d'auricules, a œillets, de renon- " 
ciiletq, etc., peuvent conserven et renouveler cet 
plantes , sans vawétés , au moyen des oeilletons , 
marcottée, griffes, etc. Mais ceux qui cultivent ces 
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plantes avec du goût , savent bien que le semis ne 
leur rendra que rarement la même plante. Ce n'est 
que dans l'espoir d'en obtenir des variëtés, qu'ils 
sèment. 

Ce goût si vif des fleurs ne se trouve pas si com- 
munément porte au même degré pour les plantes 
utiles ; et pour l'avantage de la société, je voudrais 
pouvbir l'inspirer. 

J'ai vu des semis d'arbres de toute espèce, destinés 
à produire des sujets attendus pour la greffe. Corn*- 
bien de fois, parmi ces sujets, s'en est-il trouvé 
qui , par leur supériorité , auraient été des con- 
quêtes précieuses pour l'agriculture et le com - 
merce ! Ils n'en ont pas moins été détruits et chan- 
gés par la greffe dun arbre souvent inférieur à 
ceux que la nature avait donnés francs. Les mêmes 
pertes ont souvent lieu aussi dans les semis d'autres 
végétaux. 

Les semences sont en général reçues par la terre , 
qui les couve, les échauffe, et en développe gra- 
duellement les facultés, en leur offrant avec sou 
sein les sucs propres à leur nutrition. Elles ont 
besoin aussi du contact de l'air, plus ou moins rap- 
proché d'elles , pour aider à leur germination. Telle 
semence, placée sur la superficie de la terre, serait 
épuisée par l'air, desséchée par la chaleur des 
rayons du soleil ; et cependant elle resterait immo- 
bile à quelques lignes seulement de profondeur. 
Cette immobilité peut cesser pour cette semence, 
par un accident qui la rapproche davantage de la 
superficie de la terre. Les semences .doivent donc 
être placées à la profondeur convenable, si Ton 
* veut semer utilement. C'est ici le lieu de laire ob- 
server qu'il y a des semences qui se conservent très- 
long- temps au sein de la terre. Us n'est donc pas 
étonnant, après avoir supprimé avec soin une planta 
^ quelconque , de la voir se reproduire encore nom- 
bre d'années. Quand elle a porté graine, et que la 
semence s'est répandue d'elle-même, les labours 
la disséminent à plusieurs degrés de profondeur. 
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Elle y reste dans on calme parfait y. jusqu'à ce que, 
par hasard , les labours la ramènent à distance coa- 
venable de la superficie, pour qu'elle puisse y gci> 
mer. On ne saurait donc veiller trop a ce que les 
plantes, dites mauvaises herbes, soient arrachées, 
pour qu'elles n'efl'ritent point la terre, "et pour 
empêcher leurs semences de les reproduire. 

Les graines des végétaux-, comme ceux-ci entre 
eux, ont aussi entre elles des formes particulières 
qui les distinguent, et auxquelles les reconnaissent 
les cultivateurs. Elles Sbnt angulaires , coniques » 
contournées f globuleuses , liémisphëriques , lenticu* 
laires, etc., etc. Elles sont couvertes d'une tunique, 
pellicule, ou enveloppe que les naturalistes nom- 
ment épîderme. Ces graines diffèrent aussi en gran- 
deur et volume. L'épi derme, ou enveloppe extë- 
rienre, outre les formes, diffère encore, quant aux 
surfaces niamelonees, raboteuses , sillonnées, striées, 
etc. Elles ont aussi grand nombre d'accessoires oa 
appendices particuliers à chaque espèce, comme 
(Tes aigidllons ou piquans , des aigrettes pédiculées^ 
sessiles, des poils durs, des laines, lies soies, des 
ailes, etc. Enfin les semences varient par les diverses 
couleurs de l'enveloppe ou épiderme. Ces couleur» 
sont à l'infini, comme celles des fleurs. Ces enve- 
loppes , suivant leur nature , sont coriaces, crusta^^ 
ce'es, Jbngeuses, etc. Ceux qui veulent devenir 
Cultivateurs doivent aussi s'appliquer à bien con* 
naître les formes, les appendices, les couleurs, le 
volume, la nature , les facultés , etc. , des semences. 
Ils doivent les observer au commencement de leur 
maturité, et en différens temps après, afin de pour- 
voir d'abord les reconnaître, et ensuite juger si 
elles sont fraîches, bonnes, vieilles, avortées, im- 
parfaites, etc. Il est des semences qui, trop fraîches 
ou trop nouvelles, valent moins que si elles étaient 
vieilles^ parce que, dans le premier cas, elles pro-> 
duisent des individus trop vigoureux qui, comme 
les melons, s'emportent en végétation de tiges, et 
ne donnent points ou peu de fruits : quand les 
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Mmences sont trop vieilles , le germe est dLesséché 
ou épuisé; alors elles ne lèvent point, ou les in- 
dividus qu'elles donnent sont chétifs, valétudi- 



naires y etc. 



Les enveloppes extérieures des semences sont 
ordinairement remplies par une amande que l'on 
nomme albumen ou perisperme* Suivant les espè- 
ces de plantes, elle est amylacée , charnue^ coriace, 
cornée , farineuse y laiteuse , ligneuse , membra- 
neuse, mucilagineuse , etc. Elle enveloppe l'em- 
hryou ou germe, qui quelquefois, au contraire, 
Feiltoure lui-même. Cette amande se forme à l'épo- 
que de la maturité des semences; alors elle est 
encore très-mu cilagineuse ou laiteuse. Ce n'est que 
quand elle est bien formée et bien mûre, qu'elle 
se raffermit et se consolide. Suivant que seS|tégu- 
mens lui conservent ses facultés végétales , elle 
entretient plus ou moins long- temps le germe, à 
l'existence duquel elle est préposée jusqu à ce que 
la terre ou l'eau puisse le développer. Il est des 
graines qui conservent trèç-pcu de temps cette fa- 
culté, quelques précautions «Jue l'on prenne d'ail- 
leurs pour la maintenir. 

DES RACINES y ET DE LA IiâPLAVT\nOfi DES PLANTES. 

Le germe, que les naturalistes nomment plan* 
fuie, fœtus végétal, est composé de a organes bien 
cjistincts dans certaines plantes, et de 3 dans d'au- 
tres ; dans les premiers , la radicule et la plumulc; 
dans les secondes, elles ont en outre un ou plu- 
sieurs cotylédons , ou lobes séminaux : le plus com- 
munément il y en a deux. 

On entend par radicule la petite racine qui , dans 
les plantes , est destinée à percer la tei-re et à y vivre; 
et ^ar plw/mle , la tige naissante qui doit se déve- 
lopper dans l'atmosphère. Quand les plantes pro- 
cèdent de graines qui n'ont que ces 2 parties, on 
les nomme acotylédones, c'est-à-dire saris contyie- 
dons, La radicule et la plumule sont contiguës; le 
point qui les sépare se nomme collet où nœud vital. 
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On appelle cotylédons ces corps charnus , seule, 
deux, ou en plus grand nombre, qui accompagnent 
h fœtus des plantes en général. Ces corps , plus vo- 
lumineux que le fœtus, sont des mamelles destinées 
à le' conserver quand il est en état de calme ou repos 
parfait, et à lui donner le premier lait dont il a 
besoin à sa naissance ,en attendant que 1^ terre puisse 
lui suffire , lorsqu'il est aj^elé à la vie végétale. 

Les plantes dont les semences n'ont qu'un cotylé- 
don , sont appelées monocolylédones ; celles dont les * 
semences en ont deux , sont appelées dicotyle'dones. 
On comprend avec ces dernières celles qui ont trois 
et un plus grand nombre de cotylédons. DaQS les 
plantes cotyle'dones y\e nœud vital est toujours atta- 
ché au cotylédon , s'il est seul; et à tous quand il y 
en a plusieurs. Ce point d'attache est celui de la 
communication du. Jbefus aux lobes ou cotylédons , 
par un vaisseau qui se ramifie , et à travers lequel 
filtre le fluide émulsif de ces cotylédons. 

Les'semences légumineuses , germées dans l'eau , 
telles que le pois , le haricot, etc. , sont celles qui 
facilitent davantage toute observation à cet égard. 

Des naturalistes ont essayé de séparer les cotylé- 
dons du fœtus , pour lui- offrir im passage k la vie vé- 
gétale. Il n'a donné qu'un faible commencement de 
végétation, suivi d'une mort très- prochaine. De 
qnelque manière que les semences soient déposées 
dans la terre, toujours la radicule ou les racines 
prennent leur direction dans l'intérieur, et la pin- 
mule s'élance vers l'air. Les cotylédons accompa- 
gnent souvent la plumule en sortant de la terre. 
Quelquefois, attachés au eollet, ils ne suivent point 
les premières feuilles dites feuilles ye/?ii/ia/e5, quand 
elles ne sont pas les cotylédons eux-mêmes, amincis 
en softant de la terre les premiers, pour protéger 
la plumule. Us périssent aussitôt qu'ils sont épuisés 
et desséchés par la jeune plante , et que la terre peut 
lui suffire , etc. 

hc Joe tus ou embryon que recèle la semence, sort 
de ses lobes, et pénètre la terre à l'extérieur quaod 
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la radicule l'a déjà pénétrée intérieurement dans une 
direction quelconque. Suivant la nature delà plante, 
elle met plus ou moins de temps pour se présenter 
à Tair. 

La radicule tire aussi des lobes sa première nour- 
riture, etc. Elle s'étend, elle pénètre la terre, au- 
tant que sa délicatesse , si fragile alors , peut le lui 
permettre. Quand on fait des semi^, il est néces- 
saire de préparer et modifier la terre, de manière à 
ce que la radicule n'éprouve pas d'obstacle à son dé- 
veloppement. Sans ces précautions, on perdrait 
beaucoup de semences. La radicule se fortifie petit 
à petit, se divise en fibres ou fibrilles; enfin elle 
devient racine; et', comme la tige, elle parcourt 
aussi la carrière qui lui est destinée, et en remplit 
toutes les conditions, sauf les^accidens surnaturels 
qui peuvent renverser ses destins*particuliers. 

Une fois que la radicule et la plumule ont pris 
leur essor , la plante est formée. 

Remarquons que les racines sont , dans la plante , 
la partie opposée au collet ou nœud vital , du côté 
de la terre, son élément particulier. Les racines çt 
les tiges sont couvertes des marnes couches corti- 
cales ou écorces, etc. ,- et se ramifient; c'est-à-dire 
qu'elles ont des branches, avec cette différence 
qu'au lieu de feuilles elles ont des fibres chevelues, 
terminées par des bouches ou suçoirs qui pompent 
les sucs et fluides nutritifs qui leur conviennent et 
sont nécessaires à l'existence de toutes les parties de 
la plante. C'est pourquoi la racine doit se former la 
première pour nourrir la tige : aussi les semences 
nfe montrent- elles leur plumule qu'après que la ra- 
dicule , déjà formée, lui a transmis le premier sou- 
pir végétal. D^ même la tigg des arbres replantés 
ne pousse jamais avant que les racines , blessées , 
asphyxiées , étourdies ou épuisées par l'air , n'aient 
retrouvé ou recouvré , au sein de la terre, leui's fa- 
cultés vitales que la déplantation suspend et aflbiblit 
toujours plus ou moins : quand la plante n'est plus 
jeune, ou quand elle est arrachée brutalement , il 
n'est pas rare qu'elle vi^y survive pas. 
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Les racines y suivant la nature des plantes, pren- 
nent une direction différente : c'est pourquoi on les 
distingue en racine traçante et en racine pivotante. 
On ne peut déterminer avec précision la longueur 
des premières^ quand elles tracent, ni la profondeur 
des secondes, quand elles pivotent. Cela dépend 
d*abord de la nature de la plante , de sa coniplexion 
particulière, à laquelle les hasards de son éducation 
peuvent beaucoup contribuer ; cela dépend encore 
du terrain, du climat, même de l'exposition, et enfin 
de diverses causes accidentelles , qui toutes peuvent, 
comme les précédentes , avoir une trcs-grande in- 
ilacnce sur la force ou la faiblesse ^'une plante. 

Les racines, ordinairement , ne plongent point au 
delà de 4 ^ 6 pieds, à peu près la plus grande pro- 
fondeur à laquelle traverse ou filtre le fluide de 
Tair. Quant à la largeur qu'embrassent les racines 
rameuses et divergentes, elle peut aller à de grandes 
distances, selon la vigut ur de l'arbre et la bonté du 
terrain. Tout arbre plein-vent aux racines duquel 
on, donne 3 à 4 toises , en aurait suilisdmment ; plus 
de distance, il n'en viendrait et fructifierait que 
mieux. 

Les racines, suivant leur nature, etc.-, présentent 
des différences pour combiner la terre ^ la culture 
et les soins avec l'éducation et les besoins des plantes, 
comme l'indique la cuhure particulière de chacune 
à son article. 

Les racines sont ^b reuses simples, charnues-^- 
hreuses , enfin ligneuses, L'épiderme en est de di- 
verses couleurs. 

Quant aux formes, les racines sont capillaires ou 
comme des cheveux. Dans d'antres plantes, elles 
sont fusiformes ou en fuseaux , comme dans la ca- 
rotte. C'est aussi, aux dimensions près, la même 
forme que prennent les racines pi votantes des arbres: 
ces dernières seulement , au lieu d'élre charnues, 
sont ligneuses, c'est-à-dire de bois. Les racines qui 
se partagent en plusieurs branches latérales ou de 
côté, sont dites traçantes y ou horizontales , cemme 

.4* 
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dans les arbres dont les racines serpentent; à la super- 
ficie de la terre. Ces racines sont encore simples ^ ou 
noueuses. Certaines racines sont en chapelet ^ c'est- 
à-dire en petits corps charnus et ronds , unis par une 
fibre, comme dans lafilipendule.D'autres racines sont 
articulées, ou composées de plusieurs nœuds au bout 
les uns des autres^ comme dans le sceau- de-Salo-, 
mon. On appelle racines f asciculées ou en fa isceaux , 
celles dont les corps charnus , plus ou moins nom- 
breux , sont unis à un même point, etc. , comme dans 
les asperges^ etc. On distingue des racines didymes 
Oir scrotiformes y ou deux corps unis , charnus ^ ronds, 
et couverts au-dessus par des racines fibreuses capil- 
laires, comme dans Vorchis militaire. On nomme 
racines palmées ou digitées , celles qui ont des corps 
charnus fibreux, ressemblant à des mains , à des 
doigts , comme Vorchis tachetée. Enfin c'est d'après 
la forme des racines qu'on les distingue sous ce rap- 
port, dans la pivoine, la renoncule, etc., en capil^ 
laires, digitées , fusiformes , globuleuses, ov€U€s , 
tronquées, etc* , etc. 

Parmi les racines , il en est qui se divisent pour 
formet- des plantes semblables , et qu'on peut sépa- 
rer à volonté: ces ^lédoublemens de plantes par ra- 
cines , se nomment grijffes , gemmes , tarions /et dans 
les arbres, quand leurs racines produisent des tiges, 
ens'éloignant plus ou moins du tronc , on les appelle 
drageons , rejetons , etc. 

. Quand la radicule passe à l'état de racine^ l'épi- 
derme, l'écorce, le tissu cellulaire, etc., envelop- 
pent par couches serrées, les unes sur les autres, 
l'étui médullaire placé au centre^, dans la racine 
comme dans les tiges. 

Les racines , au moyen de nombreux suçoirs plac& 
k leur extrémité^ tirent de la terre des iluidës nu- 
tritif qui entretiennent la sève ascendante. Cette 
sève se communique des racines dans la tige et dans 
toutes les ramifications en branches , feuilles , bou- 
tons, etc., depuis le collet j'usqu'à l'extrémité de 
toutes les parties aériennes des plantes. Il y acncore 
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diYertes opinions sur le fluide que Ton divise en 
sève et sucs propres. Cn attendant que ces questions 
soient décidées , je pense aussi que la différence de 
ces fluides tient à la division bien reconnue des deux 
sèves : je parlerai plus loin de la sève descendante. 
Quant a la filtration d^cette sève ascendante, j'incline 
à penser qu'elle s'opère , tout à la fois , par les vaia- 
seaux des couches corticales , et plus fortement par 
.l'étui médullaire; parce qu'en coupant des arbres 
au printemps y on rei^arque toujours beaucoup de 
fluide séveux , tant aux couches corticales qu'à 1 étui 
médullaire, et davantage dans ce dernier. Cette 
observation est surtout bien sensible dans la vigne , 
lorsqu'on la taille en mars : à cette époque la sere 
descendante ne peut être transmise par les feuilles, 
puisqu'il n'y en a point encore. 

Les racines sont annuelles y bisannuelles et vh- 
vaces .- les premières périssent dans la même an* 
née: telles sont les racines des céréales, el^ qui 
naissent , remplissent leur carrière dans moins d'un 
an. Toutes ces plantes sont dites herbacées. 

Les racines bisannuelles mettent deux ans pour 

accomplir toutes les périodes de leur végétation, 

comme le choux, l'ceUlet, etc. Parmi ces plantes, 

. plusieurs^ comme l'œillet, peuvent, par des soins, 

se conserver davantage. 

Les racines vivaces sont enfin ainsi nommées, 
parce qu'elles végètent pendant nombre d'années., 
comme la racine des violettes , armoises , etc. ; enfin 
les racines des arbres , arbustes et arbrisseaux. 

Beaucoup de plantes sont annuelles dans un climat, 
et bisannuelles dans un autre , où une température 
plus douce leur permet d'exister plus long-temps. 
Remarquons encore que la longueur ou ramifica- 
tion des racine^ dans la terre , est ou doit toujours 
être proportionnée au point de résistance dont les 
tiges ont besoin, pour se soutenir et y résister à l'ae- 
tioD des vents. Si cette résistance n'existe pas, la 
pjante est contrariée par quelque accident qui en 
change la destinée. 
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.Nous âVotis remarqué que la tige et la racine par* 
tent , chacune en sens contraire , pour l'éléinent par* 
ticulier ou milieu qui lui est fl^^stiné. On peut donc 
considëier la tige et Ik racine comme deux plantes 
différentes, mais adhérant l'une à l'autre par un 
point commun k la limite ou au collet qui sépare 
leurs élémeus. La tige est donc une plante aérienne, 
et la racine une plante souterraine. Si la première 
veut ]^ir atmosphérique, la racine, au contraire , 
s'en trouve communément incommodée; et suivant 
qu'elle y serait exposée pendant un certain temps , 
elle périrait, et avec elle périrait aussi sa tige, parce 
que toutes deux concourent à leur existence respec- 
tive. A la vérité , la terre qui nourrit les racines 
serait stérile, si Tair ne la pénétrait point ; mais en 
la pénétrant il se filtre à travers, et la terre le mo- 
difie et l'approprie à l'existence des racines, qui ne 
peuvent le recevoir autrement sans souffrir ^ si elles 
sontldé tâchées de la terre. Ainsi , quand on arrache 
Une plante, les racines, suivant leur force,, ne ré- 
sistent à l'air que pendant un certain temps , que 
l'on ne peut trop abréger : aussi voyons-nous lan- 
guir les plantes transplantées; elles périssent, selon 
que leurs racines ont été plus ou moins compromises 
par cette opération. C'est encore bien pis quand, 
mdépciidamment de cet accident, on lecu* coupe 
une grande partie des racines. 

Heureuseuienl que les plantes ont des facultés et 
des pi'iviléges que n'ont pas les animaux. La nature 
remplace souvent chez elles les membres, branches 
on racines que leur retranche sans utilité l'inexpé- 
rience, ou que leur font perdre les accidens: mais, 
pour que les plantes triomphent de ces mutilations, 
il ne faut pas qu'elles perdent trop de leurs facultés. 
Après utie taille^ comme après une déplantatiôn 
trop sévère ou trop importune , beaucoup de plantes 
périssent. . 

La saison la plus convenable pour déplanter les | 
grands végétaux surtout, c'est l'automne, où leurs 
laciiltés se trouvent tout naturellement suspendues; 
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les plantes ont d'ailleurs plus de temps pour rëpâi- 
rer; ensuite Vhiver, quand la tcnipërature est pro- 
pice; enfin le printemps , quand on n'est pas maître 
de mieux choisir , ou quand le sol est trop humide. * 

Les plantes annuelles, n'ayant que peu de temps 
à végéter, pcru vent se transplanter, toutefois jeunes , 
tant au printemps qi^'en été, mais avec des précau- 
tions, faute desquelles on les ferait périr; elles 
souffrent par le contact de l'air avec leurs racines 
et le déchirement de celles-ci. On peut les préserver 
de cet inconvénient avec un transplantoir à char- 
nière ( Voyiez ph i, fig. 5 ) , au moyen duquel leur 
sève n'est pas même arrêtée. 

DES TIGES ET DES EGORGES. 

D'après les naturalistes les plus célèbres, les tiges 
correspondent aux racines membre pour membre ; 
on ne pourrait donc blesser les unes sans que les au- 
tres n'en souffrissent. Cette opinion est professée par 
des savans du mérite le plus distingué; il y aurait 
de la témérité à hasarder même a cet égard le 
moindre doute. Cependant je me permettrai de dire 
qu'il serait dangereux de se faire un système trop 
scrupuleux sur ce principe. La taille des arbres ne 
produirait plus ses avantages, quand elle est exé- 
cutée avec méthode et discernement , sUl fallait 
craindre de nuire aux racines , en rabaissant ou sup- 
primant des branches ; on n'oserait plus également 
cultiver la terre, dans la crainte qu'en blessant 
des racines on ne compromît des branches. L'ex- 
périence prouve que dçs retranchemens dans les 
unes et dan^ les autres , suivant les cas , sont souvent 
nécessaires ; mais hors les circonstances de cette ab- 
solue nécessité, on ne saurait aussi trop ménager ces 
deux parties de toutes plantes. 

La tige sort du collet de tout végétal , et s'élève 
sur la terre avec des formes et des dimensions diffé- 
rentes, suivant la nature de la plante, le concours 
du terrain , du climat, etc. 

Les tiges des plantes herbacées sont ordinairement 
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tendres et délicates , et beaucoup ne peuvent résister 
il Tintenipérie des hivers ; mais ces tiges sont com- 
posées des mêmes facultés , quant à.leur organisation , 
que celles des arbres dans leur première année. 
Nous n'examinons donc que la tise des arbres ou 

, plantes ligneuses. Elle se compose d abord d*^n épi- 
dernje, enveloppe extérieure ^e la plante. Cet 
épiderme est ordinairement mince., léger et inco- 

. lorc. L'influence de l'air et de la lumière le rend 
plus ou moins transparent dans sa jeunesse; alors 
les couleurs du tissu qu'il couvre lui donnent la cou- 
leur qu'il paraît avoir ; il est aussi plus ou moins 
doux ou raboteux. Lorsque la plante vieillit, l'épi- 
derme devient plus épais , plus dur ; il se convertit 
en croûte écailleuse dans beaucoup d'arbres , comme 
le chêne, etc. Les jeunes branches sont aussi de 
jeunes arbres implantés sur des vieux ; elles ont , 
comme ceux-ci au même âge , l'épiderme aussi dé- 
licat. Il est cependant des arbres dont l'épiderme 

. ne s'épaissit point autant : tels sont le cerisier, le cy- 
tise , etc. ; il en est d'autres , comme le platane, etc. , 
dont le vieil épiderme tombe et se renouvelle à 
mesure qu'il s'épaissit. Un bon cultivateur défend 
l'épiderme de ses arbres d'abord des mousses, qui 
annoncent déjà qu'ils déclinent; il les débarrasse du 
cal écailleux qui intercepte à leurs pores l'air et les 
météores qu'ils respirent , en même temps que ces 
croûtes mortes et oéjà terreuses recèlent en dessous 

. nombre d'insectes nuisibles à la végétation, etc. A 
J a fin de l'automne et l'hiver, quand le temps est 
doux , on enlève les cals avec des lames de fer, et les 
mousses avec des lames de bois : on fait attention de 
ne pas blesser la plante. Les mousses se détachent 
alorsplus facilement, et on risque moins d'écorcher 
l'épiderme et de casser des boutons. 



DU TISSU CELLULAIRE. 



Sous l'épiderme , première membrane protectrieç 
des plantes, se trouve immédiatement le tissu cef- 
dulair»^ C'est le second feuillet de réc<»'€e après 
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Tëpiderme : il est lëger et mou comme les plantes 
herbacées ; de plus , il est disposé en réseau , ce qai 
le rend pittoresque à l'imagina tiou et ù la mémoire. 
Il est communément vert dans beaucoup de plantes ; 
dans d'autres il est de diverses couleurs ; dans quel- 
ques-unes il a différentes couleurs sur la même 
branche , comme un jeune rameau du pécher , etc. 
Ce second feuillet , comme l'épiderme , enveloppe 
toute la plante : on le nomnle parenchyme dans les 
feuilles , pulpe dans les fruits , etc. , etc. Ce tissu est 
d'une suostance molle, plus ou moins épaisse ou 
serrée j- plus ou moins égale , suivant I.1 plante et en- 
core les saisons; il est formé en filamens nombreux, 
Domnies vaisseaux par les uns , veines par les autres , 
et ces filamens se croisent en réseaux plus ou moins 
larges , plus ou moins serrés en faisceaux. Quand 
les plantes naissent , il est mucilagineux comme la 
moelle qu'il enveloppe en cylindre : à mesure que 
l»if»lante croît ^ il se solidifie. 

DU I.IBEB. 

Sous le tissu cellulaire , pendant la sève , on 
trouve une couche de substance mucilagineuse, que 
lecélèbre Duhamel a regardée comme organisatrice, 
et qu'il a nommée cambium : beaucoup de natura- 
listes la nomment liber^ du mot liber ^ ou livre. ^Ge 
mot, dans le syteme végétal , signifie toute l'envv- 
loppe,par feuillet , d'une plante ligneuse. 

Le cambium on liber peut être considéré comm« 
la liqueur séminale , surtout des plantes ligneuses. 
Cette substance , pleine de vie , produit en foule des 
germes dont les embryons traversent le tissu cellur 
iaire , soulèvent ef, percent l'épiderme pour se former 
en boutons, qui sont les berceaux des feuilles, des 
fleurs et des branches. Le liber enveloppe , comme 
troisième feuillet des couches corticales et cylili- 
driques, toutes les plantes : il est plus ou moins épab 
et muqueux , suivant la plante et la saison. Il sub^ 
siste en gélatine du côté du tissu cellulaire , se soli- 
difie du côté opposé, et se foime insensiblement en 
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bois tendre et imparfait , que ]'on nomme nubier. 
Celui-ci se forme en couche ligneuse ou en bois 
parfait ; et ainsi de suite , d'année en année. Le bois 
parfait enveloppe toujours, en couche cylindrique , 
le vaisseau de la moelle au centre du végétal. 

Dans les jeunes arbres , comnie dans leurs branches 
ou pousses d'une année , on ne trouve que de la 
moelle, entourée du tissu cellulaire et couverte 
d'un épiderme. Ce tissu reçoit , à travers les pores 
des parois de la moelle, le liber j qui bientôt le 
double, devient aubier , et ensuite bois. Ce dernier , 
qui d'ordinaire met un an à se former , est remplacé 

I année suivante par une nouvelle couche ligueuse, 
formée du liber qui se renouvelle à son tour, à me- 
sure qu'il devient bois. Toutes ces couches ont des 
parois cylindriques : elles se solidifient avec les 
couches qu'elles enveloppent, et dont l'épaisseur 
circulaire est marquée par une différence de teinte. 

II résulte de cette organisation qu'en coupant trap^ 
versalement un arbre au cpllet , ou peut en compter 
les années par le nombre de couches, indiquées par 
autant de circonférences du centre à la dernière cir- 
conférence extérieure, formée par l'épiderme et le 
tissu cellulaire. Si l'on comptait lo couches sur 
la surface plane d'un tronc scié, on en pourrait 
conclure qu'il a lo ans. On peut calculer de même 
l'âge d'une branche, en la sciant à l'aisselle. 

Ce calcul «st approximatif, parce que les conches 
ligneuses peuvent être doublées , si la plante est con- 
venablement placée sous tous les rapports, etc.; 
dans les cas contraires , elle souffre , et forme des 
couches ligneuses si minces, que l'on peut à peine 
les distinguer, quand toutefois elle a le temps d'en 
former. Il arrive encore qu'elle ne reçoit de l'air 
que d'un seul côté, alors ses couches ligueuses ne 
sont bien prononcées que de ce côté- là. il en est de 
même quand la plante est placée dans un terrain qui 
n'offre qu'une reine de bonne terre , «te. 

£piderme^ tissu cellulaire, aubier et bois, sont 
des couches cylindriques et filamenteuses qui se 
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croisent et communiquent par des pores nombreux ; 
elles sont traversées par d'autres vaisseaux tubu- 
laires qui les coupent en angles plus ou moins droits , 
en partant des parois du canal médullaire. Ces der- 
niers vaisseaui^, poreux aussi, remplissent les inter- 
valles que forment les réseaux des premiers, com- 
muniquent avec eux et vont du centre à l'épiderme , 
à travers les pores duquel ils communiquent encore 
avec l'air atmosphérique ainsi aspiré par la plante 
entière. Les vaisseaux et lames qui partent du centre 
sont encore appelés utricidairès ^ vésiculaires , tra* 
chées, etc. , etc. Il est probable qu'ils reçoivent des 
fluides nutritifs différens, et que ces fluides, com- 
binés et modifiés d'après les plus merveilleuses com- 
binaisons, passent des uns dans les autres, après 
avoir été élaborés en cette substance liquide que 
nous nommons sève; celle-ci transsude quand elle 
est abondante, et fournit au liber cette force d'ac- 
tivité avec laquelle il pourvoit à toute la plante, et 
répare ses blessures , amputations, etc. 

La tige, à mesure qu'elle se développe , est desti- 
née par son organisation à donner à la plante sa so- 
lidité naturelle , à en produire les rameaux , feuilles 
et fleurs, à leur filtrer à travers leurs vaisseaux 
les fluides et sucs nourriciers que leur tiiansmettent 
a leur tour les racines par les mêmes organes pro- 
longés. 

Ou exprime toutes les parties des plantes par 
des épithètes qui en précisent la propriété , etc. 
Ainsi, est-il question de la. force ou de \sl faiblesse 
des tiges , on dit qu'elles so6t ligneuses ou herhor 
cées. Elles sont sous-ligneuses quand elles n'ontpoint 
la force des unes ni la faiblesse des autres , comme 
dans beaucoup de plantes vivaces. On les appelle 
troncs quand elles séparent la racine de la tête , 
comme dans les vieux chênes. S'agit-il de la con- 
formation inférieure? on dit qu'elles sont pleines , 
solieies , lorsque les couches intérieures remplissent 
tout le volume de la tige d'un arbre , et que l'étui 
médullaire semble solidifié ait centre, où ir est 
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prcsauc imperceptible. Les tiges sont Jistuleuses , 
tuhuleuses , comme celle du blé , quand elles sont 
cî'eusées en tuyau dont la dernière couche intérieure 
est tapissée par un tube de moelle dans les intervalles 
articulés ou compris entre des nœuds. On dit en- 
fin que les tiges sont spongieuses , moelleuses y quand 
leur volume est occupé en très-grande partie par 
l'étui médullaire 9 comme le sureau^ etc. 

Bien des gens ont cru que la moelle jouait un r61e 
peu important, parce qu'on voit végéter de gros 
afrbres à tiges spongieuses, dont l'intérieur, entière- 
ment creux , ne présente plus qu'un tube fracturé , 
qui ne subsiste que par l'enveloppe corticale à 
peine épaisse de 3 a 4 pouces. Ces arbres ne v^éte*- 
i^iejit très-probablement plus s'ils ne conservaient 
quelques vaisseaux médullaires dans les couches cor- 
ticales. 

n résulte des propriétés du liber ^ que lorsqu'on 
taille un arbre , une branche, il faut toujours en 
examiner la vigueur qui est en raison du liber. Le 
bouton le plus proche de l'amputation est le point 
d'où il se prolongera. On fait donc l'amputation^e 
plus près possible de ce bouton, afin que le liber 
ait moins de travail pour couvrir la plaie qu'il fera 
disparaîtra par son prolongemieilt. Si l'on coupait, 
comme cela se voit si fréquemment, de 6 lignes et 
beaucoup plus au-dessus du bouton , le liber, en pro- 
longeant la plante par le bouton , négligerait l'excé- 
dant de la branche, à partir de ce dernier boutoti 
jusqu'à l'extrémité coupée ; ce qui présenterait un 
chicot pl^s ou moins long qui empêche le bourgeon 
qui pouss^ plus bas de continuer en ligne di*oite 
le prolongement de la branche. Ces chicots ou moi- 
gnons, bientôt desséchés, font encore le plus dégoû- 
tant effet à la vue. On n'en voit jamais aux arbreis 
taillés par le cultivateur qu'une bonne pratiqua 
seulement dirige dans la taille des arbres : les traces 
dé sa serpette n'empêchent jamais les branches de 
se prolonger eu ligne droite, sans nœuds ou exos- 
toses. 
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Dans les plantes herbacées annuelles et vivaces , 
Jcs liges que Ton nomme simplement chaume dans 
les graminées, et hampes dans les bulbeuses , péris- 
sent tous les ans. Dans les plantes ligneuses , la plante 
s'arrête aussitôt que les frimas reparaissent. Le 
lioint d'arrêt est marqué par un bouton qui, au re- 
tour du printemps , se développe et forme une nou- 
velle plante sur l'ancienne, en la prolongeant ainsi 
de suite d'année en année , jusqu'à ce que la tige soit 
parvenue à sa taille ou hauteur naturelle. La tige 
ainsi prolongée est simple ; mais une fois qu'elle 
cesse de former une branche principale, pour se 
diviser en deux branches, elle est bifurquée ; ou 
fourchue : elle est dichotome, si ces branches sont 
fourchues elles-mêmes, etc. 

On détermine encore la direction particulière des 
branches; comparativement avec celle de la tige. 
Ces branches sont diffuses, dis/ergentes ,fascicul€'es, 
horizontales , pendantes , e te. 

DES BOUTONS. 

Toute tige , ou branche, a des aisselles à la base 
des feuilles. Ces aisselles, communément, recèlent 
un ou plusieurs petits boutons formés par le 
liber. Ce bouton ou œil se forme et grossit presque 
imperceptiblement. A la fin de l'été et en automne, 
il se dessine plus visiblement; enfin, il s'arrête à 
l'arrivée des frimas. 

Il y a différentes espèces de boutons que l'on 
Domme boutons à bois, à feuilles, à fleurs. Les 
premiers ne donnent que des branches, les seconds, 
des feuîHes , et les troisièmes, des fleurs, çlc. tje 
cultivateur doit distinguer parfaitement ces bou- 
tons, déjà indiqués à la fin de l'été. Ceux qui sont 
simplement à feuilles, sc^t oblongs et très-minces; 
ceux à bois le sont un peu moins; ceux à fleui*», 
ou a fruits, sont plus gros et plus ronds que les au- 
tres. On ne peut trop connaître ces organes pour 
tailler avec précision. 

Quand les feuilles tombent , les boutons qu'elles 
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protëgaient sont assez formés pour n'en avoir plus 
nesoin. Des boutons à bois à la fin de l'ét^ donnent 
des bourgeons que Ton appelle branches de la se- 
conde sève. Il faut prendre garde au palissage de 
supprimer trop de branches , et surtout de les rac- 
courcir ou rabaisser : si Farbre était vigoureux , le 
liber se prolongerait dans tous les boutons des bran- 
ches non supprimées. Beaucoup de ces nouvelles 
branches n'auraient point assez de force pour passer 
l'hiver^ le moindre inconvénient d'une opération 
aussi mal exécutée serait de comproniettre la ré- 
colte suivante. 

Les boutons sont nus Ou écailleux , etc. Ceux qui 
poussent Tété sont moins enveloppés que ceux qui 
doivent passer l'hiver. La plupart de ceux-ci, sous 
différentes formes, ont de petites écailles sèches et 
coriaces en dessus, molles en dessous, très-serrées ou 
imbriqué ts les unes sur les autres. Il y a des boutons 
qui ont un duvet cotonneux , et d'autres une résine 
pour défendre davantage les embryons contre Je 
froid et l'humidité , etc. Mais ces boutons si bien 
protégés peuvent devancer leur saison par des va- 
riations de température, et s'entr'ouvrir prémature'- 
ment , quand la terre, déjà plus rapprochée du so- 
leil , fermente à l'absence des derniers frimas , ou 
dans leurs funestes intervalles. Voyez /ro//j/, page 69. 

Les boutons n'attendent que le printemps pour se 
développer. Comme ceux des semences , leurs em- 
bryons ou bourgeons ont pour radicule un pétiole 
adhérent à la branche, dont les boutons ne sont 
qu'un prolongement du liber, A peine le printemps 
arrive-t-il, que déjà les boutons grossissent à vue 
d'œil ; les écailles s'ouvrent à la douce influence de 
l'air et de la lumière , et donnent passage aux em- 
bryons qu'elles ont prolé§BS. 

DES FEUILLES. 

Les feuilles, ou membres aplatis des plantes , sont 
vertes de plusieurs nuances. Elles sont dites pétiolees 
quand elles tiennent aux tiges^ branches, etc., p^r ^es 
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pétioles ou queues ; ceux-ci sont des nervures qui, 
a leur sommet , -s'étendent et divergent de chaque 
côté comme de petites veines. Ces dernières, comme 
les nervures du milieu, sont des vaisseaux médul* 
laires, etc. , prolongés de ceux que nous avons déjà 
remarqués dans les tiges. Us servent aux mêmes fonc- 
tions , et forment un réseau dans leurs divergences 
sinueuses à l'infini, suivant la nature de la plante. 
On nomme sessiles les feuilles qui n'ont point 
de pétioles; ce dernier alors est remplacé par la 
nervure médiane de ces feuilles. Toutes sont cou- 
vertes par un épiderme très-mince , et traversées 
par des pores nombreux. Cette épiderme couvre 
le tissu cellulaire, et le parenchyme fowni et ali- 
menté par le liber. 

Les feuilles poussent communément dans une po- 
sition horizontale^ elles présentent à l'air leur sur- 
face extérieure, et l'autre à la terre. Cette position 
est toujours la même , alors que l'on tournerait les 
branches pour la changer. Le dessus des feuilles est 
ordinairement plus lisse, plus luisant, plus doux et 
plus vert que le dessous, dont les nervures et les 
veines , plus saillaptes , donnent plus d'inégalité à 
cette surface. Souvent ces nervures sont garnies 
de poil s. rudes et même de piquans, etc., etc. 

Les feuilles , qui sont des racines aériennes ^ pom- 
pent dans l'atmosphère les fluides nourriciers : elles 
les transmettent à toutes les autres parties de la 
plante par les pores et vaisseaux destinés à là sc\>e 
desceTidante y alimentée par les fluides aériens. Ces 
fluides traversent égalen^ent par les pores continus 
de l'épiderme à l'étui médullaire ; mais souvent ces 
pores sont oblitérés par l'épaisseur calleuse de l'épi* 
derme , et alors les feuilles doivent encore les sup- 
pléer. Elles absorbent par les pores de leur surface 
inférieure la vapeur ou rosée qui s'échappe de la 
terre; c'est pour remplir cette fonction qu'elles 
tournent toujours parallèlement cette surface de 
ce côté, surtout la nuit. Leur surface supérieure 
paraît plus particulièrement préposée aux, transpi- 



04 Des boutons hfl&irs. 

rations et excrétions de la plante, et àTàspiration 
des fluides mélanges qui circulent dans l'atmosphère. 
Les feuilles sont donc des organes précieux qu il faut 
beaucoup ménager. Quand on les suppiMme pour ai- 
der \i la maturité et à la coloration des fruits , en les 
exposant au soleil , on doit encore y mettre beau- 
coup de réserve , ponr ne pas nuii-e à la plante , etc. 

Les feuilles sont aussi les organes principaux du 
mouvement nécessaire à la santé des plantes. Aussi 
remarquons-nous que les arbres exposés à l'air libre 
et agités par les vents sont d'ordinaire plus vigou- 
reux , et donnent des fruits plus parfumés. Enfin les 
feuilles, comme les semences, les tiges, les bou- 
tons, etc., ont encore des appendices et des formas 
qui distinguent les espèces et les variétés des plantes, 
dont elles font partie. Un cultivateur doit avoir des 
yeux pour connaître et remarquer au moins tons 
ces détails particuliers. 

Les appendices principaux des feuilles sont leurs 
p^ioleSy spatlies et vrilles, etc. Elles ont aussi des 
formes variées à l'infini. On désigne ces formes 
d'après la figure qu'elles imitent plus ou moins exac- 
tement. Elles sont simples si elles sont seules sur un 
pétiole unique ; et composées , si ce pétiole se divise 
en sous-pédoles ou pétiolules, qui supportent de 
petites feuilles ou folioles qui composent la feuille. 

Quant à la durée, les feuilles sont persistantes, si 
comme dans les arbres verts elles ne tombent point 
tous les ans; dans le cas contraire , elles sont cadu- 
ques on fugaces. 

Les feuilles, par leur sommeil et leur irriiahilité ^ 
font penser que les végétaux sont affectés aussi d'une 
sensibilité plus ou moins active. La nuit beaucoup 
de plantes , comme les acacias , les mimosas , etc. , 
resserrent eurs feuilles. Celles de la sensitive ordi- 
nairements e retirent de la main qui les touche , ete. 



DES BOUTONS A FLEURS. 



Quand es boutons ne renferment que de^fleucs, 
iW ne sont point des embryons fixes : iU contiennent 
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bien les erganes d'une ou plusieurs plantes nourel- 
les^ mais elles sont soumises aux chances de Ki 
fructification qui doit s'opérer. avant tout, par /'m- 
fiorescence ou la floraison des plantes. Les embryons 
fixes ou boutons à bois reproduisent par la greile 
la même plante. 

Les boutons à fleurs sont places ou sur tes tiges , 
ou swr les branches^ ou à 1 extrémité de ces der* 
■ières , et quelquefois sur toutes. Les fleurs et les 
fruits qui ont un support que Ton nomme pédon^ 
cide {queue )^ sont dits pédoncules; dans le cas con- 
traire ils sonu sessiles. (^uant à leur position , les 
fleurs sont ojcUlaires, ou placées dans les aisselles 
des feuilles et des branches; terminales, ou placées 
aux extrémités des tiges ou rameaux ^ etc. 

hes pétioles' et les pédoncules , quoiqu'on puisse 
les regarder comme des organes préposés à de sem* 
blables fonctions, ne cherchent point les ménves 
sucs ou les élaborent différemment , puisque ces sucs 
produisent les différences des feuilles aux fleurs^ etc. 

Les pédoncules 51 mp/ej sont terminés par une seule 
fleur; les co/7ipojéi se divisent pour en supporter 
plusieurs; enfin ils sont surcomposés quand les divi- 
sions se partagent encérc en petits pédoncules ter- 
minés par des fleurs; alors les premières divisions 
sont appelées pédoncules partiels , et les secondes 
pédiceiles. 

Les pédoncules qui partent immédiatement des 
racines^ comme dans la jonquille, etc., sont nommés 
hampes» 

On appelle bractéoles et bractées les folioles plus 
on moins petites, et souvent colorées, qui ie trou- 
vent à l'extrémité des pédoncules partiels et pédi- 
cellesdc certaines fleurs, à la conservation desquelles 
ces petites feuilles sont préposées. 

Ces ^rac/^e^ prennent le nom à^involucres quand 
elles sont formées en colère ttes plus ou moins près 
de la fleur-qu'cUes enveloppent , comme dans Tanîë- 
mbùe des bois , etc. 

On distingue encore de Vinvolucre, VinvoluctUcy 
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diminutif de celui-ci ; la spathe, , enveloppe lëgère 
et membraneuse que déchirent les fleurs en la tra- 
versant pour s'épanouir, comme les narcisses, etc.; 
la balle on glume , composée ordinairement de 
valves qui couvrent le calice et la fleur des gra- 
minées; la bourse ou le volva^ qui recouvre entiè- 
rement les champignons ; la coi fie y qui renferme et 
rend invisibles les organes sexuels des mousses, etc. 

Dans les fleurs composées , c'est-à-dire celles qui 

0e trouvent réunies sur un réceptacle commun , on 

remarque le chaton , la cime, le corymbe, Yépi, le 

faisceau y la grappe , V ombelle, lepan/cule, la tcte, 

le thyrse, etc. 

Les fleurs simples n ont ordipairement qu'un rai^ 
de pétales avec leurs organes sexuels au centre. 

Les fleurs semi-doubles ont plusieurs rangs de 
pétales formés par des étamines converties en pé- 
tales; les étamines y sont moins nombreuses que 
dans les fleurs simples; l'ovaire est moins fécond. 

Les fleurs doubles sont encore formées par un 
bien plus grand nombre de pétales que les semi - 
doubles ; c'est pourquoi on les nomine ûeuxs pleines. 
Dans beaucoup de ces dernières, toutes les étamines 
sont cpn^^erties en pétales ; dans d'autres elles sont 
moins nombreuses , mais ordinairement infertiles. 
Toutes les fleurs doubles ne sont pas stériles, l'œillet 
double et très-double des fleuristes , l'œillet double 
dit de la Chine, la balsamine très-double, etc.^ don- 
nent des graines. 

Les fleurs doubles des giroflées jaunes, rouges, 
quarantaines, etc. , sont absolument stériles, parce 
qu'elles n'ont aucun sexe : donc ceux qui plantent 
aes individus à fleurs simples entre des doubles, 
sont d'une grande bonhomie , s'ils croieut que ce 
voisinage aura la moindre influence. 

Les fleurs prolifères ont, au lieu d'ovairç, une 
seconde fleur; elle^sont également stériles. 

Le GALICE est le prolongement de l'épiderme des 
plantes , et l'enveloppe extérieure des fleurs qui en 
sont pourvues; les autres se nonuaent fleui*$ acali* 
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cinales. Ces calices sont composes d'une ou plu- 
sieurs pièces 'y et , suivant le nombre , on les appelle 
monophylles , diphylles , etc. , ou simplement po- 
fyphjrlles s'il y en a plusieurs. On désigne encore les 
calices d'après leurs couleurs , formes , dimensions, 
positions, appendices, etc. 

Le calice est propre quand il ne renferme ou 
n'euveloppe qu'une fleur s^ule , et commun s'il en 
contient plusieurs ; il est simple s'il est unique ; 
dx)uhle ou caliculé s'il est entouré à sa base d'un 
petit calice en soucoupe ou cupule , comme dans 
rœillet, etc.; imbriqué s'il est composé d'écaillés, 
etc.; pétaloîde s'il est coloré comme la fleur, etc. 
Quant à la durée , il est fugace , caduc , s'il tombe 
avant la fleur , coJDume dans le pavot ; il est persis- 
tant si c'est après. Le calice placé au-dessus de l'o- 
Taireest superovaire ^ il est inféf ovaire s'il est au- 
dessous. . 

La COROLLE est l'enveloppe la plus rapprochée 
des organes de la fructification des plantes, dont 
elle protège les amours. C'est elle qui, par la beauté 
de ses .formes, la richesse et les variations des cou- 
leurs, nous attache plus particulièrement. 

La corolle est aussi Composée d'une ou plusieurs 
pièces que l'on nomiae pétales (^oujeuilles). Selon 
qu'elle est composée d'un, deux, etc. pétcdes , elle 
est dite monopétale , hipétale, etc. , ou seulement 
polypétale quand il y en a plusieurs. Ceux-ci ont 
différentes formes, positions, etc. , qui se définissent 
comme celles des feuilles. 

Les fleurs qui n'ont point de corolles, et cons^ 
quemment de pétales , se nomment apétales. Il est 
a remarquer- que le pétale est toujours une pièce 
séparée des autres depuis la base jusqu'au sommet. 
11 y a des pétales qui , comme des feuilles , sont 
aussi divisés par des coupures ou divisions qu'il- ne 
faut point confondre avec les pétales. Dans toutes 
les corolles monopétales ou polypétales, il faut dis- 
tinguer la lame, le limbe et Y onglet des. pétales. 
On appelle corolle régulière, ceUe dont toutes les 

5 
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parties sont proportionnées aVfec ùne'i^^i^aiite ^jiiié- 
trie; et corolle irrégUlière ,_ celle dont tô»nt«s'lés 
parties sont dissemblables ou disparates j etc. 

La corolle est epîgyne si elle est au 'sonamet de 
Tôvaire , hjrpogyhe si elle est àu4î^isous , elpérigyne 
si elle est autour dans rintériétir du càlice. 

Qn'ant à la forme , lès corolles sont ànotnaleÈ ou 
irrègnlières , JloscidêUses*y senii-jtosculéùsès , tatn^ 
panifofmesy cary Ophf liées ^ éperùnnéés, crucifères , 
ir^undibuliformes , labiées , radiées y rbsacéès; etc. 

Enfin , quant à leur durée , les ccfrôires Sont /«- 
gùces, totjibanteSy mctrcéscentes. 

On nomme nectaire , daûs lès corolles., là partie 
qui siiinte là liqueur que rechei'cheht lès abeilles. 

DE LA FECONDATION DES PLANTES. 

Les plantes ne fructifient taYnàiâ sàhs le concours 
des organes des deux sexes ae leurs espèces ou va- 
riétés , dites congénères. On nommé Hertnàjfkrbdites 
xm bisexées y les fleurs qui rëunfissent dans la ihéme 
Corolle étamines et pistils : celles dont les éiahiines 
«ont seules dans une fleur, et le ou -les pistils dans 
une autre , mais les unes et les autres ^suf -la ibéme 
plante, sont monoïques : ceHes dont !es fleuri qui ne 
portent qu'un sexe , eu •unî^exëfes ,* soht ^ sur. des 
-plantes séparébs , que l'on nomme itùâlès ou fe- 
mielles , suivant leur sexe , sont dioîques. 

Les étamines se composent or^inàii'etoènt de 3 
parties , \e filet et les anthères. L'tothère est tou- 
jours à l'extrémité haute du filet , et contient la 
pomèihxe fécondante ou pallen : c'est là partie jwin- 
cipale de l'étamine. Dans cei'làiiies ]p}îantes , il' y a 
des anthères ^siDS filets; on les appéHe étamines 
sessiles. 

Les PISTILS ont commtmémenf 3 l^artiès , qjàe Ton 
nomme stigmates, styles etoi^àires.Vlàéés presque 
toujours au centre de la fleur ,*41s sont -les Ôrgsines 



femelles de la fécondation dès plantes^ îjë'sitighiàfe 
est l'orgaae ^férieur du pistil, ou rérifiëe' par le- 
quel il ^t probable que trsit^rse là pè^éiéi^S&ë-fécon- 






'T)e la fécondation des plantes, 9*1 

dantç des étamiâes; le s^le est le canal de commu- 
nication entre le stigmate et V ovaire. Le stigmate 
qui n'a point de style est sessile; alors il est place 
immédiatement sur V ovaire» Ce dernier est la partie 
inférieure du pistil , le sein de la plante. Il renferme 
les ovules ou graines non formées, ou embryons 
encore incomplets ^qui attendent le germe de la vie 
que doit leur comthiiniquer la poussière Cécondante 
des étamines. Si l'on coupait les anthères des éta- 
mines , la fécondation n'aurait jamais lieu^ à moins 
que, dans le voisinage, il n'existât des. plantes de 
même espèce , et que leur poussière , par attraction 
comme dans les plantes dioiques , ne fécondât ces 
pistils dont on aurait mutilé les étamines. 

Les OVULES, ne deviennent . graines k ^semences 
qu'après la fécondation. De quelque manière qu'ils 
soient placés dans l'ovaire , ils sont attachés au pla-- 
centa par un filet o^ filament , que l'on nomme 
cordon ombilical; celui-ci sert .a.ux mêmes fonctions 
dans les végétaux que dans les animaux. C'est dans 
l'ovaire que les semences , animées .par le pollen qui " 
leur donne le germe , grossissent , et parviennent à 
maturité. 

l^e&JUets tX.}^' anthères des étamines ^\e& stig- 
mates y styles et ovaires des pistils ont aussi diffé^ 
rentes formes, positions , etc. 

La nature a pris soin de favoriser la fécondation 
des plantes en protégeant leurs. sexes par les co- 
rolles ou calices; mais toutes ne reçoivent pas cette 
protection au même degré , attendu que les corolles 
et'Ies calices n'existent pas simultanément dans toutes 
les plantes^ ou ne sont pas. disposés de même pour 
seconder -leur mariage* îfxxn autre coté, souvent les 
intempérieà du. climat, à l'époque de la maison des^ 
amours des plantes, les^ soumettent, à des accidens ^ 
qui contrarient la fécondatipn , ou la font avorter. 
Ainsi ^ quand les printemps sont froids, quAud des 
frimas tardifs surprennent les organessexuelsetles 
gèlent, il n'y a point de fructification. Il en est, 4e 
même encore au moment de la dilatation des éta- 
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mines etnle la projection ou de Finsinuation de la 
poussière fécondante dans les organes femeHes , si 
des pluies fortes ou abondantes enlèvent cette même 
poussière. Ce fléau peut être moins grand en raison 
de ce que ces accidens ont été moins prolongés. Une 
infinité de cultivateurs, ne se doutant même pas que 
les plantes ont des organes sexuels , sentent cepen- 
dant bien, quand il pleut beaucoup lors des florai- 
sons , que les récoltes seront peu abondantes, et ils 
augmentent le prix des productions qui leur restent 
de l'année précédente; ils diminuent ces prix dans le 
cas opposé , quoique ce ne soit qu'une présomption 
favorable. • 

La fécondation des pistils une fois terminée , les 
ovaires se referment. Dans beaucoup de plantes les 
calices tombent ou sont tombés ; dans d'autres ils 
persistent jusqu'à la maturité du fruit , etc. ; les co- 
rolles se détachent; les étamines disparaissent : ilne 
reste plus que les ovaires , dont quelques-uns con- 
servent leur style jusqu'à la maturité du fruit. 

A la floraison, on peut croiser entre elles les 
plantes de variétés diflerentes , mais de même es- 
pèce, ou au moins très-rapprochées. Pour opérer 
cette fécondation irrégulière, on coupe les anthères, 
qui sont naturellement destinées a féconder les 
ovaires de la plante dont on veut croiser la généra- 
tion; on coupe de même les stigmates des ovaires 
de la plante que l'on veut stériliser à l'avantage de 
celle que l'on a privée de ses organes mâles natu- 
rels. 11 est plus que probable que les deux plantes, 
placées avec prévoyance l'une près de l'autre, et se 
trouvant, chacune , privées du sexe différent, s'en 
dédommageront par attraction sympathique. Cette 
. c|)ération a lieu tout naturellement quelquefois lors- 
que des circonstances ont rendu stériles , dans- l'une 
les ovaires , et .dans l'autre les étamines. Oq parvient 
encore à cette fécondation en secouant le pollen des 
anthères d'une plante sur les stigmates d'une autre, 
au moment où les fleurs des deux plantes s'épanouis- 
sent presque ensemble. Cette fécondation entre deux 
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plantes -d*espè ces différentes, est encore présumée 
possible , lorsque les abeilles et autres insectes , en 
se reposant sur les stigmates , apportent à propos le 
pollen des anthères d autres fleurs qu'ils viennent 
de quitter. 

Les graines qui procèdent des ovaires ainsi fécon- 
dés donnent seulement des variétés nouvelles , si la 
poussière est d'une plante de même espèce ou va* 
riété ; comme l'ovaire d'une rose blanche , fécondé 
parles étamines d'une rose pourpre, rose, jaune, etc. 
Les graines qui , au contraire , procéderaient des 
étamines du néflier et de l'ovaire du rosier, ne don- 
neront plus ce qu'on appelle une variété , mais une 
plante dite hybride, ou procédant d'espèces diffé- 
rentes : c'est ainsi que les cultivateurs éclairés en- 
tendent le mot hybride, que l'on confond trop sou- 
vent et mal à propos avec celui de variété. 

Il est nécessaire que le temps et souvent le cultiva- 
teur secondent aussi la fructification. Ce travail , à 
raison de l'immobilité des plantes, est encore passible 
de plus d'accidens^ de contrariétés^ et de non moins 
de besoins. 

Les plantes ne peuvent, comme les animaux ^ 
s'abriter contre le froid , la pluie , la trop grande cha- 
leur ; ni se déplacer pour chercher leur nourriture, 
se désaltérer, etc. : enfin quand des insectes destruc^ 
teurs les rongent , elles n'ont aucun moyen de se sous- 
traire , etc. Après la fécondation , la plante a besoin 
de plus d'aliment pour soutenir, jusqu'à la parfaite 
maturité, les fruits, qui déjà portent les embryons 
toujours croissans de ses héritiers. Aussi la voyons- 
nous languir et souvent périr en tout ou en partie, 
si le sol dans lequel elle végète est trop maigre 
pour la nourrir. Plus elle est chargée de fruits , pins 
elle s'épuise. 11 faut donc, en pareil cas, prévenir le 
dépérissement de ses plantes , soit en amendant ses. 
terres d'avance ou alors, soit en éclaircissant'les 
branches superflues , pour ménager la sève au profit 
de celles qui portent les fruits ou qui doivent les 
remplacer; soit en réduisant le nombre de ces fruits 
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aux facultés de la plante mère. La fructification 
avortera en tout ou en partie après la fleur, si des 
pluies trop continues refroidissent l'atmosphère , et 
. obKtèrent la sève dans ses canaux , ou si des séche- 
resses trop continues et des chaleurs trop ardentes 
raréfient la sève. Le cultivateur intelligent et la- 
borieux peut, au moyen des couvertures dansuu 
cas et des arrosemens dans Tau t re , sauver beaucoup 
de plantes avec leurs fruits ; mais quant aux produc- 
tions en général, l'a vortement d'une infini té de fruits 
est toujours le résultat de ces déplorables calamités. 

Il y a de même avortement , si les chenilles et au- 
tres insectes abondent sur une plante , et en rongent 
les feuilles ou racines aériennes , qui protègent et 
nourrissent aussi les fruits. On prévient ou diminue 
ce fléau quand on détruit avant ou pendant l'hiver 
les nids de chenilles, les bagues d'œufs que formant 
autour des branches les papillons à l'automne , etc. 

Il y aura enfin avortement partiel de quelques 
fruits dans tous les cas , parce que rien ne peut em- 
pêcher certaines mouches de pondre sur les stig- 
mates des fleurs. Leurs œufs, introduits dans l'ovaire, 
y sont conservés jusqu'au moment où ils éclosent. 
Ils s'y nourrissent sous la forme d'un petit ver qui 
en ronge les loges intestinales et les embryons 
qu'elles renferment ; ce qui endommage et souvent 
fait tomber le fruit. 

MULTIPLICATION H'SA PLANTES. 

Les plantes franches ou pures dans leur espèce se 
reproduisent communément par la graine. Celles 
qui procèdent du croisement d'espèces différentes, 
mais analogues , comme les mulets dans le règne 
animal , sont ordinairement stériles. 

Les semences reproduisent souvent aussi des indi- 
vidus qui ne ressetnbtent point aux plantes mères. 
Ils ont quelquefois des caractères et des attributs si 
différèns , que ïes classer embarrasse beaucoup les 
botahistes les plus' instruits. C'est à ces variétés, 
qui procèdent des |:âces primitives , que sont dues 
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tant de plâutes difTérentes qui fouti'orneiuent e^ la 
richesse de nos cuUuies. 

D^Jçt nwltiplication parseffùs* 

Ce mode est le sctui employé pour les plantes 
annuelles qui n'offrent point assez de temps ni d'im- 
portance pour que le cultivateur essaie de les mul- 
tiplier autrement. Ces plantes s'y prêteraient pour 
la plupart, comme les autres 5 puisque M. Tclioudy , 
cultivateur très-distingué' que rient de perdre le 
départemçnt de la Moselle, a démontré que Ton 
pouvait même greffer les végétaux herbacés : ce 
qu a démontré avec même succès M. le professeur 
Thouin, dans son cours* public de 1821. 

Le semis est encore préférable pour la multi- 
plication des végétaux, sous le rapport de la force 
et de la rusticité. Aucun autre mode ne peut pré- 
senter les mêmes avantages: c'est le seul dont les, 
individus soient complets dans toutes leurs facultés 
au moment de sa conception végétale, et dont tous 
les organes forrnés à la lois puissent arriver au plus 
baut période de vigueur et de longévité que la natuie 
a marqué pour chaque espèce de plante. 

Choix des graines. Les meilleures sont les plus 
mûres que donnent des individus bien sains et 
marqués d'avance pour éviter toute erreur. 

Conservation des graines. On conserve les grai- 
nes suivant la durée de leurs facultés germinativ.es. 
Cellps qui sont hurleuses perdent leurs facultés 
vitales quand Thuile rancit^ les farineuses quand. 
la farine se dessèche et se corne. La durée dujœtusl 
végétal dans les graines est encore indiquée aux 
cultures particulières, avec Içs réflexions de l'ex- 
périence. 

Il y a des graines qui perdent de suite, d'a.utres. 
dans Tannée, leurs facultés végétal es. Quand on man- 
de ou expédie de trop loin ces graines pour qu'elles 
arrivent à tpmps, on recommande ou prend la 
précaution de les mclei' de suite avec de la terre 
oii du sable frais, et les enfermer dans un vase de 
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fer-blanc ou de verre, etc., enveloppé de manière 
à les défendre du contact de l'air. A leur arrivée 
on sème de suite la terre qui contient ces graines. 
Les semences qui se conservent long -temps se 
placent dans un lieu ni humide ni trop chaua. On 
laisse dans leurs enveloppes naturelles, jusqu'au 
semis, les graines à siliques et à capsules sèches. 
Les graines à enveloppes humides ou susceptibles 
de retenir l'humidité , sont mieux dans des sacs 
de papiers. 

lia graine^ au moment qu'elle reçoit le germe 
vital que lui communique le pollen, a reçu tous 
les attributs et propriétés qu'elle doit avoir, n'im- 
porte le temps où elle pourra les développer, ou 
être semée. 

Les graines nouvelles fournissent ordinairement 
des individus plus forts, plus vigoureux et ramifiés , 
tandis que , déjà plus vieilles , beaucoup de ces se- 
mences ont perdu de . leurs facultés et de leur énesr 
gie ; d'où il résulte que \e\ir foetus^ moins bien con- 
stitué, atteint naturellement plus tôt le terme de 
sa virilité ou de la fructification, et donne aussi 
des fruits plus précoces , délicats et savoureux. 

Si la graine est un peu vieille, elle sera plus 
long-^temps à germer : s'il y a encore des ressources y 
on la ravive, en la trempant a 4 heures dans de 
l'eau légèrement tiède , ou i !2 heures si l'on y 
mêle un sixième de bonne eau-de-vie. 

Quand eiifin l'on ne connaît pas l'âge de la graine, 
il est prudent d'en semer d'abord en pot , pour la 
vérifier. 

Préparation des graines. Les. graines nues, 
comme celles de l'œillet, de la balsamine, etc. > se 
sèment à la main , sans autre précaution que l'ha- 
bitude de semer aussi également que possible. 11 
li'eu est pas de même des graines aigrettées , velues 
et membraneuses^ pour les bien semer, on les 
frotte auparavant avec du. sable très- fin ou de la 
cendre : autrement elles se pla tiraient, ou se pelo- 
tonneraient ensemble. Les graines très-fines^ comme 
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celles des anxiçules , campanules , etc. j^ se mêlent 
avec de la terre sè(ihe bien tamisée. 

Chaulage. Il consiste à faire tremper plus ou 
moins long-temps les semences mises en panier à 
claire-voie dans de la chaux délayée clair avec 
une certaine quantité d'eau; 12 livres de chaux 
suffissent pourunsetier de grains. Cette opération 
est considérée comme le meilleur préservatif des 
graines de céréales contre la carie, le charbon, les 
insectes et les oiseaux. - • 

&oQU£s DES' SEMIS. Le temps le plus propice <îst 
généralement celui de la maturité. Dans des climats 
où régnent des hivers trop dm^s , on sème au prin- 
temps les graines trop délicates pour les supporter. 

A^ant de semer, règle générale, la terre doit 
loujours- être bien labourée et ameublie. On l'a- 
mende en même temps si elle est épuisée. 'Il ne faut 
ni trop ni trop peu enterrer les semences : 3 pouces 
«iIBsent aux plus fortes , comme noyaux , anaandes , 
etc. ; les autres moins , en raison de leur volume. 
Les semences trcs-fines se couvrent à peine : pour 
éviter tous accidens , on presse légèrement la terre 
à la superficie, avec la main, un rouleau, ou une 
planche. On fait cette opëiation quand la terre est 
iièche; autrement ce ne serait qu'un bousillage. 

On donne aux semis faits une couverture épaisse 
d'un à' deux doigts, en terreau ou en paille, 
m^me provenant des débris de couche. Cette 
couverture entretient la fécondité de la terre, em- 
pêche qu'elle ne se plombe, et protège aicore 
les plantes contre l'aridité du soleil et la chute des 
grosses pluies. C'est et qu'on appelle tcrreauter 
oa pailler. ' . . . 

Ôv sèbie a ca voués eti répandant les semences 
à la main sur la terre , qu'on aplanit ensuite au 
râteau ou à la herse, etc., ^tc» Pour semer avec 
égalité, il faut un tact que donne seule l'expérience. 
II faut semer dru quand ont veut que les plantes, 
comme le chanvre et le lin , s'effilent ^ plus clair 
quand on ireut qu'elles grossissent : dans ce dernier 
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cas , comine semis d'ogiions, salades, carottesi, etc., 
oii éclaircif en arrachaal à la t(CLaia les plantes 
qui gênent les autres, et de préférence le» plus 
faibles; celles qui restent deviennent plus fortes. 
'. Semis en rayon. On ouvire des rayons au cordeau, 
à I pouce ou 2 de profondeur ; on y sème la graine, 
et. Ion recouvre lès rayons avec la terre déplacée 
pour les ouvrir : l'on sème de cette manière les plan- 
tes qui ont besoin d'être biné^ , que l'on cueille 
feuille à feuille comme les épinards ouroseille^etc. 
Si l'on veut semer -ainsi lès pois , les fèves de ma- 
rais, etc., on creuse davantage les rayons ; on les re- 
couvre soit avec du terreau, soit avec une partie de 
la terre déplacée ^ elplus tard on les butt-e ou re« 
cbausse avec le re&te de cette terre. Par ce moyjen 
on fortifie beaucoup la végétation de ces plantes. 

Semer en potelots, c'est, au lieu de rayon», faire 
des trous à des distances et k une profondeur pro- 
portionnées aux végétaux que l'on sème en plan- 
che, comme haricots, pois, pommes de, terre, etc.' 
On ne recouvre d'abord qu'avec partie de la terre 
déplacée, et plus tard on amoncelé le reste ou on 
ie rapproche «ur le coté des plantes.. 

On sème en terrine ou en pots, avec les mêmes 
précautions qu'en pleine terre, si l'on craint les tau- 
pes, les coui tiUères , les vers blancs, etc«^etque 
.d'ailleuES la semence demande qu'on.la traùsporte, 
pour lui parer les grandes pluies, les iroids , et lui 
continuer la lumière ou lui donner de l'ombre. 

On sème eu pots séparés les pUfites -trop délica- 
, tes pour la pleine terre ; on sème de même, ou en 
panier, celles que le temp^ de la maimité, ou le 
désir de voir croître , ne permet pas de retarder par 
la transplantation, litorsquâr ceÛe-ci est faite avec 
soin , die n'interrompt même pas la crue de ces 
plantes. Ou enterce avec leur panier celles qu'où 
y a 8cmées« 

On sème encore ea panier k moitié plongé dans 
l'eau, au moyen d'un vase qui le contienne trempé 
À cette hauteur^ les graines hnes qui aillent l'humi- 
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dite, comme les semences^ de bruyères , dont les 
pluies Ott ]es arrosemeias artificiels sur la terre con* 
tFarieat le développeinent. Il faut consëquemment 
les garantir des unes comme des autres. • 

DE LA MULTIPLICATION SECONDAIRE DSS PLANTES» 

Ce second mode reproductif ne donne jamais 

s planta aussi vigoureuses , et ne reproduit que 
les plantes mères sans variétés (0. 

Bulbe.. Synonyme d'ognon, dont un seul peut se 
reproduire en )e divisant eu plusieurs parties. : tels 
sont 1^ lys et jacinthes. 

BuLBiLLEs. Petits corps charnus plus ou moins 
roadfi , qui , dans certaines plantes bulbeuses , 
croissent dans les aisselles des feuilles , au lieu de 
fears , sur les tiges , etc. 

CiÏEux. Petits ognons. qui se forment de la sub- 
stance des gros qu'ils multiplient« On ne les détaçfaff 
aa'autaot que Fog^on principal est sec et s'en sépfire 
tacilemenu 

Tubercules. G>mme les précédens, ils repro- 
duisent la plante mère : pomme de terre , etc^* 
d'autres forment aussi des tubérosités qui, séparées 
d elles-mêmes ou à la main, donnant de semblables 
i^ultats. Enfin quand les tubercules sont gros çt 
niunis d'yeux, on peut les couper en morceaux au 
iQomeut de les planter ; et pojurvu que ces mor- 
ceaux aient des yeux , ou qu'on détache ceux-ci , on 
multiplie paiement la plante mèie en les plantant. 
. Œilletons , rejetons. Rejets enracinés des ra- 
cines d'yne plante , et dont on les sépare en automne 
ou^ printemps.. 

Eclat ou séparation des racines. Graiid nombxe 
de plantes dont les racines sont vivàces et les tiges 
annueHes, multiplient tous les ans en divisant leurs 

(0 UarUcle particulier de chaque plante , dans le corps 
4e Tonvrage , indique la culture relative ^ux individus cepro- 
iwte, etc. 
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racines en plusieurs télés, gemmes ou boutons ap- 
pelés titrions. En séparant ces dernières munies de 
racines , on a autant de plantes semblables. 

Marcotte. C'est une brancbe provoquée à pren- 
dre racine pour multiplie une plante : par ce 
moyen on supplée au semis. Voyez ce genre de re- 
production au chapitre des pépinières pour les ar- 
bres , et à l'article particulier des individus pour les 
plantes herbacées. 

On multiplie encore les plantes par boutures ou 

branches coupées ou détachées au point d'insertion 

de leur tige , suivant les espèces de plantes; ce qui 

-est indiquée leur culture particulière , et pour les 

arbres au chapitre des pépinières. 

Je continuerai dans cet ouvrage, comme je l'ai- 
fait dans le Bon Jardinier, à transmettre sur les 
différentes sortes de bouture la nomenclature et le 
mode donnés par M . le professeur Thouin dans ses 
cours. Ce grand maître fait observer que les époques 
pour faire les boutures varient en raison des cli- 
mats et des années plus ou moins hâtives; mais 
qu'en général la fin de Fhiver est le temps le plus 
propice pour les arbres et arbustes de pleine terre, 
le printemps pour les végétaux d'orangerie, et la 
fin de Fautomne pour quelques arbres ruineux. 

Les exemples suivans ont été mis cette année 
.sous les yeux des disciples nombreux de cet esti- 
mable professeur. 

« I . Bouture simple ^ faite avec une branche de 
la dernière pousse. Elle est propre à la multiplica- 
tion d'une grande quantité d'arbres et d'arbustes 
d'orangerie, de serre chaude , et de quelques es- 
pèces' de pleine terre. On la place sur couche el 
soûs cloche , et bn l'entretient dans une chaleur 
douce , humide et à l'abri du soleil, n , 

ce 2. Bouture a bois de a Affs^ faite avec une 
branche sur laquelle se trouve une portion de bois 
de a ans et de l'année précédente. On l'emploi* 
h la multiplication des arbres et des arbustes au 
printemps; on la place en rigole^ en pleine^ terre, 
au nord. » 
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« 3» Bouture a talon , -faite avec une branche 
de la dernière pousse et avec la nodosité qui Iw 
joignait à sa tige. Elle est propre à la multiplica- 
tion des bois durs, soit de pleine terre ^ soit de 
serre ^ au printemps^ on la met à Tombre en pleine 
terre, ou sur couche et sous cloche. » 

a. 4. Bouture ew vhAvçotf yjiaite avec une branche 
de i à 10 pieds de haut, en forme de pieu y propre 
à la multiplication des arbres aquatiques , tels que 
les saules , les peupliers. On la fiche en terre dans 
un trou fait avec un grand pieu. » 

« 5. Bouture en rameau. Jeune branche ramifiée, 
enterrée dans toute sa longueur, excepté le gros 
bout qui saille de 2t pouces hors de la terre ; elle 
est favorable pour multiplier certaines espèces 
d'arbres qui se dépouillent , le grenadier, le gro- 
seillei', etc. On doit la mettre au printemps en 
terre franche et en exposition chaude, et , pour les 
plantes d'orangerie , sur couche sourde. » 

« 6. Bouture en ramée. Grande branche avec 
tous ses rameaux, propre à fournir des pépinières 
d*oliyiers , à garnir des berges de rivières, de ma- 
rais y- à affelmir et à exhausser le terrain. Les sau^ 
les, les peupliers , le chalef , Faune , etc. , sont pro- 
pres à cet usage. On les plante horizontalement, à 
la fin dé Fhiver, à 4 ou 5 pouces de profondeur, en 
ayant soin de laisser sortir de 3 à 4 pouces Textré- 
i&itédes rameaux* » 

« 7. Bouture en fascine* Branches de la dernière 
et de l'avant-dernière pousse, réunies en fagots de 
2 pieds de long et ployées sur elles-mêmes. On s'en 
«ert lorsqu'on veut retenir des berges sur le point 
d*êtr« enlevées par les eaux. On enterre ces fascines 
de manière à n'en laisser sortir que l'épaisseur de 
4 pouces, et on les assujétit avec un pieu passé k 
travers. On plante ainsi les osiers et les saules. » 

« 8^ Bouture avec bourrelet par étranglement. 
Cest une branche sur laquelle on a déterminé la 
formation d'un bom^relet par une ligature faite 
dang la scUson précédente. On l'emploie poiu* les-ar*> 
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bires durs, soit incjigèups , soit étrangers, \g9 fraitiers 
particulièrement. » 

«^ 9. Bouture avec bourrelet par incision. C'est 
la même qjue la précédente, avec la ç^Lodificatioa 
dç rinqision. On l'emploie pour les espèces à bois 
dur , ou à la possession desquelles on attache plus de 
prix. » 

« 10. Boutures a grossette.' Elles se font avec du 
bois de la dernière et de ravant-dernière année, et 
ont la forme de petites crosses. Le bois de 'à ans ne 
forme que le cinquième de leur longueur, qui est 
de i5 pouces. Beaucoup d'arbres, dont la consis- 
tance du bois est aussi éloignée de l'extrême dureté 
?jie de la mollesse, se multiplient de cette manière. 
)nles choisit à la taillç, sur des branches vigou- 
reuses, et on en fait de petits fagots qu'on enterre 
au nord, par l'extrémijté inférieure, et qu'on re- 
couvre ensuite avec des feuilles et de la litière. » v 

DE la multiplication DES VEGETAUX PAR LA'GREFFE. 

La greffe est une des inventions qui honore le 
pluslegénie d'une science qui a toujours fait le bon- 
heur ou la consolation de 1 homme de bien. 

Le nom de celui qui rendit ce service précieux 
à l'humanité n'a point été conservé aux hommages 
de notre reconnaissance : il se perd dans la. nuit des 
temps , tandis que des historiens nous ont transmis , 
avec une sorte d'admiration, la généalogie des pré- 
tendus héros , qui n'ont vécu que pour le malheur 
des nations qui les ont vus naître. 
• C'est à la greffe que nous devons l'avantage de 
cueillir à la placç des fruits acerbes les fruits au 
contraire les plus suaves, dont la douce û-aîcheur 
nous désaltère en été, nous charme encore l'hiver, 
et enfin restitue au convalescent les premières sa- 
veurs qui raniment son appétit. 

La greffe a donc pour Vésultat de changer à vo- 
lopté, en tput ou partie, un arbre sauvage ou autre 
en un arbre qu'on lui préfère. 

Quel que soit le mode qu'on emploie ; il s*agit 
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toajou;^ d'uni? le Ubtr des deux individus; mais 
cette union ne peut s'opérer qu^entre individus des 
espèces ou variétés du même genre : ainsi le Uber 
d'un pécher ne se oftscie point avec celui d'un ceri- 
sier, ni le liber Ar.\ pommier avec celai du poi- 
lier, etc. 

La greffe altère une plante qu'elle mutile toujours 
pins ou moins. Aussi après cette opération n'est-elle 
plus aussi vigouireose, ni d'une aussi longue durée, 
que le sera une plante enUeire et hoiiiogène , telle 
que l'a formée ,dTun seul jet la nature en la moulant 
dans les semences. 

Cette règle est i peu près générale esalre îndivt* 
dus de méoies espèce et climat ; mais ellesoul&e 
des exceptions pour des individus d'unxlimat étran- 
ger. Beaucoup de ceux-ci , greffés sur des indi- 
gènes de même genre ,, acquièrent plus de rusticité 
que s'Hs étaient restés francs ^ et supportent mieux 
Tinclénaence d'une température que le sort ne leur 
avait pas destinée , comme nous le verrons aux cul* 
tares particulières. 

Plus un arbre est vigoureu^s , plus la fructification 
de la greffe sera retardée \ mais aussi elle durera da^ 
vantâge. Le contraire a lieu si l'on greffe sur des 
sujets trop faibles ou trop jeunes. Selon que i'un de 
ces deux résultats convient le mieux, on greffe des 
sujets d' i à !^ ou de 4 ^ 5 ans. 

Non-seulement deux individus greffés l'un sur 
l'autre doivent être du même genre , mais il faut 
encore qu'entre eux , fussent-ils de la même espèce , 
il y aitanalogie.de force ou tempérament:: si ^ par 
exemple , on greffait une espèce ou variété naturel*' 
lement très-vigoureus^ et forte sur une autre dont la 
complexion fut aussi naturellement bien plus iaible, 
il en r lutterait que le sujet ou tronc resterait fluet 
et maigre , parce que la greffe l'épuiseruit : le liber 
se porterait à l'insertion de la greffe qu'il exostose- 
raity etc. ; l'arbre aurait iine grosse tQte que des 
goitres sépareraient d'un corps mince et desséché. 
Dans le cas contraire, ce serait fin verse. Ces deux 
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contrastes sont également monstrueux à la vue» II faut 
toujours les éviter daps les intérêts du goût et de 
l'utilité de la culture. 

M. le professeur Thoiùn a donné encore au pu- 
blic , Tannée deniièrc , une nouvelle preuve de son 
dévouement dans sa Monographie des greffes. On 
«regretté que l'édition qui se trouvait chez M. Hu- 
sard, libraire , rue de l'Eperon , n° 7, à Paris , eût 
été tirée à un nombre d'exemplaires qui ne pou* 
vait suffire pour un ouvrage que recommandaient 
puissamment les lumières et les services d'un au- 
teur non moins estimé des deux mondes savans que 
de sa propre patrie. Ce regret a été témoigné à ce 
professeur par beaucoup d'élèves de son cours. H a 
promis de faire paraître une deuxième édition. Un 
cultivateur ne saurait trop lire cet intéressant 
ouvrage. 

Ce savant professem* a simplifié la classifil:ation 
des grefifes par une nouvelle division de ce genre. 

Pour remédier à l'inconvénient delà confusion des 
idées , dit-il dans cet ouvrage , page 1 1 : 
> « J'ai proposé , dans le cours de culture que je 
» fais annuellement au muséum , une autre division 
9 qui m'a paru plus simple et plus propre au groupe- 
» ment de toutes les espèces de greffes déjà connues, 
» et de celles que l'on inventera par la suite. 

a J'ai restreint le genre des greffes aux trois sec- 
» tions suivantes , savoir : celle des greffes par ap- 
» proche, celle des greffes par scions, et celle des 

• greffes par gemma, A ces trois sections il faut au- 
» }ourd'htii en ajouter une quatrième qui renferme 
» les greffes des parties herbacées des végétaux , et 
» dont toutes les espèces sont dues à M. le baron 
» Tschoudy. 

. a La première section réunit toutes les sortes de 
» greff'es qui s'effectuent atu. moyen de quelques unes 

• des parties des végétaux adhérant à leur» troncs 

• enracinés. 

« La seconde rassemble toutes celles qui se pra-* 

• tiquent avec des parties ligueuses séparées d'un 
» individu , et transpor tées sur un autre. 
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« La troisième comprend tomes celles qui s'opè- 
» rent au moyen du gemma , ou yeux , levés , avec 

• la portion d'écorce qui les environne , sur un vé-. 
» gétal, et poses sur un autre. 

« La quatrième enfin est assez définie par son titre 

* seul. 

« Chacune de ces quatre sections est divisée en 
» séries distinguées entre elles par des caractères 
V seccMidaires ; et celles-ci contiennent les espèces ou 
les sortes qui, elles-mêmes, se distinguent par di- 
» vers caractères particuliers.» 

A ces quatre sections se rattachent^ bien entendu, 
les nombreuses variétés de chacune, que l'auteur a ' 
ingénieusement rendues plus faciles à se fixer dans 
notre mémoire , en donnant à chacmie , ou le nom 
de son inventeur, s'il est connu, ou celui du pays 
de l'invention dans le même cas, à défaut d'autres 
lumières , ou enfin le nom des cultivateito qui ont 
le mieux mérité de la science, ou le nom symbo- 
lique de la gre£fe même, quand il n'a' pas été pos- 
sible de citer ni l'-inventeur ni le pays. 

C'est dans l'auteur même qu'il faut lire ces sa- 
vantes et pittoresques descriptions. 

Je suivrai les divisions exactes, les nomenclatures 
et dédicaces que le génie connu de l'auteur a pro- ' 
posées dans sa monographie. En regrettant de ne 
pouvoir mettre sous les yeux du lecteur toutes les 
greffes décrites dans son précieux ouvrage, je me 
contenterai de joindre à celles que j'avais rapportées 
les années précédentes, quelques autres- qui sont 
aussi d'un très-grand intérêt. 

Première Section. — Greffes par approche. 

-Greffe sylvain. Elle consiste à rapprocher deux 
individus, à chacun desquels, sur la partie à joindre à 
l'autre , on fait une amputation calculée et exécutée 
de manière que le liber de Tune s'applique exac- 
tement sur celui dé l'autre. Les deux plaies rap- 
prochées par une ligature, on les préserve encore du 
contact de l'air en les couvrant avec la cire à gref- 
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fer , l'oagucat.^c saifii Fiacre^ on uii lii^ge;, f|ule 
de mieux. 

Pourvu qu'ua grefloir coupe bien , et qiip la laiDe 
ne soit pas rouillëe, il est toujoyxs boqj le principal 
e$t qu'il soit, biei^ enmanché par la, jnain .qui s en 
sert. 

M. Noisette^ inspiré par Iç. génie qui fit jni^giner 
aux sculpteurs le ciseau angulaire, a aus^i^ dam son 
art , inventé un greffoir du . men^ genrp^ Avec la 
lame de cet instrument que Ton peut faire exéeuler 
aussi sur plusieurs dimensions., on pra tienne ». suivant 
le côté dont on le. tourne , des angles saillaus et ren* 
trans sur le système cortical, des. végéjtau^. Ainsi 
aux deux parties à réunir entre deux individu»,) 
pour les greffer, eu approche 9 ou fait à, chacune une 
plaie iuY^rse; ftingla vide dç.ruue enchâsse Tangle. 
plein de l'autre. Si les rubans que trî^ce le lib^r de 
chacune sont bien, adaptés les uns sur les autres, 
la réussite sera prompte en terminant l'opération, 
comme la précédente , par la ligature , la cire, etc. 

Cette greffe est l'une des plus faciles. M. le pro- 
fesseur Thouin lui a donné le nom de greffe Sylvain, 
parce que c'est daus les forets où les. premiers ob- 
servateurs ont probablement remarqué cette greffe 
dont j'ai déjà parlé , page 74* 

Cire a greffer,. On fond ensemble par moitié, 
cire jaune et. colophane, ou 5 huitièmes de poix. 
noire, de la résine, de la cire jaune e^ du suif, 
chacun un huitième^ Au jardin des Plantes , pour 
la plupart des ai*bres,.on la.cqinposG av/sc 4 P^r** 
ties de brai, 1 de poix d^ Bourgogne et une de 
cire jaune. On chauffe ces compositions pour les 
rendre plus nicillëables au moment de s'en servir. 

Onguent de. St- Fiacre. C'est tout siiuplement 
de \a terre glai^ et de la bouse de v^chç; par moi- 
tié* et mi$es en pâte au nipyen de l'eau* 
^ On emploie pour ligature , soit du fil de lalp^^ soit 
de la natté de ]onc ou roseau , ou de^ rubai^ îiQxi- _ 
blés d'écorjce , cVe. 

Le temps de greffer en fente ^t propice tant que . 
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les arbres sont en sève;.oepeiidaBt il ne faut pas 
attendre trop près du moment où la sève est sus- 
pendue, afin- que les plaies aient le. temps de se 
souder; autrement les libers ne se joindraient poiht; 
de suite, et l'année suivante la reprise ne s'effcc- 
inerait plus avec le même avantage, sous le rap- 
port au moins de la grâce delà soudure. IL faut tou* 
jours calculer TefFet de cette dernière, comme celui 
de la solidité pour faire les plaies plus ou moins pnn 
fondes entre les parties que Ton se propose de 
greffer de cette manière. On pince l'extrémité de 
rindividu qui. doit être étété plus tard, afin d'en 
consacrer la sève au travail de la reprise. 

Quand la soudure est enfin opérée, on desserre 
la ligature pour éviter que le gonflement des /i&er. 
Défasse des bourrelets désagréables à la vue. Suivant 
la délicatesse de la plante, on la sèvre avec plus ou 
moins de précaution, en coupant de suite, ou en 
plusieurs fois, la tête du sujet et la base de la greffe 
pour la séparer de sa tige primitive. 
^ CfREFFE^x/wen. Pour bien exécuter cette greffe, il 
s'agit d'unir ensemble deux arbres qui s'y prêtent 
parleur voisinage , au moyen d'une entaille longitu- 
dinale à chacune destines, au point ou elles peuvent se 
réunir; il suffira ensuite de ligaturer, etc., comme 
précédemment. Cest parce que cette greffe peut ré- 
unir en un seul l'individu mâle à l'individu femelle 
d'une espèce, qu'elle a reçu Je nom pittoresque de 
^rvffe hymen. 

£l!e sert encore à croiser des baies, ct^même. des 
arbres fruitiers, de manière à ce qu'ils présentent 
des treillages en carrés droits ou rectangles, ou lo- 
sanges, etc., en ligaturant les branches croisées et 
mariées par incisions aux points de- rencontre. 

Elle est très-utile aussi pour greffer une branche 
trop vigoureuse d'un individu sur sa propre tige , 
au point où elle serait désirée ; nonrseulement eUe. 
y refluerait la sève qu'elle dévie au préjudice de», 
autres branches, mais encore elle y prendrait la, 
place d'un membre qui manquerait a i ordonnance 
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de Tarbre, etc. M. Thouin a désigné cette dernière 
opération sousrle nom de greffe Malesherbes, en mé- 
mpire de ce vertueux magistrat cultivateur , qui 
la pratiquait. 

L'un des plus ^grands services que Ton peut tirer 
de cette greffe , est , ce me semble , celui de Texeniple 
que fournit le rapprochement de plusieurs individus 
àTavantage d'un seul. On plante autour de l'arbre 
à fortifier, plusieurs siijets vigoureux et choisis en 
raison des circonstances; l'année suivante on les 
ététe en biseau très-prolongé , l'écorce en dehors; 
l'on unit ces biseaux au corps de l'arbre dont s'agit 
par uneplaie correspondante dans l'écorce , soulevée 
jusqu'au liber -pour en opérer la jonction avec celui 
des sujets; on recouvre, ligature, etc., la jonction 
des plaies , etc, 

M. Thouin a appelé cette opération gre^e F'ri^ 
gny, du nom d'un domaine dans lequel il rapporte 
que le respectable Duhamel exécuta cette greffe 
en 1756. 

Ce procédé peut être du plus grand avantage , 



Tel arbre fut planté par un père qui vit toujours 
dans nos regrets; ou seulement il prêta son ombre 

Frotectrice aux bons parens qui nous en ont laissé 
héritage ; ou il fut présent aux premiers soupirs de 
notre cœur, pu aux premiers aveux qui nous eni- 
vrent de ces nobles et douces illusions que Ton re- 
grette encore alors même qu'elles sont évanouies; 
ou il peut enfin nous rappeler d'autres souvenirs 
non moins chers encore à des âmes ardentes et gé- 
Qéreuses. 

Un tel arbre intéresse toujours au point d'exciter 
en nous les chagrins ou les inquiétudes les plus sen» 
sibles par la seule idée de perdre en lui le dernier 
témoin de nos momens les plus heureux , ou de nos 
souvenirs les plus chers. 
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Hoimear au génie du cultivateur qui découvrit 
le genre de greffe qui nous offre la tant précieuse 
faculté de conserver, du moins dans le règne végétal, 
ua ami , souvent un bienfaiteur ! 

J'imagine qu'un bon fils qui aurait ainsi ravivé 
Tarbre qui lui rappellerait sans cesse la mémoire 
de ses vertueux père et mère, éprouverait une jouis- 
sance toujours nouvelle à penser qu'il a pu dérober 
à la faux du temps l'arbre qu'autrefois leurs mains 
dépouillèrent de ses fruits pour les lui donner 
dans son enfance, et qui s^xible, en les lui reprodui- 
sant toujours , exécuter encore leurs volonté. 

Cette jouissance , il est vrai, peut souvent soule- 
Ter sa paupière, mais c'est pour ouvrir un passage 
à des larmes qu'il n'est pas donné à tout le monde 
d'apprécier : a l'aspect de cet arbre qu'il considère 
comme le dieu tutélaire qui lie encore pour lui le 
présent au passé, il me semblerait lire facilement 
dans ses reeards que telle est la pensée de son cœur : 
O mes bons parens ^ pourquoi nai-je pas aussi 
troussé le moyen de vous conserver à mon amour? 

Greffe diane, ainsi nommée, parce qu'on en 
trouve des exemples quelquefois dans les forets. 
Elle s'opère entre deux ou plusieurs sujets "plantés 
Jes uns a côté des autres et cordés en spirale apl'ès 
la reprise. On les arrête à volonté, plus ou moins 
près de l'extrémité supérieure , suivant l'effet qu'on 
veut en tirer. EUe est propre, dit son respecta- 
ble parrain , à offrir des colonnes torses , des cimes 
de feuillages variés^ desjleurs de couleurs différen-- 
tes, des fruits de formes et ^qualités diverses , etc. 
On conçoit que pour atteindre parfaitement ce but 
il faut réûpir des arbres de différentes espèces , du 
même genre , et que des arbres à tiges ainsi con- 
tournés et à têtes aussi variées peuvent être d'un 
très-bel effet dans les jardins paysages. ' 

DEUXIEME SECTION DES GREFFES. 

Greffes par scions. 
Cette section comprend toutes ies greffes que Ton 
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:peut ^pér^r au moyen de rameaux sépares d'un 
wdividu pour le greûer sur un autre, quelle que 
soit ]a manière dont on s'y prence. Ces sortes de 
greffes sont encore variées à l-iniini : c'est pourquoi 
jeme bornerai à citer celles qui sont les plus usitées 
dans ]a culture, et quelques yariétés qui ensuite 
présentent le plus d'intérêt. 

1 4 Greffe attjcus. Du nomd^an ancien quire- 
conunoJide cette greffe pourttamfoftner eti ùonnes 
espèces les vignes ^sauvages. 

C'est la greffe en fent« à ii» seul rameau : eMe- s'o- 
père à ras<ieDS»on de la sè^c du printemps. On choi- 
sit sur l'arbre que l'on veut multiplier , un rameau 
bien sain de l'année précédente; on le coupe k la 
fin d^ Vautomiie;ou de l'hiver >du ^ays y alîn qfte^cs 
bouton» ne se développent pû4nt avant de fera- 
ployer» On le pique en terre au nord, pour atten- 
dre lo nioment favorable . enfki on peut lé «euper 
et s'en servir de^siiite si l'on greffe de fe-ès-bomie 
heure. 

' Pour tailler un rameau en greffe , on laisse , à vo- 
lonté, I, a à 3 boutons ràl'extréntité supérieure, 
•et atr-deisousy à 3 ou 4 lignes de cdui de la base, on 
taille avec un bon gi*effoir , depuis 6 lignes à 2 pou- 
ces et {^us, une lame droite , dont le dos reste cou- 
vert de r^orcè prolongée jusqu'à son extrémité; 
elle dqjit ^paraître à peu près dans le" trttnchant de 
cette lame , qui doit être pi-oportionnée à la lon^ 
gui&ttr de la fente du sujet. 

Pour préparer le sujet, on le conpe horis^ntab- 
ment d^uis le c^et jusqu'à l'extrémité, à telle 
•iututeur qu'on le veut. On fend net eîâsuite et? ver- 
ticalement l'aire de l'amputation en deux parties, 
. àeniriiion iim ïî pouces , plus- ou moins, suivant la 
•^bsseur du sujet. Celui-ci se prend à tel àge>que ce 
soit , depuis un an >, plus jou moins, pourvu qu'il soit 
bien formé et vigoureux. 

Les deux opérations faites , il ne s'agit plus ^ pour 
unir les deux corps séparés , que d'écarter la iente 
du sujet, de manière à pouvoir y placer les entait 
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}és du etHit^tt de<la giëffe, et de telle sorte , que 
de chaque coté le rubén ordinairemétit Vert du 
tissu herbacé cellulaire s'àfpplique inintédiateniént 
i&r ies mêmes rubans de la fente du sujet, et Sur la 
ligne où le liber de la grefi'e -se confondra exacte- 
ment sur celle du liber de ce sujet , autant que pos- 
sible sur toutes les longueurs, depuis le haut )usqu'au 
ks des entaillés. 

C*est de la parfaite jonction du liber ûe la greffe 
à celui du sujet au défaut du tissu cellulaire, que 
dépend la riéassite de la greffe; n'i-mporte que tes 
<ipiderâies se joignent ou non-, çt que le tran- 
cffiint de la greffe avance plus ou moins dans Pinté- 
rieur. 

Cette pose exécutée , on en retire douoement la 
lame de 'la èerpetle ou -du greffoir, qui tenait la 
fente entr'ouverte. On a bien soin d'éviter tout dé- 
rangement , soitén rfelirant cette lame, soit en li- 
gaturant les fentes du iUjet , Comme celles des gref- 
fes en àppi'oche ; soit ehlm en' garantissant de même 
.toutes les plaies avec de la cire ,* etc. 

Cette greffe peut ^'exécuter également sur les 
rameaux d'un arbre comYne sur un jeune suj'et. 
Elle se j^acè avantageuëetiient ^r la dei-ntère pousse 
de l'anuée précédente , pour former des arbres à 
hautes tiges ; sur le Cdllet d'un jeune sujet , lorsque 
l'on destine la greffe à être- affranchie par le mar* 
cottage^ ou à être eutetrée, éomme les vignes et 
autres arbres. 

2. Gr^fe JF)natAnj , du nom de f estimable Fer- 
rari, auteur d'un excellent ouvrage en italien 
sur la culture des fleurs , et promoteur de cette 
greffe. Elle s'exécute avec un rameau du nlême dia- 
mètre que la tige , au point de cette trge où l'on 
veufpeser celtfe greffe. Au Rcu de la tailler, comme 
dans la 'précédente y en lame de couteau , c'est eu 
bec dé hautbois, ou lame à deux- 'dos, et cbnsé- 
quenmient à doubles rubans d'éëbrces de chaque 
iace. On taille le sujet comme celui de' la gi*ëtfe 
Aaicus , et l'on y in$ète la greffe ^Ferrari ^tcvec la 
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double précaution de faire coïncider ensemble le$ 
4 rubans de liber de cette greffe avec ceux du sujet 
Du reste, c'est la même opération; seulement elle 
demande plus d'habitude et d'adresse. Elle coDr 
vient a tous les jeunes arbres fruitiers et aux arbus^ 
tes ; elle réunit en outre l'avantage de mieux dissi- 
muler la soudure et de la rendre plus solide. 

3® Greffe Lée, du nom d'un compatriote de l'aur 
teur qui est inconnu. Le premier est un estimable 
cultivateur^ négociant à Jjondres, On taille le bas du 
rameau de la greffe en triangle , dont un côté con- 
serve le prolongement de l'écorce, bien entendu. On 
fait une entaille angulaire du même calibre au sujet, 
après en avoir coupé la tête. On y joint la greffe 
avec la même' coïncindence des liber que dans les 
précédentes , et même suite d'opérations quant aux 
ligatures, etc. . 

Elle est indiquée pour des arbres délicats dont la 
Cplonne médullaire ne doit point être endommagée, 
et de grosses tiges d'arbres dont l'écorce boiseuse 
offre peu de sève. 

4o Greffe Miller, à la mémoire de l*estimahli 
auteur du dictionnaire des jardiniers , ouvrage qui 
lui a mérité l'amour de ses concitcyyens , él^ Vesdm 
des agronomes de toutes les nations. 

On taille cette greffe £n bec de flûte dont la base 
iiiterue formé un cran ou petit angle saillant. On 
exécute sur l'aire de la taille du- sujet un cran e<i 
sens opposé de celui de la greffe , et sur le coté coP" 
respondant on enlève un bec de flûte semblable à 
celui de la greffe qui doit le remplacer, et dont le 
o'an externe doit également s'emboîter dans celui 
du sujet. 

Cette opération doit présenter encore les même^ 
résultats que les précédentes : l'écorce ménagée sur 
le dos^ du bec de flûte doit remplacer celle enlevép 
au sujet , de manière à ce que les liber se joignent 
encore parfaitement sur le plus de points possible de 
tous côtés. Les plaies de jonctions sont ligaturées et 
défefidues encore comme les précédentes. 
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Cette grefiFe, que l'on peut varier par de doubles 
crans et agrafies , pourvu que les libers soient en haj- 
monie, est propre à être exécutée sur des tiges et 
(les racines de nombre d'espèces d'arbres et arbustes; 
mais, outre la justesse qu'elle demande dans la 
prompte exécution , il faut encore pendant quelque 
joui-s la préserver de l'air ambiant par des cloches 
oû châssis, etc. 

No 5. Greffe Palladius i «du nom de cet agri- 
culteur romain qui naturalisa les citronniers en Italie, 
doù ils passèrent dans le midi de la France. » 

Elle s'exécute conme la greffe Atticus , mais avec 
aeux rameaux au lieu d'un. Ces rameaux se placent 
avec les mén^s précautions : comme le sujet est 
ordinairement bien plus fort, au lieu d'une bonne 
serpette, qui ne sui&rait point , on emploie une scie 
pour amputer la tête du sujet; un couteau pour le 
fendre; un petit coin pour ouvrir la fente; et un mail- 
let ou marteau, tant pour enfoncer la lame du cou- 
teau , que le coin de bois en forme de ciseau plus ou 
moins large, etc. Dans le cas où tous ces instrumens 
sont nécessaires, les ligatures ordinairement ne le 
sont pas ; on se contente de recouvrir toutes les 
plaies avec cire ou onguent de saiiit Fiacre , etc. 

No 6. La Greffe Laqxjintinie : «du nom de l'esti- 
mable auteur d'un traité sur la culture des jardins. » 
Elle est semblable à la précédente , a cette seule ex- 
ception qu'au lieu d'une fente diamétrale sur l'aire 
de la coupe du sujet, on en fait une seconde qui le 
partage en 4 parties, sur chacune desquelles on 
place un rameau ; co qui fait 4 au lieu de a. 

Cette greffe, comme la dernière, multiplie les 
chances de la reprise , offre le moyen de garnir plus 
ï^apidement la tête d'un ai-bre , et de lui faire porter 
^es fleurs et des fruits de différentes espèces ou va- 
riétés du genre. 

No -y. La Greffe des vignes : ainsi nommée par les 
anciens , en raison de son fréquent usage. Elle con- 
siste en deux sarmens taillés en coin à la base comnie 
«ans la greffe Lée^ et placés de mémQ au collet d'un» 

6 
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vigne amputée. On recouvre de . terre les greffes 
doDt on ne laisse qu'un œil ou deux au dehors. 

Deuxième série. Greffes en tête ou en couronne. 

Les greffes de cette série se choisissent aussi sur 
les rameaux de trois sèves , comme sur ceux de la 
première sève de l'année précédente , et se posent 
dans le système cortical sans endommager les couches 
ligneuses parfaites. Ces greffes sont propres à de 
jeunes sujets, dont le bois très-dur est encore d'un 
très-petit diamètre. On s'en sert aussi pour Chan- 
ger ou rajeunir les grosses branches et les troncs des 
arbres à pépins. Elles sont plus avantageuses que les 
greffes en fentes et en écussons ; mais en revanche 
elles ont toujours naturellement à l'insertion de la 
greffe un gonflement très-défectueux. 

No I . Greffe Pline : « à la mémoire du natura- 
liste qui l'a décrite. » * 

Après avoir scié le tronc ou les grosses branches 
d'un sujet, on soulève par place, avec un petit ci- 
seau en acier, l'écorce entre le liber et Vtuibier; on 
j'ajuste le rameau, dont la base est taillée en bec de 
uùte comme dans la greffe Miller^ mais sans hoche 
ni cran autre que le talon intérieur qui repose ou 
arrête la greffe en dedans sur l'aire de l'amputation: 
par ce mojen on est sûr que, le côté intérieur 
du bec de flûte étant bien plane et posé sur le liber 
du vieil arbre, il y aura facilement jonction; aussi 
cette greffe est-elle presque généralement connue et 
pratiquée par les cultivateurs les moins instioiitS; 
tant elle est d'un succès facile. 

N° 2. Greffe Theophraste : a à la mémoire de 
l'historien grec de ce nom, qui a décrit cette greffe.» 

La même que la précédente, avec cette variante 
qu'on fend l'écorce autour de l'aire de l'amputatioD 
du sujet; ce qui rend plus facile la pose dun plus 
grand nombre de greffes taillées en bec de flûte, etc. 

N° 3. Greffe Liébault : « à la mémoire des deux 
auteurs qui non-seulement inventèrent cette greffe, 
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mais encore donnèrent la première édition de la 
Maison rustique. » -^ 

Cette greffe n'est autre chose que l'exécution de 
l'une des deux précédentes sur le collet d'un arbre 
que l'on déchausse pour le couper très-près de la 
racine. Après y avoir placé le plus grand nombre 
de rameaux possible, on recouvre de terre le 
collet et ces greffes de manière que celles-ci aient 
plusieurs boutons enterrés y et seulement un à trois 
hors de terre. On laisse croître ces greffes que l'on 
marcotte l'année suivante , ou plus tard, selon leur 
force : on peut aussi les tenir sur un seul ou plusieurs 
rameaux, suiviant qu'on préférerait le nombre à la 
force , et que les circonstances favoriseraient plus 
ou moins la facilité du marcottage. 

Par ce procédé , on obtient des francs de pieds 
et des arbres înères , sur lesquels on dirige toujours 
la végétation près du collet pour en marcotter les 
rameaux tous les ans , lorsque cela convient. 

Troisième sjérie. Greffes en ramilles. 

Dans le plein de la' première sève , les gi^effes de 
cette série s'exécutent avec de petites branches gar- 
nies de leurs rameaux^ ramilles, boutons à fleurs, et 
quelquefois de leurs fruits naissans. 

Elle ont l'avantage d'accélérer la fructification, 
an point qu'on est parvenu à faire porter fruit à un 
pépin d'un an;, mais la durée des individus en est 
abrégée, suivant aussi qu'on les laisse s'épuiser da- 
vantage. 

Ces greffes ne conviennent qu'aux plantes aux- 
quelles, pendant l'opération, on peut régler la cha- 
leur, la lumière, les arrosemens, etc. Aussi sont- 
elles plus difficiles, moins sûres et pratiquées que 
les précédentes. 

N* I. GreffeHuart: «en l'honneur de M.Huart, 
cultivateur à Pontoise, qui, le premier eh France, 
vers 1775, fit voir beaucoup d'orangers d'un an 
chargés de fruits par ce procédé ingénieux. » 

Cette greffe , comme celle Miller ou à V anglaise, 
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dont elle est une variante, s'effectue avec un ra- 
meau en feuilles , boutons , fleurs et jeunes fruits 
On unit l'entaille angulaire pleine , de la base de la 
greffe a l'entaille angulaire vide pratiquée sur Taire 
de l'amputation du sujet, dermaînière à ce que la 
jonction du liber soit en parfaite coïncidence, etc. 
Du reste , mêmes soins* 

N* 2. Greffe Vilmorin : «en l'honneur de la fa- 
mille Andrieux Vilmorin, qui a rendu des services 
à l'agriculture par nombre de plantes utiles qu'eUa 
a répandues dans le commerce. » 

Pour cette greffe , on taille l'extrémité du sujet 
en aifgle saillant, et la base du rameau en angle 
rentrant ; on unit les deux plaies qui doivent coïi> 
cider, comme dans les greffes précédentes, dont 
celle-ci est encore une ingénieuse variété. £lle est 
plus difficile , mais plus solide. Elle exige les mêmes 
,£oins et touche le même but.. 

No 3. Greffe CoLLiGNpN : « à la mémoire deCol- 

lignon, de Metz, élève jardinier du Muséum, chargé 

de répandre dans les îles de la mer du Sud des 

graines de végétaux utiles à leurs habitans, pendant 

4e voyage de f infortuné Lapeyrou^e, dont il parta- 

; gea le malheureux sort. » 

On taille en languette très-pr olongée la base d« 
la greffe 5 on y fait une dent en forme de coin au 
commencement de l'entaille, comme dans la greffe 
Miller : on pratique une hoche ou cran creux an 
bord de Taire de la coupe du sujet auquel on enlève 
une lanière d'écorce aune dimension égale à la 
languette de la greffe; et, comme dans les grefTei 
précédentes^ on unit les plaies par les mêmes soins 
de justesse et de culture. On l'exécute sur des sujets 
très-petits , pour le même usage , notamment pour 
les houx , lauriers , myrtes, etc. 

N** 4- Greffe Riche : « en l'honneur de M. Kicbé, 
attaché à la culture de la serre Buffon , au Muséum. 
Ce cultivateur , qui se distingue par son zèle et son 
intelligence pour la multiplication des végétaux 
étrangers, est l'inventeur de cette greffe. » 
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Distinguée de la précédente par une dent plus 
longue à l'extrémité supérieure de la taille du ra- 
ineau, laquelle dent est reçue dans une fente ou 
entaille pratiquée sur la coupe du sujet, à Textré- 
Xoké supérieure de sa plaie longitudinale. C'est une 
des greffes les plus solides. On l'emploie plus par- 
ticulièrement pour les rameaux minces et herbacés , 
tels que les diverses espèces de daphnés, etc. , qui , 
greffés en boutons, donnent leurs fleurs comme s'ils 
fi avaient point changé de place. 

TROISIÈME SEGTIOZf DES GREFFES. 

Greffes paP gemma. 

Cette section comprend les greffes en écusson, 
flûte, sifflet, et en un mot toutes celles qui se pra- 
tiquent par le transport des boulons ou gemma a un 
individu sur un autre, quel que soit le procédé, 

PREMIERE SERIE. Greffes en écusson. 

Ces greffes s'exécutent k l'ascension de la pre- 
mière sève, et pendant l'ascension de la seconde. Plus 
communément encore que les greffes en fente, elle» 
sont pratiquées dans toutes les pépinières des com- 
merçans, parce qu'elles sont promptes, faciles et 
avantageuses, et aussi parce qu'elles n'exigent point 
de fortes mutilations. On les place sur de jeunes 
sujets, tiges ou branches, d'un a cinq ans et plus. 

N* 1. Greffe Poederle': a enrhonneur de M.Poe- 
derlé l'aîné, autem* du Manuel de l'herboriste et 
du forestier belgiques; ouvrage estimable, » 

Pour cette greffe , on choisit des rameaux aoû tés 
et très-sains de la dernière pousse, parmi ceux 
dont les yeux sont bien formés sans l'être trop, 
wuf, en été, à pincer d'avance l'extrémité de ces 
rameaux pour en faire refluer la sève au profit des 
yeux , s'ils n'étaient point encore assez prononcés. 
^ On sépare ou coupe ces rameaux ; à la seconde 
sève , on en supprime les feuilles jusqu'au pétiole, 
dont on ne conserve que la pai tie suffisante poul* 
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aider h, manier plus commodément la greffe, qu'on 
ne peut le faire à la première sève ; on enveloppe 
ensuite les rameaux avec des herbes ou mousses 
fraîches entourées d'un linge mouillé. On peut les 
laisser ainsi 2 ou 3 jours à la cave, si on ne peut les 
employer de suite après leur séparation de leurplanle 
mère. On implante encore ces rameaux dans des 
fruits aqueux , tels que concombres , pommes de terre 
et autres, etc. , pour les expédier à des distances de 
5 à 6 jours de voyage j et enfin on les met dans 
du iniel , s'ils doivent voyager un peu plus long- 
temps. 

Lorsqu'on greffe, si l'on a plusieurs rameaux , on 
les place à l'ombre, dans un vase dont l'eau les main- 
tienne frais et en sève tant qu'on en a besoin. 

On appelle cette greffe écusson à œil poussant, 
quel que soit le procédé dont on se serve, lorsqu'on 
la pratique au printemps ou au commencement de 
l'été , pour pousser de suite. On détermine cette 
pousse en coupant la tête du sujet au-dessus de la 
greffe , immédiatement après qu'elle est posée, et 
en supprimant tous les bourgeons qui se trouvent 
au-dessous , afin de forcer le liber à prendre sa di- 
rection par le gemma imposé à la tige. 

On nomme, au contraire, écusson à œil dormant, 
cette greffe exécutée à la seconde sève pour ne pous- 
ser qu'au printemps de l'année suivante : dans ce 
cas on remet à cette' dernière époque l'amputa- 
tion de la tête et des bourgeons du sujet en faveur 
de la greffe : ce serait compromettre le gemma de 
cette greffe si , dans les pays froids , on le provo- 
quait à pousser de suite à la seconde sève. 

Pour écussonner un sujet quelconque, on fait, 
avec la lame d'un bon greffoir, et à la place où Ton 
veut poser la greffe , une incision horizontale qui 
coupe net seulement l'écorce jusqu'à l'aubier. Au 
milieu de cette incision, on en fait perpendiculaire- 
ment une autre en dessous , prolongée d'un à deux 
pouces; ces deux incisions représentent deux lignes 
formant un T. 
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Ces incisions faites , on enlève , avec la lame du 
greffoir, à quelques lignés au-dessus d'un œil ou 
bouton du rameau à greffer, une lanière de 3 à 
lignes de largeur sur i à 2 pouces de longueur, 
se terminant en pointe et s'amincissant jusqu'à l'épi* 
denne. Cette lanière, d,ans son épaisseur, doit com- 
prendre le bouton seulement avec l'aubier. Après 
cette amputation , si le pétiole qui reste de la feuille 
est appendice , comme celui de la feuille de rosier, 
oneDieye avec la lame les appendices^ on ôte de 
même les appendices de l'épiderme, tels que pi- 
qnans , etc. , afin que rien ne gène l'insertion ; on 
tient par le pétiole cette greffe entre ses lèvres , et 
l'on ouvre alors , avec l'écusson du greffoir , les a 
lèvres de la fente longitudinale faite sur le sujet ; 
elles se soulèvent facilement des ^ côtés , depuis ^^e 
haut jusqu'au bas , sur une largeur de 12 à 3 lignes , 
plus ou moins, suivant la largeur de la greffe à pla- 
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pas le temps de se dessécher. On se garde , en évidant 
1 aubier, d'évider aussi l'œil ^ autrement on ne réus- 
siraitpas. On parvient à détacher cet œil plein de son 
'^^er, en le tenant en dehors entre le pouce etl'm^fca? 
d'une main, avec assez de souplesse pour ne pas 
l'écraser, et assez de fermeté pour l'y retenir. Au 
lieu de la lame du greffoir pour cette opération , il 
est-plus sûr et plus facile de tenir l'œil de la greiï'e 
en dehors , et de ployer avec les deux mêmes doigts 
deTautremain 1 extrémité basse delà greffe: l'au- 
"ier,par ce pli, se soulève ; on le prend avec les 
deux mêmes doigts pour l'enlever en entier, sanA 
cesser de maintenir en dehors l'œil , qui se conser- 
vera plein.' ' . 

Cette greffe, ainsi préparée, s'insinue d'une main 
dans la fente, du sujet, que l'on ouvre de l'autre 
3vec l'écusson du greffoir. Il faut que la greffe s'ap- 
plique parfaitement sur l'aubier du sujet avec 
le liber du bouton j ce liber e%lV embryon qui 
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doit changer l'arbre à partir de cette greffe seule- 
ment. On coupe au-dessus de l'œil, et a la hauteur 
de la ligne horizontale du sujet, le haut de la greffe 
>'il déborde cette ligne , afin qu'elle coïncide aussi 
avec l'extrémitë de la greffe. On assure enfin la grefie 
par une ligature quelconque, que l'on conduit jus- 
qu'à quelques lignes au-dessus de la ligne horizon^ 
taie du sujct. Il faut avoir fattention de desserrer 
ces greffes 1 5 à 20 jours plus tard, pour éviter que les 
ligatures^qui doivent toujours presser l'œil en dessus 
et en dessous , ne fassent point de bourrelets, etc. 

N** 2. Greffe Decemet. « A la mémoire de M. De- 
cemet , jardinier du jardin des apothicaires de Paris, 
vers le milieu du dernier siècle, homme habile dans 
ton art , etc. , et qui a contribué à la multiplication 
des arbres étrangers en France. » 

Au lieu d'une seule greffe comme la précédente , 
on eu fait deux opposées l'une à l'autre sur le même 
iudividu et à la même hauteur : la même ligature 
sert alors à toutes deux, et nécessite les mêmes 
précautions. 

On peut répéter cette opération en dessous et à 
un ou deux cotés intermédiaires ; et alors on aurait 
par ce moyen une tête bien garnie dès la première 
année. Dans tous les cas on multiplie les chances 
de la réussite. On peut aussi , par ce moyen , placer 
plusieurs espèces sur un même individu. 

No 3. Greffe Schneewogt : a à la mémoire estima- 
ble de Schneewogt , fleuriste à Harlem , auteur d'un 
traité sur la jacinthe et sa culture, ouvrage très- 
utile aux cultivateurs de ce beau genre déplantes. » 

Cette greffe est la même que la greffe Vitry; seu- 
lement , au lieu d'être perpendiculaire sous la ligne 
horizontale du sujet, la fente verticale est perpen- 
diculaire au-dessus , et forme avec elle un x ""en- 
versé. L'écusson se lève comme précédemment, 
mais au lieu de prolonger àogulairement la lanière 
au-dessous de lœil, cest au-dessus; «nfin, c'est 
absolument la greffe Vitry renversée. 

Cette greffe est propre aux arbres très-séreux et 
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Sommeux , siir lesquels les prëcëdentes reassissent 
lifficilement , parce que rœil est noyé dans le suin- 
tement de la sève et de la gomme , provoqué par la 
fente horizontale, au-dessous de laquelle le gemnui 
oa œil se trouve placé. 

N<> 4* Greffe Knoop : « à la mémoire de S. Rnoop , 
jardinier hollandais, auteur d'une Pomologie, etc., 
publiée à Lewarden en 1756. » 

Mêmes fentes au sujet que dans la précédente 
greflFe. Eçusson enlevé comme pour la greffe Vitry, 
et inséré à l'extrémité du triangle en haut, et l'œil 
en bas, la pointe renversée. 

Pour les résultats , c'est comme toutes les greffes 
en écussons ; mais elle me paraît plu» propre que la 
précédente à prévenir les accidens du flux de sève 
trop abondante et gomo-résineuse. 

N« 5 . Gheffe Le Normand : « à la mémoire del'e^ 
timable famille Le Normand^ qui a dirigé avec dis- 
tinction la culture du jardin potager de Versailles, 
depuis Laquintinie , etc. » 

Cette greffe s'opère comme celle Vitry, k cette 
seule exception près qu'on laisse à l'écusson de 
la greffe une légère lame d'aubier dans le tiers 
de son étendue. Elle est pratiquée pour les arbres 
fruitiers à noyaux et à pépins dans les grandes pépi^ 
mères de Paris et environs. 

Deuxième Série. Greffes enJliUe. 

Ces greffes sont particulièrement employées potfr 
les noyers^ châtaigniers , figuiers , miûriers, etc. On 
iexk sert aussi pour d'autres arbres à bois dur, qui 
se montrent plus difficiles que les autres à recevoir 
les greffes par les procédés plus ordinaires. 

Ces greffes se pratiquent toujours aux mêmes 
époques que celles de la ]r« série de cette âe section; 
mais lorsqu'elles se font à ceil dotmant , c'est de 
préférence vers la fin de la seconde sève« 

Pour opérer on choisit le temps oii la pluie, 
id le soleil, ni le vent, etc. , ne puissent nuire en 
trempant ou dessécha&l les parties d^ouvertes.; 

6* 
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N** I. Greffe en sifflet (0. 

Lorsque Tëcorce se dëtache avec facilité à la pre- 
mière sève, on coupe la télé du sujet , et de pré- 
férence au point où la surface est plus unie et 
présente i pouce ou i de hauteur sur le même 
diamètre. On fait au-dessous avec le greffoir une 
incision annulaire jusqu'à l'aubier. 

On choisit un rameau du même diamètre que le 
sujet. On en coupe aussi l'extrémité, et l'on fait 
au-dessous , et à une distance un peu moindre que 
celle du sujet, une incision ronde ou annulaire jus- 
qu'à l'aubier. Si l'on peut comprendre entre l'extré- 
mité et cette dernière incision a et même 3 gemma, 
on n'en multipliera que davantage les chances de 
la reprise. 

Après avoir ainsi préparé le sujet et le rameau, 
de manière à ce que l'un puisse recevoir , comme une 
large bague bien juste , la greffe en collier de l'autre, 
il s'agit jd'enlever cette dernière en conservant le 
liber gélatineux dans l'intérieur du ou des gemma 
qu'il làut transposer. Auparavant, on fait au sujet 
I à 3 incisions longitudinales droites en descendant, 
et de la longueur égale à la largeur du ruban cylin- 
drique d« la greffe. On place ces incisions de ma- 
nière encore que les yeux de la greffe, quand elle 
sera placée , se trouvent sur leur ligne. 

Toutes ces précautions prises , l'enlèvement de 
la greffe s'opère en embrassant d'une main le coN 
lier à détacher , et de l'autre le bas de la branche 
immédiatement au-dessous de Vincision annulaire. 
La main qui embrasse avec assurance cette greffe , 
assure les yeux sans les écraser , et de manière à re- 
tenir dans leur intérieur le liber qui les remplit; la 
main qui embrasse le dessous agit en même temps , 
et toutes deux exécutent de droite à chauche un 
mouvement circulaire et opposé qui fait tourner 

il . 

(0 Elle est connue sous ce nom, parce qu'en effet elle a la 
forme d'un sifQet. 
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J'écorce autour de l'aubier, comme une roue sur 
son axe. Il faut beaucoup d'attention et de souplesse 
pour ne pas forcer le collier cylindrique que laisse 
vide dans une main le rameau écorcé que l'on en 
retire de l'autre avec beaucoup de précaution. 

Cette greffe enlevée , on examine si les yeux in* 
téricurement sont pleins de leur liber; s'ils étaient 
vides , il faudrait en enlever une autre. Quand cette 
greffe est du même calibre que le tronc à l'extré- 
mité duquel on doit la placer, il suiHt de l'y glisser 
comme une bague. Au moment de la placer ^ on lève 
seulement les lanières du sujet, qui, jusque là, ne 
sont que préparées par les incisions , et seulement 
un peu soulevées à l'extrémité du tronc , pour les 
descendre avec plus de promptitude. Si la greffe 
esi trop large , on la fend sans offenser aucun de ses 
yeux : on la place sur le sujet ; en y rapprochant les 
deux côtés , on aperçoit et supprime ae suite la la- 
nière excédante pour qu'elle puisse entourer exacte- 
ment le bois nu du su]et. Si le cylindre de la greffe 
est trop étroit , on le fendra encore , et après 1 avoir* 
ajusté sur le sujet, on couvrira le défaut de jonction 
par une lanière correspondante et fendue dans celles 
du sujet. Aussitôt que les greffes sont posées sur 
l'anbieret descendues sous les lanières du sujet j^ on . 
relève ces lanières qui servent de première enve- 
loppeàla greffe tiue l'on serre avec une ligature, et 
dont avec la cire a greffer on défend les plaies contre 
le contact de l'air, etc. Les yeux ne doivent être cou- 
verts, ni par les lanières du sujet, ni par la ligature. 

No 1. Greffe Jeffebson : « en l'honneur de 
M. Thomas Jefferson , ci - devant président des 
Etats-Unis de l'Amérique, savant agronome^ auquel 
^^agriculture doit l'un des plus utiles perfectionne* 
mens de la charrue ^ dont il a repris le manche en 
quittant les rênes de VEtat quHl a' gouverné avec' 
tant de sagesse^ » 

On coupe au sujet, à la place où l'on veut greffery 
UD anneau d'écorce sur une largeur d'environ i pouce, 
au moyen de a incisions annulaires^ et d'une inci- 
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sion verticale. Autant que possible, on évite les 
yeux entre ces deux iniûsions parallèles. 

On fait la même opération sur une branche du 
même diamètre à l'arbre que Ton veut multiplier ; 
mais oq comprend i ou 2 yeux sur l'anneau de même 
dimension que celui du sujet. On enlève cet anneau, 
et de suite celui du sujet qu'il remplace immédia- 
ment. On assure et prései*ve cette greffe comme la 
précédente. 

Elle présente les même avantages, et en plus celui 
de ne point compromettre le sujet qui ne perd sa 
tête qil autant que la reprise dé la greffe est assurée. 
On la pratique à la fiu de la seconde sève ; autre- 
ment dit, elle est à csil dormant. 



QUATRIEME SECTION. 



Greffes des parties herbacées , ou greffes Thschoudy. 

M. Thschoudy, bourgeois de Glaris'(Helvétie ), 
et propriétaire cultivateur k Colombe , près de Metz, 
est l'inventeur des greffes des parties herbacées des 
plantes ligneuses, au moyen desquelles les arbres 
verts , tels que pins , sapins, mélèzes et autres arbres 
à bois très-dur , peuvent maintenant se multiplier 
ftvec une très-grande facilité. 

Il a également appliqué ces greffes aux végétaux 
herbacés annuels, bisannuels et vivaces,qui,sans pré- 
senter autant d'intérêt queles précédentes, n'en sont 
]gas moins très-curieuses. 

. Il est à regretter pour les progrès de la science , 
comme pour Ta respectable famille et les amis de ce 
cultivateur si distingué, qu'il ait termihé si tôt sa 
icarrière (0. 

M. le professeur Thouin fait remarquer dans son 
IjQtérpssantéiMLonographte des greffes, que celles 
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(»V M. TlvbijhpvÂy,, ^nlM:p<**e cause tant deregreude- 
p«â« l^atuomn^ dficaîeir', fi \j^tiR|»rîmer un mémoire sur Tin- 
ventîon âe Beê.{gfkSt»\ \e\a "usage , etc. , intitulé : Essai sur 
ha greffe' de phertr^ftîejf jH^iatet et dcsàr^çs, chfez Antotiic, 
ihi|»rân^ur'ii MetZf 
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Thschoudy offrent cette précieuse différence sur les 
autres, que par suite de l'organisation des végétaux 
ligneux , leurs greffes ne peuvent se souder que par 
les écorces , et jamais par l'union de l'aubier et du 
bois ; tandis que dans les greffes entre parties her- 
bacées la sève et les sucs propres sont également ré- 
partis dans tous les vaisseaux nourriciers ; que la 
tige du sjujet a la propriété de s'unir entièrement a 
celle de la greffe ; et qu'enfin toutes deux en consé- 
quence ne laissait presqu'aucune trace de leur 
soudure* 

On insère cette greffe , en mai ou juin , dans Tais- 
selle ou le voisinage d'une feuille vigoureuse^afin 
que la sève du bourgeon de cette feuille anime celui 
qu'on destine à le remplacer 

U faut aussi que la taille de la greffe et celle du 
sujet soient exécutées avec une telle e^iactitude dans 
leurs sens contraires , mais relatifs, que leur jonction 
établisse ou restitue entre les deux parties la même 
continuité de fibres qu'aurait ou qu'avaiforganiséela 
nature si elle avait opéré elle-même , ou si ^«lltt 
n'avait point été dérangée. 

On lie asse2 ces greffes pour que les fibres li- 
gneuses ne puissent se séparer en se durcissant. 
Toutes les opérations terminées , on attend <|uel- 
(Tues jours pour supprimer les bourgeons inférieurs 
ue la tige du sujet , et peu après le bourgeon mênie 
de la feuille nourrice. Vers le 3o» jour, quand Isa 
bourgeon de la greffe est visiblement prolongé, I« 
lien n'étant plus nécessaire que pour contenir , on 1» 
desserre et resserre en conséquence. 

Greffes des unîtiges, 

M. Thschoudy comprend sous le nom d'unttiges 
ceux des arbres verts qui ne croissent point comme 
ceux dont les feuilles sont annuelles. 

Cet auteur dit que dans ces derniers le faisceau 
d'herbes terminales croît seul vers l'élévation , kiss* 
à temps une feuille derrière lui, et porte ainsi sue- 
cessivemràt la dernière près du «ommet d'uM tige 
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qui marclie toujours exclusivement par son eitré- 
xnitë. 

Le bourgeon d'un pin ou d'un sapin se prolon- 
geant au contraire par tous les points de sa surface, 
il en résulte qu'à couper trop tôt la tige centrale 
herbacée de ces arbres , pour y placer une greffe au 
sommet , cette dernière ne pourrait croître sans dé- 
truire l'union parfaite des fibres à établir entre le 
sujet et la grene. 

C'est donc ^ quand la tige herbacée des uni tiges 
est aux 1 tiers de son prolongement, et que les feuilles 
ont pris leurs distances, qu'on coupe la partie de la 
tige verte où les feuilles très-serrées indiquent un 
repos. On peut alors se promettre l'immobilité né- 
cessaire pour greffer sur ce sommet. 

Cette amputation doit toujours être faite près 
d'un ou entre deux boutons. On dépouille de ses 
feuilles la-place destinée à la greffe. On y pratique 
un angle rentrant ; on taille la base du bourgeon 
de la greffe en coin triangulaire , dont l'angle sail- 
lant^ qui doit s'adapter à celui creusé à la tête du 
sujet 9 soit de même dimension et le remplisse exac* 
temént. 

Cette greffe diffère peu de la greffe Lée, et quand 
les deux bourgeons a remplacer l'un par 1 autre 
dans cette greffe sont de même diamètre ^ on fait 
l'opération comme dans la greffe Huart, 

Greffes des omnitiges et multitîges. 

Par omnitiges, M. Thschoudy ent^ud parler des 
arbres qui, comme la vigne, fournissent des bour- 
geons dont la force vitale est à peu près répartie 
également entre eux, et dont aucun sur le même 
individu n'est destiné à s'élever plus verticalement 
que les autres. Ou peut à volonté greffer sur tous ces 
bourgeons. 

^Les multitiges sont les arbres dont quelques 
branches^ comme celles du centre dans les ar- 
bres à fruits ^ ont toujours plus de force et de vi- 
gueur que les autres y dont la sève se détourne au 
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profit des premières qui l'altèrent davantage. On 
ne greffe point celles-ci 5 on leur préfère les plus 
vigoureuses, auxquelles même il est utile de les ,sa- 
cfifier , pour favoriser davantage l'opération des 
greffes. . , , 

Cette opération s'exécute en coupant ou pinçant 
Textrémité d'un bourgeon à i pouce du dernier 
bouton muni de sa feuille. A partir de l'aisselle de 
cette feuille, à la hauteur de son œil ou bouton, 
]'oa pratique dans la tige une incision angulaire et 
oblique, à une profondeur déterminée par le centre 
de la tige du sujet , sur une longueur d'un pouce 
à 18 lignes. On taille la greffe de manière que sa 
base remplisse parfaitement l'incision du sujet, et 
que son bouton se trouve placé sur la même ligne 
que celui du sujet. 

Si ce dernier est d'un diamètre plus long que 
celai de la greffe , on le fend du xô té opposé au bou- 
ton , de m.anière à ce que la lame du greffoir arrive 
à ce bouton. De ce point , on l'ait une incision obli- 
que , dont la profondeur diminue de plus en plus 
vers le bas. On forme une seconde incision , cou- 
put à ansles droits la première, et s'arrétant à ia 
bauteui' du bouton de la feuille. On taille la greffe 
en lame de couteau pour l'unir au sujet , avec le- 
quel il doit y avoir coïncidence parfaite, en même 
temps que les deux boutons se trouvent encore sur 
la même ligne. v ' 

Ces greffes conviennent principalement à toutes 
les plantes annuelles et à tous les arbres dont les 
fibres ligneuses sont trop flexibles pour souffrir une 
grande pression par les ligatures. 

Si les atbres sont à feuilles opposées, on fait au 
milieu de la tige , entre les deux yeux, une incision 
angulaire^ on taille la greffe en coin de même di- 
mension , et de manière à ce que ses deux boutons 
fassent un yerticilleayec ceux du sujet. 
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Greffes des plantes vivaceSy bisannuelles et 

annuelles, 

m 

Avant la floraison , on coupe près d'une fenill^ 
la tige d'un sujets sur lequel o» pratique une fents 
pojur y recevoir exactement la base delà greffe , 
taillée en couteau et coupée près de la racine. 

• M. Thschoudy faisait voir aux curieux des arti- 
chauts ainsi greffés sur des chardons lancéolés y et 
des tomates sur des pommes de terre« 

Il a obtenu également des melons sur des concom- 
bres. Ces derniers eiaient greffés près de l'aisselle 
d'une feuille, avec une tige de melon coupée à envi- 
ron a pouces du pédoncule d'un fruit déjà gros 
comme une noix. Les plaies de jonction ëtaienl 
pratiquées d'après le procédé de la greffe préc^ 
dente. 

Avant de terminer l'article des greffes , je fiBrai 

. observer que toutes les fois que Ton voudra joindre 

. ensemble par ce moyen deux végétaux de*ménve 

genre, espèce ou variété, on y réussira toujours^ 

pourvu que l'on établisse entre les deux parties a 

réunir une exacte concordance entre leurs liber^ 

Non-seulement on peut greffer- en approche, en 
-scions et genuna sur tiges, mais encore sur racines^ 
comme on peut aussi greffer les racines en fente 
1 une sur l'autre , etc. . 

Mais c'est une erreur de croire qu^un arbre d'uBe 
famille séparée puisse se greffer avec succès sur un 
individu d'une autre. Ces expériences ont toujoura 
été inutilement tentées en tous sens , et plusieucs 
fois, tant au jardin du Muséum que dans ceux db 
plusieurs cultivateurs. On a vu, il est vrai, sur des 
tiges réunies, des branches de plusieurs arbres disgé» 
neres donner des fruits, tels que poires, pommes^ 
prunes, raisins, etc., etc.; et avec une grande pR^ 
pension à la crédulité , on s'est persuadé que le tont 
était le résultat de la greffe. M. ic professeur Thoiiîli 
« réuni , dans son carré particulier des expériencçi 
qu'il met chaque année sous les yeux de ses élèves, 
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un exemple de cette réunion qui est très-curieuse , çt 
qui est indiquée sous le titre suivant : 

Greffe des charlatans. 

On opère cette greffe en coupant à une hauteur 
arbitraire un tronc ^quelconque , et d'un diamètre 
assez fort. Ou le perce cylindriquement depuis i'ex- 
frémi té jusqu'à la base. On fait passer par le cylindre 
plusieurs jeunes individus dedifférentes familles, es- 
pèces, etc., et on en fixe au-dessous les racines en terre, 
en même temps que leurs tiges débordent le cylin- 
dre ^e l'arbre creux. Celui-ci continue de végéter : 
nous avons vu que \e principe actif de la végétation 
résidait dans le système cortical. Les individus pla- 
cés dàfis son intérieur croissent aussi en s'envelop- 
pent par des bomTelets que de savans agi'onomes 
ont autrefois pris pour des greffes en approche. Cet 
assemblage , qui produit des branches, des feuilles, 
des iicurs et des fruits très-variés, prête à des illu- 
sions assez intéressantes pour mériter l'attention des 
curieux , et faire un assez bel eifet dans le jardin 
d'un amateur.r 

Toutes les espèces de greffes, suivant qu'elles con- 
viennent plus particulièrement, sont indiquées à la 
culture particulière de chaque plante susceptible 
d'être multipliée par ce procédé. Il me suHira de 
rappeler ici que le temps le plus favorable pour ces 
opérations est celui que présente une température 
douce, sans pluie ni vents, et avant ou après les 
grandes ardeurs desséchantes du soleil. Je recom«- 
manderai aussi, pour le succès des greffes , de suppri*- 
mer tous les bourgeons du sujet qui pousseraient 
au-dessus et au-dessous, afin de forcer le liber k 
prendre sa direction parla greffe, si l'on veut qu'elles 
poussent de suite. Dsfins le cas où elles seraient des- 
tinées à ne donner leurs bourgeons qu'au printemps 
de l'année suivante, on laisse plusieurs pousses du 
sujet pour en occuper le liber el en fortifier la tige. On 
veille seulement avec soin à ce qu'elles n'épuisent 
point la sève au détriment de la greffe } on les pince. 
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ou réduit dans cette circonstance ^ afin qu'elles ne 
s'emportent pas en jets trop vigoureux. 

Les greffes en. fente ou par scions, faites de trop 
bonne heure au printemps, compromettent quelque- 
fois, comme en 1822, 1 habileté du greffeùr. Ceux 
qui cette année ont abandonné à la nature ces greffes 
précoces , ont du regretter de les avoir faites beau- 
coup trop tôt. Les vents d'Est; e t surtottt ceux d'Ouest 
qui ont duré si long-temps alors , ont été d'autant 
plus funestes à ces greffes , qu'une longue sécheresse 
a encore secondé 1 action désastreuse de ces vents. 
Il a 'fallu s'opposer à leur influence en arrosant bien 
des fois les sujets greffés , afin d'entretenir leur sève. 
On a mieux fait encore , si de plus on a mis les greffes 
dans des sacs de papier liés immédia tendent au-des- 
sous de l'insertion à 4a tige. Ce moyen supplée à 
une cloche pour ' défendre la greffe pendant 10 à i5 
jours contre l'action desséchante de l'air ambiant. 

Ceux qui , pour greffer en fente, coupent leurs 
scions d'avance , et les conservent dans un lieu assez 
froid pour qu'ils no puissent végéter, fût-ce dans 
une glacière, ou qui les tiennent tantôt fichés en 
terre , tantôt couchés dessus au nord pour les retar- 
der y feront encore plus prudemment que les autres. 
Il importe peu que les sujets aient poussé oui ou 
non pour les grefles; il suflit qu'ils soient en pleine 
sève; il en est autrement des greffes dont les bour- 
geons ne doivent point être encore développés^ sur- 
tout pour greffer à l'air libre. Ainsi , en retardant 
ces scions , on risquera moins à les greffer fin d'avril 
où commencement de mai, que dans les premiers 
beaux jours du premier printemps , surtout si l'on 
ne peut leur donner les soins dont je viens de parler. 

Quant aux greffes par gemma ou en écusson, il 
faut couper de suite la tête du sujet , au moment 011 
l'on en veut faire pousser les g^em/Tia. Il faudra, dans 
Vous les cas, encore en desserrer les ligatures i5 
à ao jours après les avoir faites, et resserrer dou- 
cement aussitôt pour contenir ces greffes, sans que 
ces ligatures puissent causer des étranglemens oa 
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bourrelets à la tige. On ne isupprime ces ligatures 
que quand le rameau de la greffe est bien prononcé , 
' et peut résister à l'action des vents ordinaires du 
pays. On fera bien de prévenir l'effet des vents plus 
forts , en attachant ces greffes à une ramille main- 
tenue par un lien ou deux sur le sujet. Il falit aussi 
en supprimer tous les bourgeons qui pousseraient 
au-dessous des greffes , et , suivant les cas , en souffrir 
un ou deux au-dessus pour y appeler la sève , si , 
comme dans les arbustes très-moelleux , comme le 
rosier, cela était utile pour retenir le liber à Tex- 
trémité. 

On verra dans l'article Pépinières comment on 
élève les végétaux ligneux de pleine terre : ce sont 
ceux qui me semblent intéresser le plusgrand nombre 
des cultivateurs économes^ c'est pourquoi j'ai cru 
ne pouvoir trop donner de détails sur cette impor- 
tante culture. Celle des autres végétaux sera men- 
tionnée également dans les livres et articles particu- 
liers que je leur ai consacrés. 

Obsers^ations sur les greffes jardinières. 

Les plus usitées sont les greffes par scions et 
gemma , autrement dit en fente et en écusson. 

Elles se placent le plus près possible du collet des 
arbres destinés aux espaliers , quenouilles , buissons 
et pyramides. Beaucoup de cultivateurs préfèrent 
encore les greffes à ce point pour les tiges et demi- 
tiges plein-vents. Dans ce cas, ils enterrent la greffe 
qui fournit un franc , dont la tige ou le tronc, d'une 
seule pièce , offre une colonne sans défaut surmontée 
d une tête naturelle plus gracieuse. Ces arbres pré- 
sentent encore plus de résistance aux vents, qui sont 
toujours trop à craindre pour les hautes greffes à 
tout âge. 

£n taillant les greffes , on les dispose toujours à 
' ce que le bouton à bois de leur base se trouve 
placé en dehors et à l'extrémité de la fente du sujet 
près de l'aire de la coupe , afin que la soudure soit 
moins défectueuse. Plus le sujet sera jeune et la 
greffe assortie^ moins cette soudure sera désagréable 
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à la vue, etc. Si cette greffe est placée à hautenr, 
demi ou haute tige, il raut, autant que possible, la 
choisir à 2 ou 3 yeux ou bourgeons bien placés pour 
lormer de suite une belle tête , si Ton se propose de 
la tailler en buisson, en faisceau ou en vase. Un bon 
bouton à bois au1)as sufEt quand on veut une tête 
pyramidale. 

Aussitôt que ces greffes ont de 6 à 8 pouces de 
longueur, on pince leurs rameaux k a ou 3 pouces , à 
l'exception de celui que l'on réserve pour former ou 
prolonger la tige. On préfère le plus près du collet, 
s'il est d'une belle venue, autrement celui qui offre 
de plus heureuses dispositions. Si la greffe est des- 
tinée à faire une tige ou demi-tige, on la pince aus- 
sitôt arrivée à la hauteur voulue , quand c'est avant 
ou au. commencement de la seconde sève , afin qu'à 
l'extrémité le liber perce en boutons ou bourgeons, 
et puisse former là tête de l'airbre. Avant que la 
greffe ait atteint cette hauteur , s'il pousse a bour- 
geons à son extrémité , on supprime ou pince le moins 
fort. 

Si le sujet a été greffé k haute ou demi-tige, on 
se contente de soigner les bourgeons de cette greffa 
comme ceux que 1 on ménage sur les précédentes et 
sur lesquelles on pince, seulement à i pouce ou a, les 
petits bourgeons trop serrés ou mal placés. 

Quant aux écussons à œîl dormant , après l'hiver 
on coupe la tête du sujet immédiatement au-dessus 
de la greffe. On fait très-bien de couvrir la plaie 
avec de la cire, afin que l'air et l'eau n'endom- 
magent point déjà l'intérieur de l'arbre. 

Ces greffes se placent encore comme les précé- 
dentes , ou très-près du collet du sujet , ou à hauteur 
deplein-veuts. Elles sont simples ou doubles. On en 
soigne les bourgeons, suivant la destinée de l'arbre , 
comme ceux des greffes précédentes. La double 
greffe en écusson no 3, lorsqu'elle fournit deux 
beaux bourgeons , présente dès la première année 
les deux branches principales d'un bel espalier. Si 
l'on a placé 3 ou 4 greffes en verticille , on a prépard 
pour la première année une tête déjà toute hdU 
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pour un beau haisson avec ou sans tîge^suiyant qu'oB 
les a placées au collet ou à hauteur de plein-vent. 

A mesure que les bourgeons pinces sont secs, on 
les casse près de la tige ; et à l'automne on enlève kt 
autres rez tige avec la serpette. 



DES PEPINIERES. 



C'est des pépinières du commerce que la plupart 
des propriétaires et amateurs tirent les arbres qu'ils 
plantent ou remplacent dans leur culture; il est 
donc indispensable qu'ils connaissent tous comment 
et d'après quels principes doivent être formées et 
distribuées ces pépinières , et qu'ils en sachent aussi 
les élémens avec leurs diverses modifications. Au- 
trement ils ne pourraient, en connaissance de cause^ 
ni chosir le marchand qui leur présente le plus 
de garantie , ni lui désigner^ dans la même espèce 
ou variété, les arbres dont l'organisation convient 
le mieux à la destination, au sol, au climat, k l'ex- 
position , etc. , qui leur sont assignés. 

Lorsqu'un pépiniériste exerce sa profession ave« 
aptitude et régularité, il passe bientôt pour culti^ 
yateur habile. Quand à cette réputation, qui A&^ 
mande d'être justi6ée par beaucoup de lumière» , 
de soins et d'activité, le cultivateur marchand rétb- 
nit encore un grand ordre dans la tenue de ses écri- 
tures et la distribution concordante de souterrain, 
enfin une bonne foi patriarcale dans soncommeroè, 
c'est non -seulement un cultivateur éclairé, mais 
encore un citoyen des plus recommandables. En 
exposant ici ses travaux et sa conduite pour modèle 
et pour gouverne, il m'est doux de démontrer en 
même temps combien est honorable la fortune qui 
procède d'une aussi noble source. 

Le pépiniériste le plus digne de la confiance du 
public , est toujours celui dont les opérations et W 
matériel sont renseignés par les écritures les plus 
exactes. A l'inspection de ces dernières , tout cultj^- 
vateur éclairé peut reconnaître dans les plus grands 
détails , la nature et l'exposition du terrain de chaque 
division ou section d'une pépinière , la classe, l'ordre, 
la famille , l'espèce , la variété , l'âge , l'origine et ^ 
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modifications des difiPërens ^res qui composent le 
matériel du pépiniériste. D'un autre côté, en par- 
courant la pépinière , l'œil conhaisseur éprouve du 
f)laisir à reniarquer des plates-bandes bien détachées 
es unes des autres par les sentiers qui les séparent 
suivant les espèces de semis, etc. Ces sentiers faci- 
litent encore le parcours et autres opérations , sans 
offenser ni blesser aucune plante , ni déformer le 
terrain en le foulant aux pieds. Qn ne peut trop 
veiller au maintien de cette belle physionomie que 
donne tout à la fois aux arbres et au sol une cul 
turebien soignée. Ces mêmes sentiers, outre les 
avantages dont je viens de parler, favorisent encore 
les courans d'air qui fortifient la végétation. Chaque 
plate-bande est en outre renseignée par un n** cor- 
respondant aux écritures. Quand le terrain est sû- 
rement clos , une étiquette lisible et précise annonce 
toujours plus de bonne foi, plus de candeur dans le 
pépiniériste, puisqu'il prouve par là qu'il ne craint 
point le contrôle des connaisseurs. On peut aussi lui 
faire honneur du mérite bien précieux d'aimer à 
concourir aux progrès des connaissances agricoles, et 
à se rendre noblement utile à ses concitoyens. 

Un pépim'ériste habile qui, avec aménité, donne- 
rait des éclaircissemens à tout homme désireux de 
s instruire, perdrait sans doute beaucoup de précieux 
momens. 11 lui faudrait la patience peut être ini- 
mitable du célèbre professeur d'agriculture au Mu- 
séum ; mais je crois que , dans ce cas , le temps 
du péj)iniéi'iste ne serait perdu ni pour ses inté- 
rêts, ni pour les lumières, etc. 

Parmi les cultivateurs commerçans que je pour- 
rais fliter pour faire avec distinction les honneurs 
de leurs cultures , etc. , qu'il me soit permis de 
nommer M. Noisette, cultivateur pépiniériste, 
faubourg Saint-Jacques, n** 5i. 

L'entrée de ses pépinières est ouverte au pu- 
blic. Non -seulement les étiquettes indiquent les 
espèces d'arbres à fruits et leurs variétés , les 
autres arbres, arbustes et plantes d'utilité et d'agré- 
ijaent; mais encore, quand on en rencontre le pro- 
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prlétaire, on est toujours sûr d'un accueil gracieux. 
Les amateurs qui le consultent ou lui demandent 
des renseignemens,. trouvent en lui le cultivateur 
dont les lumières sont fixées par Texpërience, le 
citoyen zélé et modeste qui aime à les propager, et 
l'homme honnête et indépendant sur la physiono- 
mie duquel tout le monde peut lire cpi'il ne se trouve 
jamais ni élevé ^ ni abaissé, ni même impatienté, 
quel que soit l'homme qui visite son établissement 
ou qui lui demande des avis. 

Si M. Noisette a perdu beaucoup de temps en com- 
plaisances et en explications franches auxquelles il 
n'était pas tenu, si les opérations de ses cultures sont 
en quelque sorte sous les yeux du public , tout le 
monde sait qu'il en a retrouvé les justes compen- 
sations dans l'estime et la confiance de ses conci- 
toyens et des étrangers. Tant il est vrai que pour tou- 
tes les noiaisons de commère, la bonne foi, 1 ordre et 
une grande honnêteté sont les véhicules les plus sûrs 
elles plus honorables pour arriver à la fortune uni^ 
à la considération. * 

DU SOL DES PEPINIERES. 

Le sol n'étant pas toujom*s au choix, on trouve 
des pépinières dans des terrains de différentes na- 
tures. Il en est de même pour les expositions. Le 
cultivateur instruit , suivant les circonstances ou ac- 
cidens , ne manque jamais de tirer le meilleur parti 
de son terrain, soit en l'améliorant par un mélange 
convenable avec des terres plus fortes ou plus lé- 
gères , en raison de ce que la sienne n'est point assez 
ou est trop substantielle; soit en l'amendant lors- 
Quelle est trop maigre , etc. ; soit enfin en ne plaçant 
dans son terrain que les espèces d'arbres qui peu- 
vent le mieux y végéter. 

J'ai vu des pépinières dans toutes les natures de 
tjcrre plus ou moins végétale, à toutes les exposi- 
tions , dans des plaines comme sur des coteaux : les 
individus qiii^euplaient ces pépinières étaient sains 
et vigoureux ; ils prouvaient qu entre les mains d'un 
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bon cultivateur , cette culture peut prospérer, sî^c 

du travail et du jugement, partout où toute autpe 

culture récompense les mains laborieuses qui la 

soignent. 

Quoi qu'il en soit , un bon sol est toujours à préfé- 
rer. Le meilleur est celui que présente une terre 
profonde , i argilleuse , légère ou siliceuse que l'on 
nomme franche, ni trop sèche, ni trop humide, 
soit par sa nature, soit par les accidens de sa posi- 
tion ; enfin susceptible de recevoir la ctilture et les 
erigrais avec le plus d'avantages et le moins de peines 
qu il soit possible. Dans un tel sol , n'importe Tex- 
position, mais mieux le Levant et le Midi^ on peut , 
lorsque d'ailleurs il est bien fermé ou défendu, se 
promettre les plus grands succès pour l'éducation 
a toutes destinées , des arbres dont les fruits ou pé- 
ricarpes renferment les semences que l'on nonoime 
pépins, osselets, etc. : tels sont les pommiers, poi- 
riers , orangers , etc. 

Une terre plus légère, fut-elle moins profonde, 
^ conviendra bîen aussi pour le même objet aux ar- 
bres dont les fruits pulpeux ou charnus contiennent 
des semencesqu^ l'on nomme amandes, noyaux, etc., 
comme les abricotiers, amandiers, pêchers, pru- 
niers , etc. Cette même terre convient encore 
aux arbres à fruits pulpeux dont les baies succu- 
lentes, douces ou acides, entourent les semences, 
graines ou nucules, comme les figuiers, m.ùriers, 
groseilliers , vignes , etc. 

pu CHOIX DES SESIENCES. 

Toutes semence6,pepins, osselets, amandes, noyaux, 
graines, etc., se choisissent parmi les fruits les 
plus beaux et les plus mûrs. lis donnent des se- 
mences d'une plus haute espérance, en ce que les 
germes, mieux nourris et plus formés , sont aussi plut 
vigoureux. Des cultivateur^ attendent que les fruits 
dont ils recherchent les semences tombent en pu^ 
tréfaclion pour les extraire. Ils dwvent souvent 
regretter ce sacrifice dans les plus beaux fruits 
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des arbres modifiés par la greffe, comme hosmeil- ' 
jeures et plus belles poires, etc., dout les pépins 
sont presque tous avortés. J'ai semé des pépins de 
tous DOS fruits*, les uns seulement bien mûrs, et les 
autres déjà en putréfaction. Je n'ai aperçu aucune 
différence entre les uns et les autres sous aucun rap- 
port. Il sufût donc de prendre les semences des fruits 
bien mûrs , de faire sécher ces dernières à l'ombre , 
de les placer ensuite dans un sac étiqueté , et de les 
conserver dans un lieu ni trop sec ni trop humide , 
enfin , autant que possible , à l'abri des intempéries 
de l'atmosphère , jusqu'au momeat de semer. 

EPOQUE DES SEMIS. 

La nature sème aussitôt la maturité des fruits : ces 
derniers tombent et se sèment d'eux-mêmes, comme 
cela se voit dans les bois , lorsqu'on ne les recueille 
pas et que; des circonstances favorables en pro- 
tègent ou défendent les germes. C'est donc imiter 
la nature quand on sème à l'automne , temps de la 
maturité du plus grand ^nombre des fruits. On de- 
vrait même, d'après ce principe, semer en étél's 
noyaux ou semences des fruits précoces. Deux rai- 
sons mLajeures font retarder cette opération au moins 
jusqu'en automne : la première , parce que si l'on- 
semait en été, indépendamment de ce que le terrain 
du semis ne pourrait être mis en rapport qu'au dé- 
triment des semences, jusqu'à la fin de l'automne, 
il faudrait encore perdre plus ou m^oins de temps* 
pour le purger des plantes dites mauvaises herbes , 
qui croîtraient dans le terrain du semis. Pour peu 
qu'on y laissât végéter ces herbes, elles en amoin- 
driraient la terre, d'abord; et plus tard, lorsqu'on 
les arracherait, on pourrait encore nuire aux se- 
mis , soit. en le découvrant, soit en le renver- 
sant, etc. La seconde raison pour laquelle on attend 
l'automne pour semer , c'est qu'outre l'avantage que 
présente 1 ensemble de cette opération dans un 
temps plus propice aux intérêts du cultivateur, 
les semences ne lèvent qu'au premier printemps 

7 
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au plus t6t, au lieu de lerei* daxis le coteranfe de i^hî- 
ver, Gomnie <5ela se voit efiCOt-e, lorsque rautomne 
se prolonge ou que les gel^ft sont très-tardives : ce 
qui expose bien plus imminemment le semis à être 
endommagé ou perdu lorsque des froids rigoureux 
surviennent et se prolongetit aussi plus tard. Ce- 
pendant si l'on vouloiV courir là chance, rien n'em- 
pêcherait de réU!5Sir eu prenaht au Besoin et à 
propos l<es précautions indiquées plus loin pour les 
semences du figuier, du mùrier,,«t^. 

Les pepiiiis peuvent se garder jusqu'au printemps; 
mais ceux dont les genî^<es né sont point vigoureux 
ne pousseront point : ils auront déjà perdu leur vita- 
lité qu'eût entretenue la terrejusqu à cette époque : 
les autres pousseront moins tôt, parce qu'ife auront 
besoifi d'attendre plus ou moins que la terre répase 
la suspension de leur vitalité en raison de ce qu elle 
aura été plus ou moins long -temps interrompu^. 
Cette interruption est une contrariété aux lois de 
la naïuf e: elle n'a pas destiné les graines à être mises 
en sacs dans des tiroirs ou autre part , en attendant 
que notre bon plaisir les confiât au sein conserva- 
teur et noiH-ricier que leur offre la terre. Aussi 
dans les v^ëlaUx dont il est question ici y nombre 
de semences-, notamment les noyaux, osselets et 
amandes., ont^elles besoin d'un an, et même de 
^ deâx y pour être rappelées à la vie dans leurs germes, 
loi<squ elles sont conservées jusqu'au printemps. 
Beaucoup ont entièvemeot perdu leurs faculté» } 
tandis que celles qui les ont conservées sont encore 
exposées pendant trop long- temps, au sein de ia 
ter^'e , à de nombreuses vicissitudes qui peuvent ou 
les détj?uire ou les endommager. 

Cependant il est des cas où l'on ne peut semer à 
l'automne-, soit parce q^e le terrain est trop hur 
mide pendant l'hiver , soit parce que l'on animait h 
craindte. que les souris , mulots , ifisectes , etc. . ne 
dévorassent ou culbutassent les semences pendant 
qu'elles attendi'aient la bonne saison, soit enfin parce 
qu'on iie pourrait alors disposer du terrain des- 
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tiné au semis, etc., etc. Dans des circonstances de 
cette nature on garantit toutes semences, depuis 
l'automne jusqu'au printemps , au moyen des pré- 
cautions suivantes , que Ton nomme stratificeuion. 

DE LA STRATIFICATION. 

La stratification est un semis artificiel et provi* 
soire au moyen duquel, comme la terre, on pré- 
serve le germe des semences contre l'action de l'air 
et de la sécheresse qui successivement, selon les 
circonstances , suspend et éteint les principes de vi- 
talité dans les semences. Afin que ces dernières 
paissent attendre, sans interruption dans leurs facul- 
tés, le moHient propice au cultivateur pour les 
semer à sa convenance, on les place par lits, à l'au- 
tomne, au fond d'un vase quelconque, sur une couche 
de sable ou terre tamisée , et épaisse de H lignes à 
I pouce. On recouvre ce lit par une seconde couche 
semblable , sur laquelle on place encore un nouveau 
lit de semences , et ainsi de suite jusqu'au dernier 
lit de semence, qui, comme les précédens, doit être 
séparé et recouvert par une couche de terre ou sable. 
On se sert de vases proportionnés à la quantité des 
semences. Une caisse en bois, un cuveau ou ton- 
neau^ suffisent pour les amandes, noyaux, noix, etc.; 
(m les place dans une cave, une orangerie, etc. ; on 
en défend l'ouverture afin que lés animaux nuisibles 
ne dérangent rien. Un vase en terre est ordinaire- 
ment préféré si l'on veut l'enterrer à i8 pouces et 
plus de profondeur, au pied d'un mur du Levant ou 
du Midi. Il est bon de tenir ce vase fermé. On se 
sert d'un vase en verre pour mieux conserver , par 
la stratification, les pépins de poires, pommes, 
oranges , comme les noyaux , amandes , etc. , surtout 
s'il est question de les expédier an loin. On recom- 
mande aussi les mêmes précautions s'il s'agit au 
contfairede les faire revenir d'un pays éloigné. Dan» 
tous les cas, il faut entretenir le sable ou la teirre 
légèrement Irumide pendant l'hiver. 

La stratification dous a été enseignée par la na- 
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ture. On a observé , maintes fois , que des mouve- 
mens de terrain avaient enseveli à plusieurs pieds 
de^rofondeur les semences qui s'y trouvaient à la 
superficie. Des mouvemens contraires , après un siè- 
cle, plus ou moins, ont ramené CCS semences près de la 
surface; elles s'étaient tellem.ent conservées intactes 
et immobiles dans les entrailles de la terre, que 
leurs embryons ont répondu à Tappel de la nature, 
comme si les semences avaient été recueillies et 
semées dans la même année en temps utile. Enfio 
tout cultivateur qui a fait ses expériences, s'est 
étonné plus d'une fois d'avoir vu ses graines man- 
quer à 1 appel parce qu'il les avait semées trop pro- 
fondément. Ces mêmes graines ont levé , quand par 
hasard elles se sont trouvées rapprochées de la sur- 
face de la terre, à une distance où l'air , la chaleur 
et l'humidité , etc. , pouvaient concourir à leur ger- 
mination^ si toutefois d'autres accidens n'avaient 
point aupaiavant détruit ou altéré le germe de ces 
semences. 

PREPARATION DES TERRES POUR LES SEMIS. 

Le semis des pépinières s'exécute dans des plates- 
bandes bien exposées , et dont la terre a été préparée 
et ameublie par deux ou trois bons labours à i5 jours 
ou un mois de distance l'un de l'autre , et par on bon 
engrais végétal : il le faut bien consommé , s'il a ét^ 
donné avec le dernier labour, moins avec le second, 
et beaucoup moins encore s'il est employé à l'au- 
tomne pour le printemps. Cette terre de la nature 
déjà expliquée , suivant celle des arbres , doit être 
très-profonde si l'on se propose d'y laisser deux ou 
trois ans des sujets du semis avant de les relever; 
moins profonde si l'on veut, lorsque ces sujets doi- 
vent être transplantés la seconde ou la première 
année. Les plates -bandes dressées et râtelées sont 
plus ou moins longues , mais il est bon de les diviser 
a chaque toise par un sentier d'un pied de largeur 
pour faciliter leur culture. Ordinairement ces 
p|ates - bandes sont larges de 'A à 3 pieds, EU^s 
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sont nuxnérotëeà et étiquetées , comme je l'ai dit. 
On y trace des rayons au cordeau , de manière à ce 
qu'ils soient en lignes parallèles et longitudinales de 
à 8 pouces l'une de l'autre, si c'est pour semer des 
pépins ; à I pied et mieux 1 8 pouces , si c'est pour se- 
mer d^s noyaux, amandes, noix, châtaignes, etc., etc. 
On recommande de tracer les rayons dans la direction 
du Nord au Midi. J'ai éprouvé que toutes les direc- 
tions étaient bonnes quand les distances étaient bien 
observées et que l'exposition était favorable. 

Les- plates-bandes qui seraient destinées aux se- 
mences menues des fruits composés ou en baies, 
comme les figuiers, mûriers, groseillers, vignes", etc. , 
seraient encore mieux disposées , si de plus elles 
étaient entourées d'un châssis de bois qui faciliterait 
davantage les moyens de les protéger et défendre 
contre les gelées de l'hiver et du printemps. 

MODES ou SEMIS £N AUTOMNE ET AU PRINTEMPS. 

On sème par les plus beaux jours d'automne , au- 
tant que possible, les pépins. On les éloigne les uns 
des autres dé 4 ^ ^ pouces et mieux 6 , dans les 
rayons dont j'ai parlé à l'article précédent, lesquels 
doivent être -creusés seulement à i o lignes i pouce 
de profondeur. Les noyaux, amandes, etc. , peuvent 
se placer le long des rayons qui leur sont destinés^ 
et aux distances de 1 8 pouces i pied l'un de l'autre, 
mais de 2 à 3 pouces de profondeur; soit que 
l'on creuse les rayons à cette profondeur , soit que 
l'on se serve d'un plantoir pour mettre' ces graines 
dans des trous, le long des lignes de leur plate-bande. 

Les graines menues et moins faciles à extraire , 
peuvent se semer en étendant une corde de matière 
végétale, d'un bout à l'autre du rayon, et attachée 
à un. piquet aux deux extrémités. Cette corde doit 
reposer sur la terre bien ameublie, et arriver à 6 
lignes et moins de la surface : on la frotte tout sim- 
plement avec les fruits composés que l'on veut se- 
mer , tels quej^i^ueSy mûres, framboises, etc. 

Tous ces semis étant faits on les recouvre douce- 
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ment à la main. On passe ensuite dessus , et légère- 
ment, un petit rdtelet à dents de bois très-courtes, 
pour unir proprement la surface des plates-bandes , 
•ans déranger les semences. 

Après ces opérations, il ne s'agit plus que de main- 
tenir les semis dans un état de propreté , et de les 
défendre contre les accidens qui pourraient les com- 
promettre. Aux approches des froids un peu sévères, 
on couvre les semis avec de la litière , de la fougère, 
du tan si Ton n'a rien de mieux, etc.; et ces semis 
attendent dans cette position le retour du premier 
printemps. Si les froids excédaient 5 à 6 ^degrés et 
même moins, l'on ferait sagement de placer des 
paillassons sur les semis des arbres encore peu accli*- 
miatés ou qui souffrent à cette température; il fau- 
drait au moins donner à leur couverture quelques 
pouces de plus d'épaissctur , que l'on borne ordinai- 
rement d'abord à 5 ou 6 pouces. Il serait sage d'ea 
faire autant pour les autres semis , dans les cas où 
les froids excéderaient lo degrés; mais dans les 
deuxcasprécédens, l'augmentation de couverture 
serait inutile si la neige y avait suppléé. 

Au printemps , aussitôt que la terre est cultiva- 
ble , on la prépare comme à l'automme. On y sème 
les pépins, osselets , graines , amandes et noyaux aux 
mêmes distance et profondeurs relatives et ci-des- 
sus expliquées; mais, surtout pour les semences qui 
ont été stratifiées , il faut choisir, pour les confier au 
sein de la terre, un temps doux , couvert et très-pro- 
bablement sur le point d'être j^luvieux. On place 
les semences presqu'à mesure qu'on les découvre, et 
on les recouvre aussi de suite , afin que l'air n'ait pas 
le temps d'en dessécher ou altérer les germes 
alors plus ou moins prononcés. Il faut aussi songer 
que ces germes sont presque gélatineux à cette 
époque; que leurs cotilédons ne sont pas moins 
délicats, et qu'enfin, pour semer ou planter alors, 
on peut blesser, casser ou écraser quelques par- 
ties de ces semences , pour peu que l'on manque 
d'attention.; d'adresse ou d'h^tbitude. 
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J'ai lu dam quelques auteurs bieu rficonuBand^- 
blés, etc/y qu'il était; ^tile de couper la radicuLe 
(pivot ) des arbres à fruits, quand on semait ou plan- 
tait au printemps les semences fermées par strati- 
fication. Ce conseil était fondé sur ce que cette am- 
putation était moins dangereuse alors que plus>ard , 
et disposait dès sa naissance le jeune individu à 
donner dqs racines horizonXales x>u traçantes , qui le 
rendent plus propres à végéter avec succès dans les 
terrains peu profonds en terre végétale. Toute spé- 
(Ueuse que puisse paraître cette erreur, le^ cultiva- 
teurs les plus expérimentés se gardent bien de faii«e 
cette mutilation : ils savent que retrancher alors la 
radicule ou le pivot d'une plante , c'est la priver de 
la première de ses deux principales facultâ dans un 
moment ou elle lui est plus nécessaire qi^e jamais ; 
puisqu'il est constant que la pâture ne la lui a pa s 
donnée |>our qu'on la retran4:J)e ou diminue : s'il 
en a besoin entièrement, c'est plutôt quand il ar- 
rive à la vie, que plus tard , quand il aura déjà reçu 
assez de force pôiu* être moins sensible à&es per>tes ; 
si toutefois le terrain auquel il eStt destiné nécessite 
de lui en faire subir. 

MATÉRIEL ET DESTINATION DtJ SEMIS. 

Suivant l'importance de la pépiniène , les demis 
séparés de chaque espèce et variété d'arbres à fruits 
sont plus pu moÎAS nombreux. C'est le débit présu- 
mé du commerçant cultivateur , qui règle son choix 
et ses opérations à cet égai*d ; mais il doit se mettve 
4^ état de satisfaire à toutes les considérations sui- 
vantes , pour les genres et espèces d'arbres à fruits^, 
sous les divers rapports qui déterminent le choix 
des amateurs et propriétaire^, d'apr«s leurs inten- 
tions et leurs inté)?ét&. 

POMMIERS. 

On sème pour ce genre : 

I* Des pépins de fruits du Pommier sauvaôe , 
Malus ^Ivestris, sauf à ramasser ces fruijts sous l'in- 



1 52 Semis du pommier*. 

dividu dans les bois. Ces pépins sont destinés k for- 
mer des sujets ou sauvageons , sur lesquels on gref- 
fera, en PLEIN ou HAUT- VENT, Ics arbres les plus 
rustiques de l'espèce dont les fruits sont récoltés 
pour le cidre , etc. Si les espèces de pommiers à ci- 
dre étaient greffées sur d'autres sujets, elles vivraient 
moins long-temps , viendraient moins fortes et vi- 
goureuses, et ne seraient conséquemment point en 
état de remplir leur destination , c'est-à-dire , d'être 
plantées dans les champs, au bord des chemins, 
des avenues , etc. , où les arbres, sans abris ni cul- 
ture, ne peuvent jamais approcher trop près de la 
robusticité sauvage , qui peut les mener d'un à deux 
siècles. 

a" Des pépins des fruits les plus beaux et les plus 
savoureux des variétés du Pommier cultive, Ma- 
lus domestica. Ils fournissent des sujets que l'on 
nomtsiQ francs. Ils sont d'une moins grande dimen- 
sion que les premiers, en hauteur et en étendue^ 
mais, quoique moins forts , ils conviennent très-bien 
pour recevoir la grefife de toutes nos bonnes variétés 
de pommiers cultivés, et faire à volonté des pleins- 
vents, pyramides ou quenouilles, vases, espaliers, etc. , 
datis nos jardins ou vergers où le terrain et la place 
permettent leur développement, et où ils peuvent 
vivre cent ans et plus. 

3** On manque d'une variété qui , pour le pom- 
m.ier, se reproduise constamment de graine, et 
présente des sujets propres , par le semis , à faire 
des arbres des troisième et quatrième dimensions ,* 
tels que le Pommier doucin , Malus pumila, et le 
Pommier paradis. Malus paradisiaca. Ces deux es- 
pèces ou variétés donnent des fruits petits , jaunâ- 
tres, dont la chair est au moins t'op/^e y mais elles 
proviennent de semis et elles ne donnent communé- 
ment que des variétés de plus fortes dimensions. 
Pour suppléer à cet inconvénient , on multiplie les 
DouciNs et PARADIS par drageons, marcottes et bou- 
tures, comme on multiplie le cognassier. Voyez 
page i55. On se sert des sujets ainsi obtenus pour 
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greffer également sur le doucin , en demi- tiges ou 
plein-vents de petites dimensions, idem en espa- 
liers , pyramides , etc. , les meilleures variétés de 
pommiers qui, bien cultivés , pourront durer 3o à 
4o ans et plus; mais aussi on aura des «arbres qui 
donneront des fruits bien plus tôt , qui tiendront 
moins d'espace, et conséquemment conviendront 
mieux dans les jardins, où le volume des précéden» 
serait déplacé. 

Les marcottes , drageons et boutures du paradis 
offriront des sujets sur lesquels on greff'era égale- 
ment les meilleures variétés de nos précieux pom- 
miers : ils seront moins des arbres que des ar- 
brisseaux , et m.ême des arbustes en petits buissons, 
etc. , qui tiendront encore beaucoup moins d'es- , 
pace que les précédens. Ils donneront aussi plus tôt 
des fruits superbes , et quoique les individus ne du- 
rent guère que i5 à ^5 ans , ce sont encore ceux 
qui rapportent davantage, à raison du peu d'espace 
qu'ils occupent et de la célérité qu'ils mettent à 
porter fruits. 

Poiriers. 

On sème pour ce genre : 

i^ Des pépins du Poirier sauvage, Pyrus sylves- 
tris, dont, au besoin, on se procure les fruits comme 
ceux du pommier des boisi Ils fournissent aussi des 
Sujets dits sauvageons , très- vigoureux , très-rusti- 
ques , sur lesquels on greffe les variétés des poiriers 
à cidi-e oîu poiré , qui sont destinés à la même cul- 
ture et au même usage que les pommiers à cidre , 
et qui , pour les mêmes raisons , ne peuvent sans 
désavantage être modifiés autrement. 

1* Des pépins du Poirier cultivé, Pyrus do- 
mestica. Ils offrent des sujets moins rustiques que 
les sauvtigeons y mais cependant très - vigoureux 
quoique d'un moindre volume. Ils ne communi* 
quent point d'âcreté , comme les précédens , aux 
fruits des meilleures variétés de poiriers pré- 
cieux. Les sèves des uns et dès autres, déjà raffinées 

7* 
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par lés modifications de la culture , se conviennent 
mieux sous les rapports du parfum des fruits , etc. 
C'est donc sur cesjrancs et non sur des sauyageons , 
que l'on greffera pour p/em5-wenr* , py raiiaides , es- 
paliers, etc. , toutes les bonnes variétés du poirier 
cultivé. Ce sont des poivriers ainsi modifiés qu'il 
faut destiner aux jardins pu vergers dont la terre, 
argilo - siliceuse , est profonde d^ 4 à 5 pieds, sans 
être ni trop sèche ni trop humide. Convenablement 
espacés et exposés, ils y donneront, durant loo à 
i5o ans, une végétation vigoureuse et de nombreux 
fruits quij par leur beauté et lenV parfum, serout 
susceptibles de faire l'ornement et les délices de la 
table des dieux. 

Si des individus greffé^ sur francs étaient, au 
contraire, placés dans des terrains légers , pou pro- 
fonds , etc. , aussitôt que leurs racin^és atteindraienl 
)e tuf, leur feuilles l'apnonceraient par leur pâlenr 
qui fait bientôt passçr, en commençant par cf^lles 
•de l'extrémité des rameaux , leui' bell^ teinte d'un 
vert amoureux au jaune de la langueur. Ces arbres 
peuvent bien annoncer leur fin prochaine , par des 
boutons à ileurs plus où moins multipliés , mais dont 
peu ou aucun ne vient à fruit ; et dans le cas ou quel- 
ques fruits approchent de la maturité , ils sont près- 
(lue toujours maigres, pierreux^ mal faits et fen- 
ailles. Enfin, suivant que la terre qui nourrit ces 
arbres est moins épaisse dans sa couche végétale, ils 
périssent par une décrépitude plus prompte , hâ- 
tée encore par les mousses qui , bientôt recouvrant 
leur épiderme, vivent aux dépens de leur sève dé* 
bile, elc^ 

3 ' Des pépins du Cognassier de Portugal , C^- 
donia Lusitanica, Us ne présentent pasdes sujets aus- 
si vigoureux que les précédeiis : leurs racines pIoD- 
gent ou pivotent beaucoup moins ; ce qui les 
rend plus propres aux terrains inoins riches , que 
ceux exigés pour les poiriers greffés sxjly francs ^ 
auxquels il faut la terre que j'ai désignée. C'est sur 
ces cognassiers que l'on greffe ^ussi nos meilleures 



Semis de néflier , aubépine et cognassier. 1 55 

yariétës de poiriers, poar en faire des arbres moins 
volumineux et qui se soutiennent encore bien aux 
expositions les moins avantageuses et dans un sol 
humide. Pour des ari^res de moins grande dimen- 
sion encore , et dans des sols peu favorables, on sème 
aussi des pépins du Cognassier sauvage , Çydonia 
vulgaris. Les espaliers, pyramides , etc. , greffes sur 
ces arbres , peuvent durer de 70 à 1 00 ans. Il y a 
même des variétés de poiriers très- estimés , dont les 
fruits ne réussissent bien que sur cognassiers. 

4** Des pépins ou osselets des meilleures varîëtés 
dulVÉPLiER CULTIVÉ, MespHus germanioa. Ils don- 
nent des sujets pour y recevoir la greffe des meil- 
leures variétés de Tespèce :*ils conviennent encore 
pour y greffer certaines variétés de poiriers cultivés 
des CoGif Assis&s , et autres arbres et arbustes , va- 
riétés ou espèces du genre , et faire des arbres de 
petites dimensions pour les terrains et expositions 
les m-oios favorables. 

. 5** Des osselets du Néflier aubéfifte, Mespilus 
ojcyacantha. Ils peuvent aussi produire des sujets 
pour les mêmes usages que les précédons ; mais il 
serait à désirer que les semis en fussent plus noia- 
breux que de coutume , parce que ces individus cul- 
tivés sont bien autrement précieux pour les clôtu*- 
res y abris , etc. , que ne le sont ceux que l'on nomme 
épines, et que l'on arrache dans les forêts; outre 
leur lenteur à croître, ils ne remplissent jamais aussi 
bien leur destination* 

Avant de passer au semis d'un autre genre , il 
est bon de r^emarquer que d^ns les pépinières l'on 
lème peu de Cognassiers, parce qu'ils viennent 
assez lentement. On trouve bien plus prompt 
et plus facile le moyen de les multiplier ^ comme 
les DouciNs et paradis , par drageons , marcottes et 
boutures qui servent de sujets : aussi les pépi- 
niéristes ont-ils beaucoup de cognassiers plus ou 
moins vieux , dont ils font ce qu'on appelle de^ 
mères; c'est-à-dire qu'après en avoir coupé 
l^ collet, ils le recouvrent avec 8 à ip pouce» 
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d'une bonne terre végétale , à travers laquelle re- 
poussent des scions ou des drageons enracinés: 
ceux-ci ne s'enracinent-ils points on les mar- 
cotte à l'automne ; et au deuxième printemps sui- 
vant y au plus tard, ils ont communément pris ra- 
cine. Les boutures se préparent entre les deux sèves 
par une incision annulaire , qui provoque le liber à 
former un bourrelet à la place de cette incision : au 
printemps suivant , l'on coupe les branches au-des- 
sous de ce bourrelet, on les met en bonne terre , 
bien préparée dans une plate-bande abritée du so- 
leil ; et dans l'année il sort de ce bourrelet des ra- 
cines suffisantes. 

Ces modifications du cognassier pour en faire des 
sujets que l'on modifie encore par la greffe, forment 
des arbres moins vigoureux que ceux qui ont été 

freffés sur sujets de semis : aussi ne vivent-ils que 
o il 70 ans, et sont-ils de la plus petite dimension ; 
mais, en revanche , ils portent des fruits beaucoup 
plus tôt que tous les précédens, et se maintiennent 
ti^s-bien. Ils conviennent donc beaucoup mieux à 
ceux qui sont plus pressés de recueillir ; et ils con- 
viennent exclusivement à ceux qui ne possèdent 
qu'un jardin qui serait trop petit pour des arbres de 
la seconde ou troisième dimension,, ou dont le sol 
ne serait pas assez riche pour les poiriers autrement 
modifiés. 

On regrette que les poiriers n'aient point encore, 
par les semences, fourni des individus dont le vo- 
lume corresponde au doucin et au paradis àes pom- 
miers. Il est probable qu'on les aurait déjà trouvés, 
si l'on avait eu la patience d'attendre que de nom- 
breux semis des poiriers fussent vérifiés avant de les 
grejÀer. 

Cerisiers. 

On sème pour ce genre : { 

I** Les noyaux des deux cerisiers sauvages, dits 1 

Merisier rouge, Cerasus asfiuni , et Merisier noir, 

Ccrasus ^Ivestris. Les sauvageons de ces semis ser- 
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vent à la greffe des cerisiers , du fruit desquels on 
fait cette liqueur connue sous le nom de kirschen- 
wasser. On choisit aussi les sujets les plus rustiques 
pour former ces arbres , que Ton cultive et place à 
la manière des pommiers et poiriers dont on des^ 
tîne les fruits à la fermentation. C'est pour les mêmes 
raisons que , pour former ces arbres , il faut absolu- 
ment les sujets les plus robustes et les plus vigou- 
reux du genre. 

20 Les noyaux des meilleures variétés du Ceri- 
sier CULTIVE, Cerasus, sous les noms de Guinier , 
BiGAREAUTiER et Griottier , Cerosus juliana , C. bi- 
^arelluy C.ruberrima^ etc. Ils donnent des sujets 
propres à recevoir la greffe des meilleures espèces 
jardinières que nous cultivons, et à faire des arbres 
tiges, demi-tiges et espaliers, comme ceux greffés sur 
francs dans les deux genres dont je viens de parler. 

3^ Les noyaux du Cerisier mahaleb , Cerosus 
mahaleb. Ils correspondent dans le genre cerisier au 
Néflier aubépine ou Epine blangbe dans le genri; 
poirier , pour recevoir la greffe des cerisiers d^grë- 
ment , ou fournir des sujets très -propres à former 
promptement des haies défensives ou des abris , etc. 

4° Les noyaux du Cerisier de Sainte-Lucie on 
Cerisier a grappe , Cerosus padus , servent aussi, par 
le semis , à donner des sujets pour les cerisiers d'a- 
grément. Des cultivateurs très- estimables les ont 
indiqués comme ceux du semis précédent , pour re- 
cevoir la greffe des cerisiers dont on voudrait for- 
mer des nains; mais l'expérience a démontré que 
les fruits sur ces sauvageons originaires des bois , 
reprenaient un peu de l'âcreté sauvage des semis 
n" i de ce genre. C'est sur le mahaleb que l'on 
greffe le plus communément les cerisiers précoces 
et cerisiers nains , dont les fruits n'ont guère d'au- 
tre mérite que leur précocité. 

Pruniers. 

On sème pour ce genre ^ 

i** Des noyaux du Prunier sauvage , P/ttnus in^ 
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sititia , pour obtenir les sujets les plus vigoureux 
pour recevoir la ^effe des arbres , dont les fruits 
sont aussi destine's à donner par la fermentation une 
liqueur souvent vendue pour kirschenr-wasser,^va 
£au-de-noyaux , etc. En Allemagne , dans les ter- 
rains sablonneux et dans des cantons dont le climat 
est contraire à la vigne, j'ai vu des plantations de 
pruniers, comme celles des pmriers, pommiers et ce- 
risiers , destinés à produire des boissons fermentëes. 
Avec le fruit de ces pruniers, on fabrique non-seu- 
lement des liqueurs très-spiiitueuses , mais encore 
un vin très -liquoreux, qu'avec peu d'habitude on 
pourrait boire pour du malaga. 

20 Des noyaux .des pruniers des meilleures et plus 
vigpureuses variétés du Pruwier cultive, Prmus 
domestica, telles que la Koyaus. de Tours, Ja Reike- 
Claude, le Gros damas noir , la SAiNTE-CATHERiifE, 
le Saint-Julïen, la Cerisétte. C'est sur les sujets ou 
irarics de ces semis , que l'on greffe les meilleures 
variétés des pruniers, amandiers, abricotiers, pê- 
chers , qui doivent être planta dans des terres sub^ 
«tantielles - et un peu humides : ces mêmes e^èces 
m variétés ne prospéreraient point dans cette terre 
ri ejles étaient greiFées sur amandiers, abricotiers et 
pêchers, qui veulent au contraire un sol sec, léger, 
sablonneux et un peu créucé. 

3° Des amandes de toutes les bonnes variétés de 
1 Amandier, ^ntygdfUuscommunis^ soit pour gref- 
fer celle-ci sur ces sujets francs, soit pour recevoir 
les greffes des meilleures variétés de rabricotier et 
du pécher, que l'on destine aux terres dans les- 
quelles, greffées sur prunier , elles se mettraient 
promptement à la gomme, demeureraient à peu 
près infertiles et périraient ensuite \ tandis que gre^ 
fées sur amandier dans les terres légères dont il est 
ici question , elles végéteront mieux et plus long- 
teiups._Comme les sujets influent plus ou moins seu- 
siblement sur la qualité des fruits , on sème de 
préférence en plus grand nombre Y amandier à co- 
fHeditre et amande douce , pour con3ervcr la finesse 
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des savears dans les fruits de l'abricotier et du pé- 
cher. Les sujets qui proviennent de ce dernier semis 
résistent aussi beaucoup mieux que ceux des autres 
amandiers, aux maladies du pécher. 

4^ Des noyaux des meilleures variétés de 1' Abri- 
cotier, ^rmemaca, notamment rABRicoTiER-PECHE, 
Armeniaca macrocarpa et de TAlbergier , Arme- 
niaca dulcis. Ces semis reproduisent souvent les. 
mêmes individus, plus souvent de moindres, et 
quelquefois des variétés très-précieuses , mais dont 
aucune jusqu'à présent n'a été reconnue supérieure 
à l'abricotier-peche : aussi 



sème-t-on peu a abrico- 
tiei*s. J'ai vu des cultivateui*s qui semaient en place 
après avoir donné à la terre une couche suffisante^ 
ils ont obtenu des arbres francs très -vigoureux, 
dont les fruits sont excellens ; ils avaient nombre 
d^années de fructification la dernière fois que je les 
ai vus I ils résistaient mieux que les autres aux hivers' 
des Ardennes^ et n'étaient point encore endomiQa- 
gés par les extravasions gommeuses de la sève, de- 
puis \i à i5 ans. 

5<> Des noyaux des meilleures variétés du Pécher, 
Anvygdalus persica. On les sème non moins rare- 
ment que ceux de l'abricotier; on a presque gén^ 
ralement renoncé à élever des sujets francs de cet 
arbre, pour recevoir la greffe des ses meilleures va- 
riétés. Encore bien que des cultivateurs instruits 
*préten4ent que ces sujets ,. provenant du pécher 
rustique ou des vignes, soient très -propres à cet 
usage, l'expérience a démontré que des péchex^ 
cultivés que l'on greffait sur de tels sujets, péri»*- 
saient beaucoup plus promptementpar la corruption 
de leur sève dans les climats tempérés , que les pé- 
diers greffés sur amandiers ou sur pruniers , sui- 
vant le terrain , le climat ou exposition où ils étaient 
placés. 

Dans le midi de la France et en Italie , on sèine 
aussitôt la maturité les noyaux des meilleures pè- 
ches, qui, la plupart dans peu d'années, forment de» 
pleiqs^veuts précieux sans le secours de la greffe ; 
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mais dans nos climats , ce sont les curieux qui sè- 
ment pour obtenir des variétés qu'ils conservent et 
améliorent en les greffant sur pruniers ou aman- 
diers, suivant la nature de leur sol. Dans des pays 
vignobles, on sème aussi à demeure les noyaux 
de certaines variétés qui se reproduiseiit d'elles- 
mêmes et que l'on nomme partout pèche de vigne, 
quoique ces variétés diffèrent entre elles suivant les 
pays. Ces variétés , qui changent souvent avec le 
climat et le terroir, ne sont pas assez précieuses 
pour être cultivées autrement ni pour entrer dans 
les cultures du commerce. Elles se mettent à fruits 
dans peu de temps, et durent i5 à 20 années. 

FIGUIER. 

On sème très-rarement aussi le Figuier, Ficus. 
. Ce serait cependant le meilleur mode pour obtenir 
des individus plus robustes et plus acclimatés dans 
les pays ou ils sont trop souvent endommagés par 
les hivers. On exécute ces semis avec succès dans 
nos climats , en préparant une terre substantielle , 
meuble , légère , alumineuse , pourvue d'humus 
végétal bien consommé, mais non épuisé. Une 
plate-bande abritée par un bon mur exposé au Midi, 
est l'exposition la plus convenable ; une bordure eu 
bois sous forme de châssis , à quelques pouces d'élé- 
vation seulement, pour recevoir des paillassons au 
besoin , ne rendrait la culture que plus facile. Enfin, 
oh exécute ce semis en automne, soit en jetant les 
semences à la volée , soit en rayons j sur ou sans la 
corde , v. pag. 1 49 ; mais , dans tous les cas , les se- 
mences doivent être recouvertes tout au plus de 
3 à 4 lignes d'une terre très- fine ou tamisée. 

On défend encore ce semis contre les gelées, 
comme je l'ai dit pag . 1 5o, avec des couvertures que 
l'on augmente alors eu raison de l'intensité du froid, 
ou que l'on couvre avec des paillassons. Il faut aussi 
relevjer ces couvertures chaque fois que pendant 
l'hiver la température se radoucit , et les replacer 
de^nême quand elle se resserre. Au printemps, il 
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faut encore être très-attentif pour couvrir tant que 
Jes gelées ne sont pas passées , pour n'être pas sur- 
pris par leurs ravages. A cette époque , il sumt d'une 
nuit , d'un moment pour tout perdre , surtout quand 
la terre est humide, uest alors qu'il faut veiller pour 
couvrir et découvrir selon les variations de la tem- 
pérature , si l'on ne veut pas courir la chance d'a- 
voir à regretter , pour une seule négligence , la perte 
de toutes ses neines précédentes. 

Ces semis demandent trop de soins , de temps , 
et par suite trop de terrain pour les amener aux ré- 
sultats avantageux que réclame l'intérêt de la cul- 
ture. Aussi les pépiniéristes préferent-ils propager 
le figuier et toutes ses variétés au moyen plus expé- 
ditif, mais moins avantageux , des nombreux dra- 
geons que donnent communément les souches de 
cet arbre. Us peuvent d'ailleurs les provoquer à 
cette multiplication par la cépée , à la manière du 
coignassier et* autres arbres dont ils font encore des 

KERES. 

On marcotte aussi le figuier, c'est-à-dire que 
l'on couche en terre au printemps, et mieux à l'au- 
tomne, les branches saines , vigoureuses , bien mu- 
res , et préférablement celles de deux à trois ans 
dont les boutons sont très-r approchés. Dans l'année^ 
elles s'enracinent suffisamment pour être mises en 
pépinière , et plus avantageusement de suite en 
place , où elles donneront promptement du fruit. 

On fait encore au printemps , avec ces mêmes 
branches, des boutures qu'on enterre de 6 à 8 pouces. 
On les couche de manière à laisser seulement, selon 
la hauteur de la bouture, le tiers ou la moitié en de- 
hors. On se garde bien d'en couper l'extrémité. On 
les place de 8 à lo pouces l'une de l'autre , et, au- 
tant qu'on le peut , dans une plate-bande bien abri- 
tée comme celle du semis. On y prépare une terr« 
substantielle, franche, chargée d'AM/wi/^ végétal, et 
que Ton tient toujours un peu humide au moyen 
ae légers arrosemens et d'une couverture dé mousse 
qui entretient l'humidité. U faut abriter aussi ces 
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boatiires contre le soleil : il ne faut les aban- 
donner à ses rayons qu'après la reprise , c'est-ii-<iire 
quand elles. pousseront un peu vigoureusement. Les 
boutures reprendront d'autant mieux et plus vite, 

Qu'elles seront préservées davantage de Tair am- 
iant par des- couvertures en roseaux ou toile , sur 
des cerceaux. C'est le meilleur moyen de couvrir 
et découvrir adroitement toutes les fois qu'il s'a- 
gira de faire jouir des douces influences de l'air sans 
soleil la plate^bande des boutures. Des cultivateurs 
font ces boutures également en automne , mais elles 
demandent beaucoup de précautions pour les abri- 
ter l'hiver, par upe prem^ière couche de tan et en- 
suite par une couverture de paille quç l'on n'enlève 
qu'au printemps , lorsque les gelées ne sont plus à 
craindre. Ces boutures réussissent ordinairement 
moins bien qu'au printemps , parce que si les hivers 
sont rudes ^ elles ont moms ae force pour résister , 
isolées de la plante mère, et sans cacines, que si 
dles avaient eu cette protection pour supporter 
le froid ; mais en revanche , lorsqu'oa 1^ échappe , 
elles prennent plus tôt racinç , et demandent consé- 
quemment d'être abritées du soleil pendant moins 
loqg-tçmps au retour de la bonne saison. 



MURIER. 



On sème le Mûrier, MoruSy comme le Figuier. Le 
semis, qui peut également se faire eu mars, demande 
aussi les mêmes précautions et les mjêmes soins. Le 
mûrier est encore un arbre très-sensiblé aux gelées. 
On eu trpuve rarement des semis dans les pépiniè- 
res marchandes^ parles mêmes raisons qui font né- 
gliger le semis du figuier. Cependant le mûrier et 
ses variétés contribuent beaucoup , suivant le choix 
qu'on en fait pour la nourriture de la chenille pré- 
cieuse connue sous le nom de ver à soie , à donner à 
cette soie plus ou moins de finesse et de valeur. Il 
serait donc k désirer que l'on semât en grand les in- 
téressantes et diverses variétés du mûrier ; on ob- 
tiendrait des individus plus robustes et mieux accU- 
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matés, et des variétés plus précieuses encore pour 
étendre et propager cette culture dans nos pajs tem- 
pérés, où elle éprouve souvent de grands dommages 
quand les hivers sont un peu durs. C'est par cette 
raison sans doute que cette culture y est trop né- 
gligée dans les intérêts du commerce. 

On reproduit ordinairement le marier dans les 
pépinières par marcottes incisées et faites à l'au- 
tonme pour être levées et mises en pépinières au 
second printemps; ou par drageons quand il veut 
bien en donner, et que 1 on met aussi'en pépinière à 
la même époque ou à l'automne ; ou par boutures que 
l'on soigne et cultive comme celles du figuier. 

Châtaignier. 

Le Chataigner, Castanea vulgaris , et sa va- 
riété à fruits plus gros, dite kareonnier, C, macra- 
carpa , se sèment a l'automne dans une teiTe argilo- 
•iliceuse, qu franche légère. Du reste, ce semis 
s'exécute comme celui du noyer, dont l'article soit 
immédiatement. 

Il est encore à regretter que cette culture soit au- 
tant négligée dans beaucoup de pays. Cet arbre 
vient très-bien dans lés terres sablonneuses et même 
pierreuses. Il offre tout à la fois des ressources très- 
précieuses à la nourriture des hommes et des ani- 
maux. Dans nos départemens du Midi , grand nom- 
bre d'habitans s'en nourrissent pendant plusieurs 
mois de. l'année; et dans les climats où les hivers 
sont bien plus durs que dans nos pays tempérés , no- 
tamment sur les rives de la Sarre et de la Mozelle, 
du côté de l'Â-Uemagne , j'ai vu des forets parmi les- 
quelles le châtaignier était très-commun et offrait 
aux malheureux habitans de ces pays, comme à 
ceux de nos Ce venues, les mêmes avantages pour leur 
nourriture. D'un autre côté, le châtaignier est en- 
core d'une utilité inappréciable , par son bois , qui 
passe pour durer beaucoup plus long-temps que 
celui du chêne , et coiiséquemment plus propre en- 
core à la. charpente des édifices, quand il est afises 
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fort pour être équarri en solive ou soliveau; moins 
fort on peut le débiter en douves pour la ton- 
nellerie : il sert aussi à la menuiserie ; on en fait en- 
core des treillages , des échalas , des perches à 
houblons, etc.; enfin de l'âge de 3 à 5 ans, il est 
tres-recherché pour les cerceaux des grands vases, 
tels que tonneaux , cuves , etc. etc. Sous tous ces 
rapports, les amis de leur pays ne peuvent trop 
protéger , recommander et propager la culture du 
châtaignier. 



NOYER. 



On sème le Noyer , Juglans , à l'automne ,>)u au 
printemps en conservant les noix avec leur brou au 
moyen de la stratification. Le terrain doit être pro- 
fond , bien ameubli et un peu frais. Le noyer se 
contente à peu près de toutes les sortes de terre, 
pourvu qu elles soient végétales et surtout un peu 
humides. C'est toujours a une des moins bonnes 
expositions de la pépinière que l'on exécute le se- 
niis des noyers, surtout si c'est au printemps. On 
donne i8 pouces à a pieds de distance aux noix 
entre elles et en tous sens lorsqu'on les sème, parce 
qu'on les laisse ordinairement en place jusqu'à ce 
qu'on les greffe ou qu'on les transplante à demeure. 

On sème le noyer pour trois buts différens. i°Pour 
le bois, on sème de préférence le Noyer a fruits in- 
GTTLEux , Jugians regia angulosa : ses fruits sont peu 
estimés, quoiqu'ils fournissent de l'huile d'une qua- 
lité très-bonne; mais son bois est le plus dur, le plus 
merveilleusement veiné , et le port de l'arbre par 
sa vigueur présente également de très-fortes di- 
mensions. 2*» Pour les fruits , on sème les plus beaux 

du NOYER A COQUE TENDRE , dit NOYER Me'sANGE,;^ 

glansregia tenera -, du noyer tkruif , juglans regia 
serotina; du noyer a gros frvits , juglans regia 
maxinia. 3° Pour l'huile , on sème les fruits des 
trois variétés précédentes , et celle du noyer com- 
mun, juglans vulgaris, dont les amandes donnent 
ordinairement en abondance une huile très-estim^e. 
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Comme le noyer est aussi susceptible de donner 
des variétés, on greffe celles auxquelles on tient le 
plus pour la table quand on craint que la semence 
ne les reproduise pas exactement. Alors les arbres 
vivent moins long-temps j ils sont moins vigoureux , 
mais ils donnent plus tôt des fruits. 

Noisetier ou Cottorter. 

Le Noisetier, Corylus^ ne se sème point ordi- 
nairement; on ne lui accorde pas assez d'impor- 
tance pour le propager de cette manière. Cet ar- 
buste, qui devient un bel arbre quand il est cultivé, 
se reproduit du s6mis comme le noyer. Il est encore 
moins difficile sur le cboix du terrain et de l'expo- 
sition. Au Nord , sur les bords des ruisseaux et dans 
des places même ombragées où Ton fait ou laisse 
croître des plantes inutiles, le noisetier le rempla- 
cerait avec le double avantagée présenter un fruit 
qui est du goût de beauc^P de monde, et qui 
donne , comme la noix , une huile très-bonne. 

Plusieurs auteurs ont répété, d'après Muller , que 
le noisetier de semence était toujours inférieur à 
Tespèce ou variété dont il provenait. Je crois beau- 
coup aux expériences de cet estimable et lumineux 
cultivateur, mais j'ai remarqué qu'il ne disçiit rien 
de celles qu'il a faites ou vu faire sur le semis du 
noisetier; d'où je conclus qu'il s'en est rapporté à 
des autorités qui pouvaient n'être pas mieux fon- 
dées que celle qu'il ^ prêtée aux autres. Je pense 
qu'il arrive très-communément qu'en effet les noi- 
setiers de semence donnent des fruits moins beaux 
que ceux qui contenaient leur germe; mais c'est ce 
que nous voyons dans toutes les espèces de semis , 
^ cela ne prouve pas du tout que le noisetier ne 
puisse pas donner, parmi une certaine quantité d'in- 
dividus de semence, des variétés supérieures ou au 
moins semblables à celle dont ils procéderaient, 
rengage donc les curieux qui tiennent aux collec- 
tions, à ne pas se dégoûter de semer les fruits de 
nos meilleurs, noisetiers , qui eux-mêmes ont été 
obtenus sans doute par ce moyen. 
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Le mode du seïnis est à la v^té très-long : les 
noisettes ne lèvent pas toujours dans la même an- 
née^ et ne donnent des sujets fertiles qu'à la cin- 
quième ou sixième de leur germination, suivant 
qu'ils ont été plus ou moins bien soignés. Il ne faut 
donc pas s'attendre à trouver des noisetiers de se* 
mencedans les pépinières même les mieux organisées, 
où cette expérience consommerait trop de temps, 
de terrain, etc.; mais ordinairement ces pépinières 
contiennent des individus vigoureux des meilleures 
variétés du genre; ils sont élevés en buissons, ce 
Cftti les provoque à donner une grande quantité de 
drageons qui pourvoient aux demandes des am^ 
teurs. On peut aussi multiplier le noisetier par mar- 
cottes couchées et incisées à l'automne ou au prin- 
temps, que l'on relève Tannée suivante pour les 
mettre, comme les drageons, en pépinières dans les 
moins bonnes exposi^^s ; et ces marcottes sont pr^ 
férées par beaucouj^r amateurs. Quand elles sont 
plus droites et bien enracinées , elles sont en effet 
préférables aux drageons, qui souvent ontbien moins 
de racines , surtout quand ils sont éclatés du vieux 
pied. Les drageons et les marcottes, lorsqu'ils sont en 
bon état , reprennent facilement et donnent des fruits 
la 3»« ou 4"" année de leur transplantation. 

VIGNES. 

La Vigile , Vitis , se «ème aussi à l^automne comme 
les arbres à pépins, mais mieux aussitôt que les pé- 
pins cessent d'être conservés par la pulpfe du fruit; 
c'est-à-dire que l'on peut semer une gmndè partie 
de l'hiver. On ferait très-bien de donner à ce semis 
les mêmes terre et exposition recommandées pour 
le figuier. Une simple couverture suffit dans les hi- 
vers de 6 à 8 degrés de froid ; mais au printemps 
quand les germes se développent ou sont dévelop- 
pés , il faut les protéger contre les gelées par les 
mêmes soins que demandent les semis de figuier , 
de mûrier , etc. On préfère aussi les semences des 
meilleurs fruits. « 
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On n0 rencontre point encore danft^ aucune pëpi^ 
niera que je sache des semis un peu considérable» 
de ce végétal ; ils ne dédommageraient point le cuK 
tivateur commerçant qui se livrerait h cette int4- 
ressanle culture. 

La vigne, si précieuse , n'est pas encore trop accli* 
matée dans les d^rtemens de l'Est et m^e du 
Midi de la France, dont elle est une des principales 
ressources. C'est par le «émis que l'on pourrait noD> 
seulement obtenir des ^riétés très -importantes, 
mais encore des individus^ plus rustiques et consé^ 
quemment plus appropriés aux climats où la vigne 
gèle si souvent, au grand désespoir de nombreux 
cultivateurs et propriétaires^ Ceux-ci au retour du 
printen^ , ou un peu plus tard, quand ils sont 
déjà rickes d'espérance^ se voient tout-à-coup fnts^ 
très du prix de leurs travaux et de leurs sacrifices^ 
même par une petite gelée intempestive. 11 est donc 
i regretter , comme cultivateur et comme citoyen, 
que le. semis en grand de la vigne ne soit point 
prati<|uë dans nos départemèns vignobles (0* Cette 

(0 DaB6 las principaux étabUssoneBs de Fraitoe obttsaer^ 
au piH>grès de Fagriculuire , comme à tous ceux des sdenoes 
etdes ans , non-seulement ie tertain , tout vaste quHl parait , 
est insuffisant pour y faire tontes les expériences et tentatives 
dont la culture et ses déyeloppemens sontevcore susceptibles 
relativeraent ans plantes économiqves ; mais , outre ce tei^ 
'■ai, qui renienne à peu près le greffe générai de tous 
lei.ori^naus de kr végétation, kr dépenses sont en quelque 
sorU lumiées» Il m!y a donc pas lien de faire même un soa^ 
liait raisonnable au-delà des avantages inappréciables qu^of- 
frent maintenant au public , au monde civilisé , ces établis- 
aemens dontle mérite et les résultats ne peuvent se comparer 
<iaW aèle, aui lumiéresei à Pintégritédes ▼énérabks'savans 
lu ks administrent. 

. Ce que ne peuvent des établissemens publics dont les dé^ 
pentes sont réglées» on ne peut Fespérer davantage des éta*- 
^î^mens du commerce, dont les spéculations sont aussi 
limitées par les chances les plus probables ^ et bien s&remeni 
il nY en aurait point , on que trop peu, ponr nn pépiniériste , 
À eiaplojrer son temps, ses peines et son terrain à semer et 
cultiver pendant de longues années, tant ponr acclknater 
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méthode de multiplication retarde les jouissances 
du cultivateur pendant a à 3 ans de plus que celle 
usitëe ; mais elle offre la chance des variétés nou- 
velles, et, avec l'avantage de la rusticité vigou- 
reuse des sujets , celui d'employer ces derniers à 
recevoir encore en fente au printemps les greffes 
des bonnes variétés qui lem* seraient reconnues sur 
périeures. 

. Au lieu de semis dans I9 pépinières , les vignes 
y sont multipliées par martfottes qui se font de cou- 
(jiage au printemps. Ces marcottes , déjà bien enra- 
cinées poui* l'automne suivant , alimentent le com- 
merce du pépiniériste , dont les vignes sont séparées 
et numérotées par espèces ou variétés. Ces marcot- 
tes , qui se débitent dans l'année ou se mettent en 
pépinières , se font également dans des vases de bois 
ou de terre ; alors elles peuvent être enlevées et 
mises en place. On économise ainsi les 2 à 3 an* 
nées que perdent , avant de donner fruits, celles qui 
sont transplantées à racines nues. 

On multiplie encore la vigne par boutures faites 
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S lus fortement des plantes éoonomiques qne pour obtenii 
es Ts^riétés très-précieuses , dont la société profiterait sans 
dédoinmagement pour lui. A la vérité , il est toujours beau 
de se dévouer au bien public , mais souvent il est impossible 
de le faire. D^un autre côté le pourroit^on encore? si Ton est 
père de famille , le premier devoir d'un galant bomme est de 
lui consacrer le fruit de ses travaux , quand le sort les lui rend 
nécessaires , puisqu'autrement la société ne s*en occuperait 
point. On ne peut donc encore désirer qu*an pépiniériste 
marchand fasse des sacrifices plus utiles à la société qu^à 
lui-même. 

Il ne faut espérer des expériences utiles et dispendieuses 
en agriculture , que des amateurs éclairés, riches » dévoués à 
leur pays, ou éminemment citoyens, qui, comme les Olivizji 
ns Serres, les Duhamel, les Màlesherbes, de vénérable mé- 
moire, aimeraient la culture des plantes , avec le noble désir 
de la développer en grand à Favantage de leurs semblables. 
Ce ne sont que de tels citoyens qui feraient aussi, en bienfak* 
teurs de Tbumanité , des nais que tant d'autres pins riches, 
mais moins vraiment nobles , ne sont toujours prêts À prodi- 
guer que pour s'avilir. 
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à Tamomne oti- au prititerap*, il suffit de planter un 
bout de sarment , de manière à ce que deux à trois 
yeux soient en» terre; et un ou deux dehors , pour que 
ce^iferomures prennent racines dan^ Tannée à toutes' 
les eii^osil^iotis'ei' dans presque toutes les terres. Ces 
bemturea, appelées cro^^eft^^dans certains pays , c/ies 
vele'es dans d'autres , portent fruit aussitôt que les' 
marcottes «u provins ;• quelquefois elles en donnent 
même auparavant r beaucoup dfe cultivateurs le^ 
préfèrent'. 

GROSEILLIER. 

Oa ne ^me poinJt non pjus le Groseillier, A'^ff5 , 
quoique ce serait encore le moyen d'en obtenir des 
variétés. Dans les pépinières „ toutes les vanétés de 
ce genre sont notées comme celles de la vigpie. Oa 
y sert le public en fournissant' leurs drageons en* 
raciaésc Généralement on demande peu de groseil- 
liers , parce que cet arbuste se multiplie si facile- 
ment y qu'il suffit , à Tautomne ou au printemps , de 
couper une brancbe, de la planter en terre ii 4 Pu 
5 pouces, et même l'extrémité haute de la branche 
en bas , pour q^urelle reprenne racine,, et donne fruit 
dans Fànjxée.' 

En semant le groseillier à la vol'ée ou en rayons à 
l'automne , ou aussitôt la maturité, dans unoi plate- 
bande de terre bien meuble , et de manière à ce que 
les semences soient très- légèrement couvertes de 
cette terre ( '2 à 3 lignes ) , on obtient des variétés 
intéressantes et toujours plus vigoureuses* 

' TIWBTlIÏR^O'a ]épi'NB>VIiNE»TTE. 

Le ViNETiEB , Berberis ^ se sème, comme le gro- 
seillier ,. mais les pépiniéristes n'y ajoutent pasptu» 
d'intérêt 3 ils se contentent.de le multiplier aussi< 
dé ses drageons enracinés , ou par marcottes ou bou- 
tures qui ne prennent pas à. beaucoup près aussi fa- 
cilement racine que. les groseilliers. 

FRAlftB.0-I.SIER* 

^Qn fait général eixveat troffL'peu> de^s div Fr AMsaiu 
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siER , Riibus idœus , pour en faire des semis. Ceux 
qui voudraieot en obtenir des variétés , nWt guère 
a autre moyen que celui de semer des framboises 
comme on sème Içs figues ou leurs graines. Le semis 
du framboisier demande un peu moins de précau- 
tions pour l'hiver, parce que la plante est jMus rus- 
tique. 

' Dans les pépinières , on multiplie cet arbuste en 
éclatant ses racines; il suffît d'en désigner la variété 
que l'on désire , pour la recevoir sûremient. 



OLIVIER. 



Dans le Midi , on sème encore très-peu l'OLinER , 
Olea ; on se contente de le multiplier aussi de dra- 
geons , de marcottes et de boutures. Ces moyens de 
multiplication sont préférés , parce qu'ils deman- 
dent beaucoup moins de temps. L'olivier, ainsi mul- 
tiplié, donne naturellement grand nombre de jets 
ou drageons par ses racines ; tandis que, couchées en 
tefre à l'automne , ses branches de 12 à 3 ans et de 
u à 3 pouces de diamètre , "donnent des individus 
bien enracinés pour l'automne suivant. Les boutu- 
res faites au printemps comme celles- du figuier, 
reprennent aussi avec la m^me facilita \ mais il en 
est de l'olivier comme de presque tous les aibres 
et arbustes multipliés par les mêmes moyens : il 
dégénère toujours de plus en plus , et tornbe dans 
l'abâtardissement de la faiblesse ; aussi dure-t-il 
bien moins long-temps; et faute de vigueur , "^ est 
endommagé et même complètement détruit jus- 
qu'au collet par les gelées accidentelles dix midi de 
la France, où il est acclimaté depuis un temps pres- 
que immémorial. 

Les propriétaires auxquels convient la culture de 
Tolivier , feront très - bien de le semer en place 
dans une terre profonde , légère et alumineuse , aux 
expositions du Midi et du Levant. Une ferre moins 
substantielle, caillouteuse et même crétacée, quoi- 
que moins favorable, convient encore à l'olivier. 
S'il y déploie une végétation moins vigoureuse, il y 
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donne ^ en revanche, des fruits meilleui^s et plus 
nombreux. 

Les pépiniéristes feront aussi très-utilement pour 
leur pays y de beaucoup semer d'oliviers : c'est le 
seul moyen de faire refleurir cette intéressante cul- ' 

tare , qui forme encore une des plus heureuses bran- 
dies de commerce du midi de la France. 

Pour ranimer cette culture dans les lieux où elle 
a été abandotnnée , mes prédécesseurs dans la rédac- 
tion du Bon Jar&inier ont conseillé avec raison d'y 
semer les amandes des variétés le» plus vigoureuses, 
et de se les procurer des arbres qui viennent sans 
culture dans l'Archipel grec , etc. J'ajoute ici que 
dans les pays plus près , où l'on peut trouver des 
fruits donnés par des arbres francs et vigoureux , 
on fera mieux de les semer de préférence, parce 
qu'ils donneront des^ujets encore plus acclimatés et ^ 
conséquemment plus rustiques. 

Pour semer, l'on choisit les noyaux des meilleures 
variétés, et surtout de celles qui conviennent le. 
mieux au sol , au climat et au commerce du pays. 

Tons les cultivateurs et auteurs sont d'accord sur 
ce point confirmé par l'expéri^lce , que les climats 
brumeux du voisinage de la Méditerranée convien- 
nent le mieux à l'olivier. Il est de fait qu'à une dis- 
tance de 60 à 70 lieues du littoral de cette mer, la 
culture de l'olivier est déjà bien négligée , pour ne 
pas dire abandonnée. Cependant il n'en est pas moins 
vrai qu'elle mériterait d'être soignée davantage par 
les cultivateurs dans tous les climats où le thermo- 
mètre de Réaumur ne descend point au-dessous 
d'un à deux degrés ; puisque dans des climats bien 
plus sévères l'olivi«r croit très-bien au moyen de 
légères précautions. 

On semé l'olivier comme tous les fruits à noyau; 
I mais dans les climats tempérés il faut en soigner le 
semis comme celui du figuier, avec cette attention 
de plus qu'il faut le protéger également contre les 
froids et les grandes chaleurs : il aime une tempéra- 
ture douce , égale et humide. Si Ton en fait rêve- 
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nir de loin ks s^m.ei^qsj, on racQQin)^n4e djQ. !<;» 
expédier dans des vases de verre bien fern^és^ pQur 
les çaraptir. d^ Va^^ration dei Taii; l^^plu^ qu*Û est 
poss^I)le. 

La multiplication, d^ IfQa^Lic g^|i ,, Cî^rus aufian- 
t'wii ^ et de toutes les espèces, variétés.et sous-va- 
riétés de. ce genre , a lieu par semis , marcottes inci- 
sées , boutures et gi'effes ,. cpn^me cçllp de tpus nos. 
arbres à fruits. Mais ce i^ cst.ausai qjue dans les. pays 
chauds que cette intéressant^ et noble culjt^m:e pros- 
père. Partout QÙ' les froids iftéme. accidentels fpat 
baisser le thermomètre de R^umu.r à ^ ou 3. degxéi 
au-dessous- de zéro, cet arbre, suiîtout sU] ej$t surgris 
dans un temps^bumide, éjjrouve les plus gr<iud$ dom- 
mages daijs ses espèces méixxe l,es plus qur^s r et les^ 
autres périssent. Cet arbre ,.tout précieux cm il est, 
ne juAtiiie plus^, dans les clim-ats tempérés ,,1 es soins 
et précautions qu'il nécessite pour sa cujttur.Q , sous 
d'autres rapports que sous celui d^e ragrément,. 

Dans le m^di de la France, sur l|?s bprds de 1^, Mé- 
diterranée y dans la Li^urie , etc. etc. , oq, sèi^ie les 
orangers dans la m^me terrje et d'après les mêmes 
procédés que nous s^moms tes poir^iers ^ pommiers ^ 
etc. C'est en février ou. mars , et, à l'exposition du , 
midi , que ces ^emis ont lieu. dans une tetiQ franche >, 1 
argilo-siliceu«e et rjiche d'hunius végétal. 

Ifour en extraire les sentences on,choisît|le8 froilSc 
lesj^lus beaux, les plus ii^rsqtjesrpluç lourds, 

tiCS pépins du BlQARADIIiR SAUVAGE j. CUriis €icid<it. 

passQot pom^ dQnaer des sujets plus robustes et plus 
vigoureux : leur crue çst aussi plu^ rapide : ils re- 
çoivent encore avec beaucoup d'avantages la grelTe^^ 
de toutes, les. e^èces du genre. On préfère ses pe- 
pips assez généraleipent à ceux de 1 Orai^tger sau- 
vage proprement à\i,Citrus aurantium vulgw^. 
C'est cependant celui qui résiste le mieux auX in- 
tempéries : sa sève est p(us analogue à celles, des din 
versés variétés dj^J'Oianger ^ et qonséquemmcflt plus. 
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piiopr^ à 8è ihlirt^ iireJc eïle^bar la fefeiîè , notam- 
ment sôtrs*fes rSiJ^rts âti paiTOm'ôt de ta précocité 
des-frrdte. 

Les piépiite désWrfogèr^ greffés fournissent lès su- 
jets de la seconde dimensioja. Pour ]a troisième et 
qnatrlêttïie , bn 'fait dès marciottès, boutures incisées , 
et de^ bv>uttfrés qui , ati moyètt *dcfe procédés et soins 
àé^^ indicés , rtoT^€!itnèDt àtiS^i &ci}ement racines 
que ceïïès de VôIrvSfer. 

fiiâb^/potit* suj^'rs tftii ti^èWveroht leur emploi, 
V^ti ^eut seïtfèr aussi des îpèfeîm de toutes les meil- 
îcurîes vai-iétés d^s icfi^ptees'augènfe, telles que la 
vtfBrtEE ib^A.'ù'x'Éi , Û. J^.potiitûn Adami^ le bigaradier 
X niTjtts tfotfRo^Nirès , C. higàràdra coronata; k 
î»oiirpéL*Eo^ ofù tpAjMPEtMoirsE^ C decumaiia , etc. 
Btc: c'fesl le ittoyeti de les fepi'oduil^e franches , et 
p^ns acclî'itoaté'es âiix pày^ moins mériâioiiaui , on 
d'obtenir des Vlàliétés nouvelle^. 

Qtiâtît atit Vàtêétéô, il faYit &re quiï'èii eèt d« 
î'oralîgèr comme dii^poîlièr, dupommièi* : 'ces va- 
riétés sont tellement nombreu«es que, pour bieii les 
distinguer , ri y a beaucoup de foi ou de com- 
plaisance à les àtïtnèUrtej "parce qu^il est très-prô- 
Î3ablTe qti%ipi*èis tin k)ng et série *u'i exainen on recon- 
«aîtraît (fue beaucoup des dîiïéreiièes quioni prêté 
à tan; de multiplicatioh dans ces^atiiétés s'ont dues y 
dtos ce genre comme danà d'^uties, atit vaï'îà- 
xSam qu'éprouve lé niêmte végétal piiï* telles de 
î& Cuhute qu'il reçoit , -du terrain qu'il occupe , du 
climat &OUS lequel il Végète , et enfiïi des divers flui- 
des , accidens , circotistânfccs , etc., àe^ atmosphères. 

Tous les semis îaîts avabt ou après l*hiver, de- 
mandent des soins assidus à Tépoque de leur ger- 
mination. Lorsque les gelées ne sont plljs à craindre, 
on retire les couvertures de litière , paille^ etc.j on 
les remplace par un doigt de terreau feien passé; en 
cas de gelée tardive, on préserve avec des paillas- 
sons , etc. Si l'on paille les semis de toutes plantes, 
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on évite les accidens des averses, qui découvrent les 
collets , plombent la terre , etc. ; des rayons du so- 
leil, oui la gercent et la sèchent trop vite , etc. De 
plus, la paille améliore le sol en même temps qa'elle 
le protège. 

Le semis levé , on l'éclaircit s'il est trop dru. 
On supprime les doubles plants semés dans uu 
même trou : on ne laisse que le plus fort et le mieux 
t'ait, etc. S'il y a des vides, ony repique des individus 
trop serrés. C'est ordinairement par un temps plu- 
vieux que se fait cette opération. On enlève le jeuue 
plant ; on le repique avec toute sa racine ; on le saisit 
par le collet , et on prend garde de déraciner celui 
qui l'avoisine et reste en place. Il faut intercep- 
ter quelques jours les rayons du soleil aux îeuqes 
plants transplantés. Quelques binages, des arrose- 
mens à propos, protection constante contre les insec- 
tes, tels sont les soins du reste de l'année. Il ne faut 
point pousser ces jeunes plantes par les arrosemeos; 
elles donneraient alors une végétation artiBcieUe 
qui les épuiserait. 

A l'automne, si le terrain est sec, et au prin- 
temps d'après, si le sol est humide, on repique 
tout le semis quand la plate-bande n'est point riche 
en profondeur végétale. Lorsque c'est le contraire ^ 
on éclaircit d'un pied à 18 pouces de distance. Les 
individus qu'on laisse sont destinés à conserver 
leurs pivots et à former les sujets les plus vigou- 
reux pour plein -vents , etc. Ceux qu'on enlève sont 
repiqués à part et à même distance , pour y rester 
jusqu'à ce qu'ils puissent être placés. 

Beaucoup de cultivateurs font ce repiquage en 
ouvrant un fossé d'un pied de profondeur sur 8 à 10 
pouces de largeur. Ils y placent à distance les jeunes 
plants , et les recouvrent en remplissant le fossé. 
Les uns coupent moitié et plus de la racine , et au 
printemps la tige jusqu'au collet. 

Une plante quelconque ne perd jamais de ses fa- 
cultés , sans être altérée plus ou moins } mais aussi 
ces facultés la font périr où elles ne peuvent se dé- 
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velopper. Pour les laisser entières ou les diminuer , 
il faut donc se régler d'après les circonstances. On 
fait bien alors de retrancher de la racine pivotante , 
si l'arbre est destiné à un terrain dont la profondeur 
ne se trouverait point en harmonie avec la longueur 
des racines entières. Mais comme les pépiniéristes 
ne peuvent pas deviner le sort de leurs arbres , et 
que les sols généreux et profonds sont les plus rares, 
il est tout naturel qu'ils retranchent beaucoup du 
pivot d'un jeune sujet des arbres à fruits : leur pro- 
pre terrain d'ailleurs leur en impose souvent la né- 
cessité. 

Quant à la coutume de couper la tête à ces jeu- 
nes plants , je ne vois rien qui la justifie s'ils sont 
vigoureux et replantés de suite en bonne terre. 
Dans le cas contraire , il faut équilibrer les déperdi- 
tions du jeune arbi^e , en retranchant la tige en pro- 
portion du retranchement des racines. 

Il serait possible de meubler une pépinière en 
jeunes drageons ou sauvageons de pommiers , poi- 
riers , etc. , arrachés soit à la pioche dans l«s bois 
et fournis par les arbres sauvages , soit en drageons 
des vieux arbres des vergers , etc. Ces sortes de su- 
jets sur lesquels on peut greffer comme sur les 
auti^es , sont arrachés et vendus par des hommt s 
qui en font le commerce à raison de tant du 100 ou 
au 1000. 

Un pépiniériste soigneux de sa réputation ne 
supplée jamais ^ ses propres semis par de tels 
moyens pour greffer ses espèces indifféremment. 

Les sauvageons des bois peuvent bien tenir lieu 
de ceux que l'on destine à recevoir la greffes des ' 
«rbres à cidre, etc. ; mais il faudrait au moins qu'iJs 
lussent bien choisis , et encore autrement enlevés 
que ne le sont ceux qu'on mutile en les arrachant, 
et auxquels on coupe ensuite par bottes la tête et 
les racines à coups de serpe sur un billot. 

Les sauvageons produits par les racines des vieux 
arbres , sont bien moins propres à greffer que ceux 
de semences : outre le défaut de donner aussi beau» 
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coup de drageons qui le« ^puiseiit , îk «o«i; encore 
'bien moins vigeoreu^ et Jcao^équemiOLenl fdus mau* 
vais qws Les a^niers^ ,pout* ibrmar des Arbi\es k cul* 
tiver en plein .çbaiiap« D'uuau|:re coté^ tg«eff^ arec 
de no9 meilleiu*^ arbres à ixuit^y ceux-^ perdraient 
de leurs parfums ,' etc. 

J'ajouterai ici que ^esdra^oas de sujets ym/icf 
ont bieu Jcs mêmes inconvënieBS fious le rapport de 
leurs racines et de la loi^gévii^ ^ que les di^ageons 
des suj^s de Aemeaoe^.; mais qu'ils donneDl «a 
rpvaBche bien plus tôt leu£S jTrtû^. 

Cette seconde année du semis, aux transpfemta- 
tioQS près , qui retai'dent d'un an «encore pour les in- 
dividus j^giès trop ÊiibleSy les soins d« l'aiméeprë- 
cédente so^t à peu priis las méiaes ; ^ais les arbres, 
plus forts, supportent ntieux la «ëcheresse , sartont 
ceux qui resbent en place } et l'biver , les couvertu- 
res pour les arbres rustiques ne s«iit plus iiéoeseftirtfs. 
QuaiU aux autres , les soins particuUei's qu'ils de- 
mandent sont indiques k leur article. 

I)ëj|i, cet Uc année, on peut greffer en écussoaà 
la sec(H}de sève les sujets les plus forts. Voy- Greffe. 
On conjtiuue de greife^' aiii&i d'aniiiëe en anaée , et 
de remplacer les plates-bandes k nouesure qu'elle» se 
débitent, par le» s^mis.-qu'pnrcmouvellepour suc- 
céder il ceux quij s'épouleni«. 

, La troisième année on coupe la tête des sujets qui 
put repris la greffe, afin de donner à. celle-ci les 
moyens de /élancer. 

On grcile au printemps, par .scions en fente 9 les 
individus tn;u)qués en écussofis, mais au-dessouf» ide 
cette greffe munquée. Au-dessus^ l'ai'bre aurait défà 
sur la tige un dé&ul qui le ferait rebuter d'un 
connaisseur. Ou refuse oemême les sujets recoupés 
ou rebottes poujr leur faiie pousser une nouvelle 
branche et les greHer uneseçpode fois quand 00 les 
a manques la première, etc. 

On greffe plus wà^à la 5® ou 6® année , les sujets 
destinés pou-i' le plein-vent. En les cultivant chaque 
année, pn a $oiu*de supprixaçr tous les doubles j^our- 
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I^CMM qui ^ivisçmient le commet de la tige, afin 
qu'elle ne de vie pas de son prolongement droit 
jusqu'à ce qu'elle arrive à sa hauteur. On cultive 
les ^rkreS et l'on isoigne les greffes suivant leur des- 
tination et la taille (Jli'ellfes doivent subir. Voye^ 
plus loin Tailles des arb'rtsj'ruilîtrs. 

Les niaircottes et drageons des espèces qui ne se 
multiplient poiht dé semis, sont cultivés comme 
les plants de semis, gréfles de même et rensei^és 
d'après leur Hfiodificàliofi. 

Dans les jardins ou la terre est franche, légère, mais 
peu profonde, au lieu d'y plalilèr des poiriers greffés 
sui* saavageons ou sur n*ât)cs. il Vaudrait beaucoup 
mieu^ marcotter au-di^SbUs dé la greffe des arbres 
francs de nos tneilleurés variétés. Les marcottes qui 
donnent des racines traçantes, écliApperaient à Tincoii- 
vénient d*tiù *ol pfeil riche éîi profondeur, et dans tous 
les cas fourniraient dès pfoduitsbienplas satisfaisans. 

Une pépinière bien tenue offre les plus heureuses 
ressources aux Cultivateurs. Il suffit^oaus beaucoup, 
d*y énoncer les propriétés d*iiii terrain et le but 
qu'on se pi'Opoâe, pour que le pépiniériste indique 
souvent iGè arbres dont les Inôdifî cations et l'espèce 
conviennent lé mieux. 

Mais lé pépiniériste le plus probe est susceptible 
de se tromper quelquefois; il ne peut tout faire lui- 
même, et ceux auï<iofels souvent il doit s'en rappor- 
ter n'y regardent p^ lotijburs de très-près , soit 
pour transplanter, greffer, déplanter, etc. 

M. le pJofesseur Thouin, dans ses coiii s publics, 
recommande aux propriétaires de consacrer une 
place à l'éducation des arbres dont ils peuvent avoir 
besoin. Ce conseil, dôniiépar les plus Grands maî- 
tres, pratiqué j)ar lés ciillivàléiirs les plus habiles, 
est eiîcofe reproduit avec uïie admirable droiture 
par M. Noisette dans ï'ouvràge qu'il a récemment 
donné sur lé jatdin fruitier, et sur le bénéfice du- 
quel ii ne s'est réservé que l'intérêt exclusif de la 
ctthure. Ouvrage très- estimable dont j'ai parlé dans 
le Bon jARDirsitr. de l'année dernière. 
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sir SEMIS DES ARBRES d'aGRÉBIENT ET AUTRES INDIGENES 

OU ACCLIMATES. 

Ces semis s'exécutent d'après les mémes^ précau- 
tions, avec les mêmes procédés et dans le même 
ordre que les précédens. Les exceptions ou soins par- 
ticuliers que peuvent demander quelques espèces 
ou variétés d'arbres, arbustes , etc. , sont indiqués à 
leur culture relative. ^q>^. l'article qui les concerne. 

Je ferai seulement remarquer ici que les arbres 
verts sont d'une reprise très- difficile, transplantés, 
l'automne ou l'hiver, à racines. nues, et même avec 
une certaine quantité de terre à leurs racines; qu'au 
printemps, cette opération a lieu avec beaucoup 
moins de perte; et qu'enfin le plus sur est de semer 
en place, aussitôt la maturité de la semence, en 
avril , plus tôt ou plus tard , suivant le printemps de 
chaque pays. La transplantation des arbres dils 
conifères y tels que mélèzes, pins, sapins, etc., est 
toujours plus ou moins compromise, même au temps 
le plus favorable, qui est celui du semis, pour peu 
qu'on blesse les branches ou les racines, etc.: il est 
donc plus sage de semer ces arbres en petits pots 
avec terre de bruyère, et de les plonger en une plate- 
bande bien préparée , au Levant , au Couchant , et 
même au Nord. 

Semés en pleine terre ou en pots , paniers , etc. , 
enterrés jusqu'aux bords, on abrite ces semis égale- 
ment ^contre les fortes chaleurs et les grands froids; 
pendant 2 ans ceux faits en place; et 3 ans ceux eo 
pots , repiqués en motte , et à demeure la seconde 
année. 

On protège les semis des conilères , d'ailleurs peu 
difficiles sur le terrain et les expositions , par uue 
culture donnée préalablcm^^nt à la terre. Api es 
avoir semé comme la nature, mais plus claire- 
inent , afin que les arbres soient mieux espacés, U 
.^mffit d'un coup de râteau ou de herse légère, sup- 
pléés par -des rameaux avec leurs ramilles , pour 
iecouvrir suffisamment les semences^ . 



Transpiantation, 1 7g 

On laisse pousser ce semis avec les herbes qui 
l'entourent , s'il se fait dans les bois ; celles-ci l'abri- 
tent jusqu'à ce qu'il soit assez îovl pour se passer 
d'aucun secours. 



TRANSPLANTATION. 



Le moment le plus favorable à la transplantation , 
est une température douce et humide : les terres 
doivent être préparées commeje l'ait dit page 22; les 
plantes , à moins qu'elles ne soient transposées avec 
\e trçtnsplantoir indiqué, ont besoin des ménage- 
mens recommandés p. 84* 

On a vu que, à l'exception des arbres verts , les 
autres se transplantent avec plus de succès à l'au- r 
tomne qu'au printemps. Soit avant , ou pendant , ou 
après l'ascension de la sève , Ton peut être obligé de 
transplanter un arbre plus ou moins fort ; alors on lui 
prépare une terre plus largement et profondément 
riche que celle dont il faut l'extraire. Suivant la 
saison, on peut faire autour de son collet, à une 
distance plus ou moins éloignée, une tranchée plus 
ou moins profonde , pour l'enlever avec terre et 
racines dans des proportions plus ou moins heu- 
reuses , suivant l'intelligence , les moyens et intérêts 
qui dirigent le cultivateur. Celui-ci peut exécuter 
cette transplantatioù en motte sur de très-gros ar- 
bres, s'il ne regarde pas à 'la dépense d'une caisse 
mobile et spacieuse, que l'on monte dans les tran- 
chées; d'une chèvre pour soulever d'autorité , et 
de tous moyens nécessaires pour transporter et cou- 
1er un arbre d'un lieu dans un autre , à peu près 
comme s'il y était venu ou y avait été planté dans 
sa jeunesse^ 

Sans toutes ces précautions dispendieuses, mai« 
plus sûres , dans le cas dont il s'agit ,on enlève Parbre 
de manière à le placer rapidement, avec le plus de 
terre et de racines que possible , dans le trou qui lui 
a été pr^aré. On couvre de suite pour abréger l'ac- 
tion au contact de l'air. Suivant son état , on dé- 
garmt cet arbre aussitôt de ses fleurs ou de seis fruits , 
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de ses Ceuilles, et des brapcfaes qui peuvent en être 
supprûnëes ^ns le déshonorer ; on rabaisse les au- 
tres ; on l'abrite du spleil autant qu'on le pçut } on 
contrebalance les sécheresses par des arrosemecs 
généreux et multipliés. Pendant 2 & 3 ans j on sup- 
prime encore les fleurs, on tient les branches courtes 
et Ton arrose avec des engrais. On parvient ainsi à 
rétablii' tout-à-£ait des arbr«3 à Quitset forestiers. 



DE LA TlIfiLE D£5 ARBRES. 



On taille les arbres pour les soumettre à nos goûts 
et h notre utilité. Suivant que nous voulons qu'ik 
tapissent nos murailles, ornent nos plates-bandes, 
ombragent nos vergers , nous formons des espaliers, 
contre espaliers , buissons ^ pyramides , 4j[uenouill£S 
et des pleins-^vents ; mais nous désirons sui'tout eu 
obtenfr de beaux et bons ûuits. Tels sont le batel 
le résultat d'une taille bien entendue. 

Selon nos goûts et les convenances du soJ , il faut 
cultiver, semer, greiler ces arbres, ou les choisir 
dans les pépinières, d'après Içs modifications les plûs 
favorables, et précédemment indiquée» dans Finten" 
tîon d'éclairer sur les choix à faire. 

Pour tailler avec discernement, il faut iaire atie«- 
tîon que la sèi^e ascendante tend toujours k se porter 
verticalement aux extrénjilés dçs branches j elle y 
fine d'autant plus fort, que ces branches sont pl«* 
droites : elle néglige çonséquemment les auti*es bran- 
ches, qui souvent languissent et se dessèchent. 

Pour empêcher le bas des branches principales w 
se dégarnir des branches secondaire3, et celles-ci de 
leurs précieux rameanx,.on force par la taille '* 
sève ascendante à se distribuer proportionnel! ejn<Tit 

entre toutes les branches utiles ^ comme iw>ns le ver- 
rons {dus bas. 

Ija scve ascendante partant des racines aux bra^j 
ches /donne aux plantes leur force en bois (juand 
cette sl'Me domine. Les arbres frniti^s »e 4<»iP^"^ 
fleurs et fruîis qu'axitant que -la sève descendiintc a 
les nijûmcs facultés et moyens que la prewi^*"^ ? ^' 
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que toutes deux se comLinent ensemble également. 
Les arbres étouffés les uns par les auires n'ont que 
des l^ranches à bois : ceux qui sont moins serrés , 
donnent souvent beaucoiu) de fleurs sans fruits, et 
quelques-unes, par basard, donnent un avorton. Un 
arbre de la même espèce , dans le même jardin ^ à 
]a nâêma exposition ^ est-il placé dans un volume 
d*air suffisant^ ses feuilles jr aspireront la nourriture 
aërÀenne de la sève descendants ^ celle-ci , secondée 
par l'air 9 féconde les brancbes en boutons à fruits , 
bourses y lamboui^des qui se développent, et donne 
des fruits nombreux et parfait^^ Sauf les accidens 
de température , i'on peut faire cette remarque 
tous les ans. 

La sèsi^e descendante doit être en raison de la 
sève ascendante f il &u4; donc éuffisammoit d'air aux 
branches et de terre aux racines^ aiin que les deux 
sèves trouvent dans leur milieu particulier les sub- 
stances qui lem* sont propres; autrement , il ne faut 
pas couîpier sui* des fruits. 

On talUeà laiois i<» pour la juste répartition de 
la sève ascendanie^ entre les branches, d'après leur 
force respective ; 2^ pour la même distrîbutioci de 
la sci^e descendante, afin de mettre à fruits ces 
branches : on supprime donc celles trop serrées 
qui surchargent l'arbre , lui interceptent la circula- 
tion intérieui^e de l'air, d'où résulte une infertilité 
plus ou moins complète. Cette puissante considéra- 
tion détermine encore le choix des branches à con-^ 
server j suivant la position verticale , horizontale , 
ou courbe à donner, elc, pour aider la fécondité de 
l'arbre. 3** On combine eonu l'exacte répartition des 
deux sèves avec le seure de la taille. 

Un ai'bre qui a donué beaucoup de fruits vt re- 
pose qaelqueu)is i ou 2 .ans. Si la cupidité oU l'inex^ 
périence le fait ou laisse donner des fruits au-delà 
de£es fpi>Q4;'fi , ] 'arbre peut périr. Cette considératiott 
est encos'e c^cul-ée pour ibrtâfier un ai-bre affaibli 
par cette cause ou toute autre* Dans ces deux cas , 
on concentre davantage les facultés de la sève at- 
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gâon vigoureux ^ on le pâliesetûlt droit à ttaeSiire 
qu'il graodiraiu 

, £0 été 9 on surreilla too^ ]es bo^aoDB qui dëjk 
86 divisant en petites bmncHeK ; on p^nce <;^les i^til 
viennent »ur le devant et au côfé <^ppoéëi Si Ton 
avait oublié de pincer quelques petits bourgeons 
HiAl placés, et qu'ils futeent déjà grands, on les. 
couperait de suite à i pouce de longueur : plm 
prè« , c'est agiandir xine piaie qni âau^e ton^oui^ une 
plus grande déperdition de sève. Qoaâd les feuilles 
tombent y oneiuève à la serpette, «ansinen •endom- 
mager ^ les restes des branfiiies coupées. Si ces restes 
cassaient net , on les ferait disparaître aUisi à me- 
sure qu'ils seraient dessédués; mais point de coups 
de serpette ni de déchirement au f if pi^s des bran- 
ches précieuses» 

Si^ par un accident quelconque , 4ne branche pré- 
cîevee est cassée ^ on eoupe de suite un peu âu-'des- 
9US du dernier bourgeon $ 00 palis^ droit le reste , 
et l'on abaisse de l'autre ^ôté la branche cwtespon- 
diuite, aim qu'elle prenne tnéins de fôt^e, et que 
oellecassëe puisse la rattrapper plus i6t dans son pio- 
longement , soit dans l'année même , soit dans la 
suivante» Enfin, si une branche est cassée re^ la tige, 
oeUe^-ci e&ldéshanorée^ La branche correspondante, 
si elle est seule, peut bien être dirigée de manière 
à p'olonger la tige centrale ; itoais l'arbre alors , tor- 
tueux à la greffe , serait toujout^ sans grâce ; toute 
l'économie en serait gâtée i il Vaudrait mieux le 
remplacer i^ la fia de l'automne^ On dirige et pa- 
liâse aifisi les branches dajas tou4e leur longeur sans 
les <iOUper^ 

La segokdb AifM^^ an priniempd, Après avoir 
dëpalissé, on s'occupe d'abord des péchera à trois 
branches ^ dont une de chaque côté , et une au mi- 
lieu. Si ces branche $ont également fortes, on les 
conserve toutes. On en usfi de même àVec les sujets 
à % branches ou bouigeons. 

On taille tous ces bourgeons , suivant leur force , 
dtt fort au £aible^ de 6 à ic pouces, au-dessus du 
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polm où leur tige ooncmetifîe à s'amincir. Chscttne 
^e ces branches est destinëe À former les branches 
prîwH:ipaLes^ 'qu'il faudra toajotire ^Kmvoir suivre 
et distîn^er «omane tiMes pendam toute la durée 
de l'arbre. 

^ Ces bcancbes principales y à leur Mcende année , 
po4zrraient êtret;ainëes d« -a , et jusqa^à 4 preds i4c 
ioog^ «tiivant la irigaenr de r.arrbre. Elles pourraient 
avoir déjà doim^ meiques petÂies branches à fruit. 
On faille ces dernières aa-^dessns d'=an)Kniton a bois 
avec â à 3 boatons-an^dessons-senlement, sans s'in* 
qixiëter de la fruettficalâiNi po«ir«€ltte année. Quand 
plasienrs sent réunies , on n'en laisse if u'une , et pré- 
féraHesmexA veUe dont les boutons à bois sont pltis 
rapprochés de la branche principale. 

XoHS ces boargeoDS , ainsi tailla en branches prin- 
cip^des^xmx. neyaliBsés de nonveaa dans les directions 
Miivantes^ pour ies pêclfters 4 3 blanches, les deux 
de ^té sont palissées an pon horÎEontalement, «t 
celle dm xniliea^ taiUëe beaucoup plus courte que 
le» «mres y jena palissa droit. Les petites branches 
à iriiifs^ s'ii y len avait, sont tenues trop courtes 
povr avoir besoin d'être palissées cett« année, avaift 
le SMtfs de juisu 

Onpaiiiscraitde nvéme^sansbtunclieda milieu^ 
les pécheis aHxquek ont aarait laissé iseulemem 2 
bourgeons, et ils ffBrmeraient un angle à peu près 
droit. 

.Ekfin on palisserait droit cedtii ijui n'auroit dtnmé 
qu^un bourgeon. Si ce dernier était faible, on le 
taillerait de 6 pouces à t pied ; et plus tard , on le 
rabaisserait sur les ^ plus forts bourgeons , sus - 
cepUbles d'offrir leB!2 m-anchés principales. 

Pendant tout^ l'année , on observe attentivement 
la végétation des pêchers. On pince les bourgeons 
qai percent devant et derrière les branches princi- 
pales. On ne perd pas de vue le bourgeon terminal 
de chacune des branches principales ; on veille & ce 
qu'il contiouje le prolongement de cette intéressante 
br^Bche. S'il ne végétiat point convenablement ^ et 



i86 Taille française des arbres en espaliers. 

qu'au-dessous un autre bourgeon vëgëtât mieux , ou 
couperait sur ce bourgeon } on ralentirait à la bran- 
che correspondante Faction de la sève , en abaissant 
cette branche pour équilibra la force entre Tune 
et l'autre. On leur rendrait leur position -primitive, 
quand l'équilibre serait rétabli. A la seconde année, 
ces beaux bourgeons , qu'on nomme commuuémeut 
branches gourmandes ^ forment déjà les branches 
principales qui doivent se prolonger à droite et à 
gauche , d'année en année, jusqu'à ce qu'elles s'ar- 
rêtent au terme de leur crue. On surveille toujours 
ces branches, afin d'en obtenir des branches secon- 
daires destinées à les ramifier. Pour former ces der- 
nières, on choisit des boui*geons placés en dessus et 
en dessous des branches principales, d'environ i5 à 
a 4 pouces les uns des autres. Lorsqu'on palisse dans 
sa direction le bourgeon du prolongement de la 
branche principale , on examine les mieux placés 
en dessus et en dessous ^ pour ramifier cette branche. 
On supprime les autres , tant pour fortifier la bran* 
che principale que les bourgeons destinés à derenir 
branches secondaires. Il ne faut pas confondre ces 
bourgeons avec les ramilles à fruits qui se trouvent 
entre eux sur la longueur des branches principales. 
On espace les uns et les autres, soit en les pinçant 
en avril , soit en les coupant à un pouce de hauteur 
en mai, soit en les élagant fin de juin. II f^^ut 
combiner le tout de telle sorte que les branches 
principales soient toujours dominantes en grosseur 
et longueur , et garnies en dessus et eo dessous, 
sans confusion , par des branches secondaires, et dis- 
tantes comme }e viens de le dire. Si ces branches 
secondaires prenaient plus de force que les branches 
principales , ou autant , on les rabaisserait sur une 
branche moins forte ; on ferait de même des bran- 
ches principales^ si le bourgeon de prolongement 
leur devenait supérieur. Il laut que les branches 
principales se prolongent toujours en proportion tle 
force décroissante du collet à l'extrémité, et qu'elle» 
soient Gonstammept dominantes sur les branches se- 
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ccHidaires. On maintient également ces dernières 
dans les mêmes proportions décroissantes du collet 
à lenr sommité. 

On ne coupera jamais, hors les cas désignés, le 
bout des branches principales et secondaires avant 
la taille du printemps, fussent-elles grandes de six 
a huit pieds, et leurs extrémités, hérissonnées de 
petites branches , génassent-elles beaucoup. Quand 
ces branches dépassent le chaperon du mur, on les 
abaisse et palisse en dessous : enfin on les laisse droites 
si Tonne peut mieux, parce qu'en les coupant on 
peut faire partir les bourgeons de l'année suivante. 

En même temps qu'on dirige ainsi ces branches , 
on veille aux petites branches à fruits. Là où elles 
poussent 2 ou 3 ensemble , on en supprime i ou a 
pour éviter la confusion : on palisse aussi avec soin 
ces petites branches , afin qu'il ne leur arrive aucun 
accident. 

La troisième année y comme la précédente, on 
UiUe deiàSpieds, suivant leur force, les «2 bran- 
ches principales du dessous, à ceux qui en ont une 
troisième au niilieu. On arrête la taille près d'un seul 
bourgeon abois, pour que la continuité des branches 
secondaires soit plus droite. On taille ensuite les 
autres branches comme je l'ai dit, 

La branche principale du milieu sert à fournir 
de chaque côté, par ses plus vigoureux rameaux , 
deux autres branches principales , parallèles à celles 
déjà établies, et dont elles doivent être éloignées 
au moins de 18 pouces à 1 pieds. On les soigne et 
dirige de même. On taille ensuite les petites bran- 
ches à fruits qui se trouvent implantées sur les bran- 
ches secondaires , en dessus et en dessous; et sur les 
branches principales au prolongement dé l'année 
précédente. 

On ne peut confondre les branches à fruits avec 
les branches principales et secondaires : les premiè- 
res sont plus fortes et prolongées que les secondes , 
celles-ci plus fortes» que les troisièmes. On sait en 
outre que ces deux espèces de branches ont Tépi- 
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âennegris Won An , taïiais que lestranobes à fruits, 
a cette époque, ont Vëpiderme touee carmiaé en 
dehors , et vert du côte de la rouraîîîe. 

Dès la troisième année, il peut deià se présenter 
de petites branches très-courtes, dont les feuiUes sont 
tres-serrées : eHes forment de "petits plumets de 2 à 
3 pouces de longueur j on îes appelle bouquets^ On 
ménage bien ces petites branches à îruïts^pai-toiit 
oTi d|es passent ailleurs qu*aux extrémités \ iie- 
trancher dans îes grosses branches. Ces indices sont 
men Su/Bsans pour éviter toute confusion. 

On ne peut également se tromper sur les diffé- 
rences deshoutons à fleurs et des boutons a toïs : Us 
sontd a ut anit)îus faciles à distinguer t^ue les Tboulous 
« fleurs sont globuleux ou ronds : que leur enveloppe 
est gris^âire et cotonneuse ; au'à fa taille très-souvent 
cette enveloppe , déjà entr^ouVerte , laisse aperce- 
vou' Je rose ou purpurin de la fleur, U& Boutons 
^% ^^^^ minces , écailleux et oblon^ ; k la 

Jlïllje , on aperçoit aussi à leur eitrémité le vert àe3 
^ill«s qui se déplient. En examinant avec âtten^ * 
tïoh lespetites branches à fruits longues de a a 24> 
■pbuces, grosses comme de petites oa de grosses plu- 
ies, ^n rémarquera lès bouquets ou petites han- 
ches d un à deux pouces, entourées de boutons à 
'i^' ^'ï^c^n bouton à fouilles ordinairement au 
ïî v/^;^ 1 ^^^ coBsei^ve avec sbîto au-dessous de la 
mile, <3û les desline h porter i fruîl ou 2 ( on coope 
et hmquet k la taille de Tannée suivante, quand il 
«tma! placé : ^'il était ou contraire sur les côtés . et 
P^ ^né des autres branches h fruits, oti bq 
wveilîe lebourgeon qu'il peut donner,pour en faire 
I.TJI P^chaine une branche à fruit// nécessaire 
fturtom lorsqu'elle peut remplir un vide. 

On examinede même les autres branches à fruits: 
lesnnes ont tous Loutons à fleurs, avec seulement 
im bouton a bois au bout, et quelquefois un bouton 
a bbis tres-bas au-dessous du premier où second 
bouton à fleur. Sî cette branche est éloignée de 
quelques pouces et plus des autres brancheT, et que 
sa suppression fasse un vide, on la coupe au-dessus 
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de $on boafion.à.bai«* On destmc ce bouton à faire 
11116: br3ncb^;àff)rai4^ pour^ Y^néQ 8uiya»te,eti gar*- 
nir cette année la branche principale ou secondaire» 
Si c^tke^ birani6b& k< ûew^ a'a qM'un. bouton à bois 
k Ve^tréTaité , ott> Idk ooupe toulî entière , parc» 
qi|e les- fruits qui. ppuirraietlt. novep , n'étant point 
aiUmoniés paa* l^isève s^tenno die» feuille», dontelle 
aeiiait dj^pourvue.,. tomberaient bien avant leoc ma^ 
Uurîté: enfin qus^nd^i ou o^fruijlsinArûtaient sur oette 
branche y elle serait dégarnie du» ba»«, et offrirait 
une baguette sèche;, plus ou moins. longue, au beat 
de UqueUe: serait une petite branche, ar. fruits tiès- 
U)dîgre; qe qui dépar.erai^ l'arbre» 

I) awtreis branches à fruits , plus> vi^ureuses que 
les^pr^cédeul^es. ,. ^o^<7iK$<^ et branphes àfieurs.^ onè 
«]^Ue1queft)is i8 pouces à a pieds de haut.. Elle» onA 
touJQuirs. des bQuU>a& doubles, triples, etc.., i^ côté lei 
uo^ de$, autres : tantôt i, bouton à boi» avec i bout- 
ton à, fruits; tantôt !i boulon» k bois avec i bout<»i k 
fleur au milieu; tantôt ce sont, au cont^aire^âtbou* 
tons ^ fleurs î chacun, des. côtés d'un bouton àboift* 
On: taille ces brauches aurdes^u» de 3» 3.à 4 boutoiii 
à fi;uits^ n^is avec Uattentiôn bien scrupuleuse: dis 
Çlac^ la taille prè& d'un bouton à boi^ seul ,.ou.a«- 
compagne de boulona àfleurs..On ne laisse sur e0ft. 
branches' à' fruilB qpe % ki^ioni au plu$< 5 boui» 
tous à fleurs^, suivant la force et les, cinconstancea s 
il.ne f^ut pas épuiser l'arbre, si Ton veut le conserver 
long-temps. : ensuite il vaut mieux recueillir d!a$ 
fmi)t9' benux.,. bieii> sains, bien mûrs et groa, cpœ 
d'en ayoir une infinité de petits, dont une gr^mdiai 
pai^tie^ après avoir fatigué l'arbre jusqu'à la fin da 
juin ,^ tomberait à d^f^ut d!avoii* eu assexvd'air et do 
nourriture pour le développement des termes. 

Avant dese déterjuiner dansld taille des branch^^, 
on e;2f^mine U placp qu'elles- doivent occuper, et. ^ 
filles reu^plii-ont biem le^ vides qu'il s'agit de garnir» 
Quànd.a.traPQheft se. trouvent uoppeesllune du 
l'antre j^ on en supprime une, selon le» règles dont 
je parlerai plu3 bas, Quelaues ftuits de plus ou dt^ 
moins importent peu lorsqu il s'agit de maintenir à uu 
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arbre sa beautë et son intérêt , qui consistent en ce 
qu'il soit bien garni et entretenu de boutons à fruits 
et à bois. 

Si, parmi 1 es branches à fruits et à bois, Fon trouve 
des branches divisées , ou bif arquées , on ne com- 
met pas la faute de tailler au-dessus d'une bifurca- 
tion, ce qui ferait nue fourche , toujours indice 
de Pinexpérience de celui qui taille une branche 
quelconque. On ne conserve pas non plus 2 branches 
unies au point de départ j on supprime la moins 
utile, d'après les règles dont je vais parler. 

Jamais les branches qui ont donné du fruit ne por- 
tent deux fois : on les supprÎHxe toutes à l'automne 
pour céder leurs places aux bourgeons qu'elles 
on| donnés. Ceux-ci^ l'année suivante, sont des 
>branche9 à fruits, parmi lesquelles on choisit , et sur' 
lesquelles on opère comme je viens de Tindiquer. 
En taillant une branche à fruits, il faut donc, sur 
toutes choses , s'occuper des boutons à bois qui la 
remplaceront. Parmi ceux-ci on choisira, en les 
ménageant bien à l'avance, les boutons ou les bour- 
geons les plus bas, ou autrement les plus rapprochés 
de l'origine de leur branche. Par ce moyen ona tou- 
^jours des arbres bien garnis de branches à fruits 
bien feuilles ; et l'on évite conséquemment ces vides 
si pitoyables que présentent dans les pêchers mal 
dirigés ces branches nues sur une grande longueur, 
à l'extrémité de laquelle végète et fructifie tant 
bien que mal une branche plus ou moins grêle. 

Gn ne peut plus guère espérer de branches k fruits 
sur les hraLuch.es principales et secondaires^ une fois 
qu'elles ont plus de a ans : si par hasard le liber 
perce en bourgeons sur le côté de ces branches , et 
qu'on puisse les placer avantageusement, on regar- 
derait ces bourgeons comme des présens de la na- 
Uire ,et on les traiterait d'après les principes exposés. 
On n'atten<ka donc jamais de branches à fruits que 
des branches à fruits même^ et des bourgeons suc- 
cessifs , qui , pendant les 5 à 7 premières années, fe- 
ront les prolongemens continus des branches secon- 
daires et principales. 
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Après avoir taillé, comme je viens de le dire, 
I* les branches principales , a** les branches secon- 
daires , 3° les branches à fruits, bouquets ^ brandies 
à fleurs ^ hrtmches à fruits et à bois, on repalisse 
Tarbre.* S'il est taillé sur 3 ou 4 branches principa- 
les, on étend naturellement celles-ci ^2 a droite, 

3 à gauche , de sorte que ces !% ou 4 branches soient 
éloignées entre elles avecla justesse la plus approxi- 
mative. On palisse ensuite les branches secondaires 
et les branche^ à fruits : le tout dans les directions 
les plus naturelles et les plus convenables. 

Cette année étant la troisième de la plantation^. et 
la seconde de la taille clés bourgeons en branches 
principales^ et la première des bourgeons en bran- 
ches secondaires^ les branches principales, suivant 
la force de la végéta tiouqu'aurait développée chaque 
pécher , pourraient avoir déjà a à 4 pieds de chaque 
coté , et une ou deux branches secondaires en dessus 
et autant en dessous, espacées comme je Tai dit; le 
tout bien garni de branches à fruits. 

Une troisième branche principale, pour en former 

4 et plus sur Tarbre , n'est ménagée qu'autant qu'il 
les présente avec une grande force} qu'elles sont 
placées de maniière à être conduites comme je viens 
de le dire , et à distance de 2 pieds et demi , à pieds , 
afin que de chaque coté leurs branches secondaires 
ne se rencontrent point, et que les branches à fruits 
de celles-ci puissent se palisser sans confusion : enfin 
il faut aussi que les murs aient i o à 12 pieds de hau- 
teur , pour palisser dessus avec les avantages expli- 
qués^ autrement, 2 de ces branches suffisent pour 
tapisser des murs de 6 à 8 pieds. 

Quatre branches principales se taillent toute» 
d'après les principes ci-dessus établis. Les deux 
branches principales du même côté forment 2 lignes 
au-dessqs l'une de l'autre : Tespace entre elles doit 
être occupé par les bi* anches secondaires dti dessus 
de la plus basse, et celles du dessous de la plus 
haute : les premières descendent obliquement, et 
les autres, au contraire, montent, aussi obliquement. 
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Eu choisissant et distribuaat cas brsmches secon- 
daires internes entre les deux Li<gnes de» branches 
principales, ce serait une grande faute de lesr faire 
rencontrer. En ejOTet , en. cas d'une semblable nml- 
adresse , ces branches secondaii^ciâ se nuiraient cëd- 
proquement , parce que leurs^ Imanches k friiit& se 
croiseraient, s? entrelacera lent losangées lest unes 
dans les- au très, ctc>.; ce q.ul semit:pitoDrable. Ufaut 
donc^pour le préseuK.et l'avenir^ étne trÀd-atteotif 
à éviter cette con&ision» 

Les branches, secondaires exterja^îS' des. brandies 
principales du bas> de rarBr«y,sont, biea entesidu, 
obliques du côté de la terré! La: sève ayant toujoors 
plu& de tendance à monteri qu'à destcondre, elleflue 
moins dans ces- branches et leurs sousrbranches à 
fruits y que dans les autres qui ont une. direction 
conti^atre : aussi sont- elles toujours plus vigoureuses» 
Potu* équilibrer toutes choses , on a soin de: tailler 
plus couii: que les montantes 9 les branches &ft£ai> 
daires descendantes, et leurs bmnches à friujts. £n 
taillant un peu plus^coig les biianchesmiontâDl}es^.ilse 
pourrait,, malgré cela, que quelques-unes s^'empor- 
tassent,,aux dépens des braaeh6S)aescendantes ; alors- 
on arquerait ou courberait , ou rapprocherait sur 
.unboui'geon infér.ieur,.l^ branches tiopivigpureuBes 
pQui: forcer la sieve ai circuler également partout. 

Oa conduit, un. pêcher à a^. branches» principales, 
Tune, à droite et l'autreà gj^uchq,, a peu: près, 
en.angle droiL Leurs branchesâecoi}dalrâSQtt?desius 
et en dessous son t. placées et espacées de umoàèns à. 
ce que ces branches, remplissent bienJ6S.e^crsk.ll 
est plus facile de le^ choisir et de les tailler : elles 
ne présentent point V^^bai-rasde combiner avec 
les espaces du mur les points de rencontre avec les 
ramifications d'autrjes branches principales^ il faut 
dumoiins^ en les, taillant, lesccmahiner entoe elles. 
Si cet arbre à 2. branches .principales est vigou- 
reux ^ on.le taille un peu moins court ame&'Sl avait 
3 à 4 bi^ancheS' principales» Enfin 1 si looi taille, un 
arbre qui. Ifannée précédente n'aurait été taiUé qu'à 
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une seule branche ou un seul bourgeon, on 'le met- 
tra cette année à deux btanches principal es, en choi- 
sissant les deux plus forts bourgeons de cette branche 
pour en faire deux branches principales , avec les 
précautions , ménagemens et calculs indiqués pour 
les branches secondaires à ménager. Je dois faire 
observer ici qu'un arbre taillé sur deuic branches 
principales n'offre plus de ressource quand il en perd 
une : le vide est affreux. 

Ces tailles ainsi exécutées , ou palisse les arbres. 
Après cette opération, l'on examine toujours si 
toutes les branches , les tailles et les poses sont en 
haiiiionie et proportion avec les principes et l'expé- 
rience. S'il y a quelques branches trop longues , on 
les rabaisse sur un bourgeon à bois plus bas ; une 
branche trop haute ou trop basse, on l'abaisse ou la 
relève ; une branche trop près ou trop serrée , on la 
coupe ou la rabat , etc. , En taillant , on visite 
partout les arbres, les murs et les treillages pour 
écarter les oeufs d'insectes ou de chenilles, etc. 

Tant que les arbres sont jeunes, on taille au 
commencement de la sève; quand ils sont plus 
vieux , on le fait auparavant ; mais, autant que pos* 
sible , on ne taille point pendant ou après la lOeur. 
On ne peut jamais alors tailler sans dommage : le 
moindre est de casser le pétiole de Beaucoup de bou- 
tons ou de jeunes fruits. 

Comme Tannée précédente , on surveillera le 
bourgeonnement. après la taille, pour pincer à me- 
sure les branches qui gênent les autres ou pous- 
sent sur le devant des branches principales ou se- 
condaires , ce qui n'est pas rare sur lès prolongemens 
de la taille de l'année. On épargnera cependant les 
bouquets , qui , comme on l'a vu , sont U'es-gréles et 
courts, et à feuilles très^serrées. En visitant les bran- 
ches à fruits , s'il en est dont ceux-ci n'ont pas noué , 
on rabaisse de suite la branche sur les jeunes bour- 
geons de l'année ; plus tard , on les palisse à la place 
de cette branche. On surveille les bourgeons depro- 
longemieqs des branches principales et secondaires* 

9 
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Si l'un de ces bourgeons se termine en 2 jeunes bran- 
ches, on regarde à la branche correspondante, si le 
bourgeon de prolongement en est fort ou faible ; et 
l'on ne conserve que celle qui est plus homologue 
ou semblable ; à moins qu'on ne soit contrarié par la 
concordance locale d'une branche secondaire voi- 
sine dont les branches plus vigoureuses ou plus 
faibles nécessiteraient à choisir une branche ou plus 
forte ou plus faible , ou à peu près. 

Avec au jugement , du goût et de la pratique , 
hientôt on opère habilement, selon les circonstances. 
On coupera toujours à un pouce les branches trop 
multipliées qu'on n'aura pu pincer plus tôt. En juin 
et juillet, on les retranche tout - à - fait. On pa- 
lisse, parce que les nouvelles branches peuvent 
être cassées par les vents , etc. : elles s'interceptent 
réciproquement aussi les courans d'air; ce qui 
les fait filer : alors leurs yeux , trop éloignés les 
uns des autres , peuvent conti^aindre à trop allonger 
la taille l'année suivante. On empêche ainsi que ces 
branches saillantes et souvent groupées , surtout si 
l'on a un peu négligé l'ébourgeonnement , ne pri- 
vent du soleil les jeunes fruits , qui doivent en 
recevoir et leurs couleurs purpurines et leurs par- 
fums délicieux. Ces brancnes retranchées r^ident 
aux fruits l'air libre qui leur est nécessaire pour mul- 
tiplier la force du liher séveux qui remplit de ses 
sucs leur pulpe savoureuse, et en tournoies formes 
séduisantes. La sève , ralentie i5 jours, 3 semaines, 
pai* cette opération et par la crue des bourgeons, 
reprend son activité. C'est l'instant oii elle aban- 
donne les fruits avortés ou trop nombreux qu'elle 
ne peut nourrir : on la secondera peu après, en 
ôtant les fruits qui gênent le développement des 
autres. On supprime, bien entendu , les moins beau* 
Au commencement d'août, fin de juillet, suivant 
la précocité des espèces, on visite les fruits ; on dé- 
couvre ceux auxquels les feuilles interceptent les 
rayons vivifians du soleiK Quand on ne réussit pas 
Itvec ces piénagemeqs , on coupe ce» £euiU€9 aa» 
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dessus et à quelques lignes de leurs pétioles ; on met 
plusieurs jours pour donner graduellement aux 
fruits les rayons du soleil , afin qu'ils ne soient point 
saisis ou brûlés par une transition ti*op subite à la 
pleine chaleur. Les branches de réserve étant bien 
palissées dans toute leur longueur ^ on n'y touchera 
plus avant la suspension de Ta sève. Lors de ce pa- 
lissage, l'extrémité des branches principales et se* 
condaires sera très-prol(mgée , et, de plus, hérissée 
de quantité de petites branches très-génantes. Mais 
elles sont très-nécessaires pour l'extension de la 
sève. J 'ai dé)à dit pourquoi il ne fallai t pas y toucher. 

A la fin d'octobre y on rabai^e sur les nouveaux 
bourgeons toutes les branches qui ont donné fruits. 
On ne supprime alors aucun de ces intéressans bour- 
geons, malgré que déjà Ton aperçoive bien ceux 
qui devront disparaître à la fin de l'hiver. On attend 
ce moment pour fixer son choix ^ parce que s'il y 
avait des boutons gelés, cet accident détermine- 
rait sur les branches à choisir*. Elu supprimant 
ainsi toutes les branches à fruits qui se sont épuisées 
en portant , on avance déjà beaucoup son travail 
pour la taille de l'année prochaine. 

Les années suivantes, on continue les diverses 
tailles du pécher , comme je viens de l'indiquer. On 
n'oublié jamais que les branches principales doivent 
toujours être dominantes en force, en longueur et en 
proportion décroissante du point de départ de la 
tige à leur extrémité; que les branches secondaires 
en dessus et en dessous doivent être maintenues 
dans les proportions inférieures aux premières et 
supériem^es aux autres. Suivant les cas prévus , on 
continue à rabaisser et choisir les bourgeons de 
proloi^ement annuel de ces branches, qui ne doivent 
jamais se gêner entre elles. On les taille tous les ans 
selon leur force , mais toujours en diminuant leur 
longueur chaque aimée.Aiacinciuièiïie ou sixième 
année, û le terrain, l'exposition, la culture, la 
taille, elc, ont secondé une plantation de pêchers 
bien choisis, ou apercevra que l'espace de 5 toises ^t 
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trop court pour le développement de chaque 
pécher. Si Ton doit regretter de n'avoir pas été 
assez généreux dans la distribution des espaces , il 
faudra Técononiiser alors. On taillera donc un peu 
plus longues les branches à fruits , et descendra ua 
peu plus bas , en palissant les branches principales et 
secondaire», afin d'en diminuer la sève, au profit 
des branches à fruits. Sans cette précaution , on ar- 
riverait brusquement, l'une ou l'autre des deux an- 
nées suivantes , à la nécessité d'arrêter les branches 
principales au point de rencontre ou de jonction avec 
les branches principales des pêchers voisins. A 6 oa 
7 ans environ, les arbres seront formés; il ne s'a- 
gira plus que de les maintenir par une taille régu- 
lière, et de les cultiver et ménager comme je crois 
l'avoir suffisamment expliqué. 

Pour prendre une juste idée des ressources qu'une 
niain habile peut tirer du pêcher, j'invite les cul- 
tivateurs qui le peuvent , à visiter la pépinière du 
Luxembourg à Paris : ils verront là , sur une mu- 
raille exposée au Levant, et prolongée à une énorme 
distance , des tapisseries superbes , fournies par la 
végétation de vigoureux pêchers plantés à 4 toises 
^de distance l'un de l'autre, mais dirigés en hauteur, 
j^our suppléer à la largeur. M. Hervy, directeur de 
cette pépinière, n'a point soumis ces pêchers noiagni- 
fiques à un système régulier auquel la nature ne se 
prête pas toujours. On remarque, au contraire , que 
ce cultivateur a sqt transiger avec la nature particu- 
lière des pêchers , pour en tirer tous les avantages 
que présente leur végétation , dirigée à ^ , 4 et jus- 
qu'à 5 ou 6 branches principales, toutes bien garnies 
de leurs branches secondaires , etc. 

On pourra prendre également des idées et des 
leçons très- profitables sur l'heureuse influence d'une 
culture très-habilement conduite, en visitant à Mon- 
treuil ,près Vincennes , les pêcheries de MM. Mai- 
rieuse et MozARD , cultivateurs les plus éclairés de 
cette commune; elles présentent aussi des modè- 
les intéressans d'une pêcherie des mieux ordonnées 
Pt conduites. Ces habiles cultivateurs ont encore ]e 



Taille des arbres d'attente. \çf] 

mérite d'accueillir les curieux avec cette complair 
fauce et cette urbanité qui ajoutent toujours beau- 
coup de prix aux grands talens , et qui eu sont ordi- 
nairement inséparables. 

On taille de même en espaliers les abricotiers^ 
dont le'mode de végétation est, à bien pende chose 
près, semblable à celui du pécher. Après l'avoir coïk- 
duit sur a & 4 branches principales ornées de leur^ 
branches secondaires, aux ménles distances que 
celles du pécher , et dans le même ordre , on aura 
bientôt un superbe espalier. Les branches à fruits 
présentent des boutons plus nombreux et plus rap- 
prochés. Elles se taillent efse calculent, tant pour le 
présent que pour l'avenir , avec les mém^es précau* 
tiens et prévoyance que les rameaux fructueux du 
pécher, entre lesquels il y a correspondance exacte 
de végétation , même pour le» petites branches que 
l'on nomme bouquets ou plumets. 

Les cerisiers et les pruniers étant Jieaucoup pîu3 
rustiques que le pécher et l'abricotier , on se con- 
tente de les mettre en plein vent. Cependant en es- 
paliers ils garnissent aussi très-bien les murailles en 
les taillant comme le pécher et l'abricotier , avec les 
mêmes distributions entre les branches principa- 
les , secondaires et branches à fruits ; seulement on 
taille un peu plus long , à l'exception des bouquets , 
qxxR Ton ménage comme ceux du pécher partout où 
ils se trouvent, etc. 

Taille des arbres d*attente. 

Lorsqu'on a planté des arbres de la section des 
fruits à noyaux entre ceux qui sont à demeure , la 
taille n'est plus la même que pour ces derniers, aux- 
quels on né laisse porter fruits qu'à la troisième 
année, et encore avec beaucoup de ménagement. 

Ceux qui doivent disparaître à mesure que les 
autres s'étendent , sont promptemeut mis à fruits 
pour les épuiser. On leur laisse 3 à 4 Hourgeous dès 
fa première année. On les soigne comme ceux des pê- 
chers à demeure; c'est-JiL^dire qu'on pince tous les 
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]e\me% rameaux qni poussent devant et derrière , et 
q[u'on soigne de même ceux de rextrémitë du pro- 
longement. On palisse ces rameaux le moim oblique^ 
ment possible ; mais à la seconde sèrc on respecte 
aussi les ramilles de Textrémitë de la pousse, ou 
bourgeon de la première sève, et par les mêmes 
raisons. A la seconde année on taille ces 3 à 4 9 ^^ 
même 5 branches, un peu plus long que le point 
de décroissance en diamètre que nous appelons le 
fort au faible. On cherche moins dans 1 année à 
leur former des branches secondaires , qu'à protéger 
les ramilles à fleurs qni couvrent les branches prin- 
cipales ; on pince toutes celles qui sont mal placées à 
mesure qu'elles se montrent, atin que la sève en pro- 
fite mieux aux autres. 

A la seconde année de la plantation , on ouvre 
davantage les angles des branches principales pour 
faire place aux branches secondaires et aux rameaux 
à fruits. On taille les unes et les autres suivant leur 
force. On arque un peu les grosses branches pour 
on occuper davantage encore la sève en faveur des 
branches à fruits, que Ton taille sur 6 à 7 boutons à 
fleurs , et qu'on arrête sur un bouton à bois. On les 
choisit d'après les mêmes principes du remplace- 
ment de Tannée snivante. On palisse après la taille 
dans le meilleur ordre possible ; on continue les 
mêmes soins pour l'ébourgeonnement et le palis- 
sage , mais contrairement aux principes posés pour 
les arbres à demeure; on fait plus d attention aux 
branchés à fruits qu'à celles à bois , sans cependant 
heurter par trop les principes d'une taille et d'une 
disposition prescrites par le goût et la bonne tenue 
recherchés dans les espaliers. En continuant ainsi tous 
les ans à tailler les branches à bois un peu plus lon- 
gues ou plus courtes, suivant qu'elles auront plus ou 
moins de branches à fruits, et celles-ci un peu plus 
hautes ou plus basses, suivant qu'elles auront plas 
ou moins de boutons à fleurs avec boutons à bois, etc., 
dans moins àeQk'^ ans , il n'y aura plus beaucoup 
de regrets à sacrifier ces arbres pour en donner la 
place aux autres. 
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6i Ton a des espaliers gâtés ou trop vieux, le moyen 
le plus Sage est de faire au premier automne une 
nouvelle plantation combinée de telle sorte encore ^ 
que les arbres gâtés se trouvent entre ceux de rem* 
placement. On conduit ces derniers avec toutes les 
mesures et précautions indiquées pour former et 
diriger un bel espalier ; et en les attendant , on taille 
les autfes de manière à tirer de leur vécétation 
tous les fruits qu'elle peut ofirir, et d'après les pro* 
cédés de la taille des arbres k épuiser. 

Maïs sur ces arbres comme sur les autres, ou ne 
conserve pas plus de fruits que la vigueur de ]'indi-> 
vidu ne permet d'en laisser croître ; seulement ici on 
l'emploie tout entière. Il ne faut jamais perdre de 
rue dans aucun cas , qu'il est toujours préférable de 
les avoir beaux et bous , que seulement nombreux. 

Palissage ^ ou seconde (aille. 

La seconde taille de juin, juillet, qu'on appelle 
palissage, se réduit à rien ou peu de chose, quand 
rébourgeonnement des branches mal placées a eu 
lieu k mesure. Il suffit de casser adroitement, par 
une pression du pouce , les restes des petits bour- 
geons pinces , ou de les couper sans faire de bles- 
sures. Alors l'opération se borne à attacher les bran*' 
ches comme je l'ai dit. 

Mais le palissage est une taille non moins impor 
tante que celle du printemps, si l'on a négligé d'é- 
bourgeonner , et encore si l'on n'a pas exactement 
pourvu à cette utile précaution. . 

Il faudra donc, à cette époque, supprinfiet, seule- 
ment à 2 ou 3 pouces de leur insertion , toutes les 
jeunes branches inutiles que l'on aurait dû ébour- 
ffeonner, et dont toute la sève aurait profité aux 
fruits et aux autres branches. Sont brandi es inutiles : 

1** Tous les doubles et triples rameaux qui peu- 
vent se trouver k l'extrémité de la coupe des bran- 
ches principales et secondaires , et dont il ne faut 
conserver que le {>lu3 fort^ si le rameau de même 
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force se trouve à l'extrémité de la branche corres- 
pondante. Dans le cas contraire , on conserve a toutes 
deux, pour leur prolongement, un rameau sembla- 
ble y et l'on coupe les autres. 

3* Tous les rameaux placés sur le devant et le 
derrière des mêmes branches pripcipales et secon- 
daires, et qui ne pourraient se palisser qu'en anses 
de panier ; on excepte les petits plumets , qui ne dé- 
parent jamais, et de l'utilité desquds j'ai déiii parlé. 

3^ Toutes les doublés et triples branches a fruits, 
dont on ne conserve que la plus saine et la mieux 
placée. 

4<* Toute branche à fruits on à bois qui se trouve 
trop près d'une autre, sans être au même point de 
départ. Dans ce cas , il faut choisir celle des deux 
qui convient le mieux pour continuer k l'arbre la 
belle ordonnance de la taille, et remplir le vide du 
palissage, etc. , et l'on supprime l'autre. 

5^ Toutes branches dites chiffonnes , c'est-à-dire 
d'une mauvaise venue et peu vigom^eùses; cepen- 
dant si l'une d'elles paraissait nécessaire pour four- 
nir 4'année suivante à un vide , et l'année d'après 
une branche à fruit, on la conserverait dans cet es- 
poir de prévoyance. 

'6** Si au-dessous des bourgeons destinés à prolonger 
à leur extrémité les branches principales et secon- 
daires , il se présentait des bourgeons plus vigoureux 
que l'on nomme gourmands, il vaudrait mieux ra- 
baisser alors la taille du printemps sur ces nouveaux 
bourgeons ,.que l'on palisserait dans le prolongement 
k la place de ceux supprimés au-dessous : ce qui 
aplanirait toutes difficultés , etc. 

Ces opérations faites, et qu'il eÀt miieux valu 
prévenir par l'ébourgeonnement , on pahsse en conti- 
nuant de prendre les mêmes précautions dont iï a 
fallu faire habilement usage pour ne pas abattre 
de fruits ni casser de branches utiles , etc. , comme 
cela se pratique quand on a tout laissé croître. 

Quand la sève est arrêtée à la iîn de l'automne , 
si l'on ne néglige point de couper adroitement rez 
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1^ branches , les restes de celles ampulëes au palis- 
sage , et de rabaisser toutes les branches à fruits 
fur les petites branches qui doivent leur succé- 
der, etc., la taille du printemps sera moins compli- 
quée et plu» heureuse. 

Taille en espaliers des arbres à fruits à pépins. 

Cette taille s'exécute encore avec les mêmes prin- 
dpes que celle du pécher et autres arbres du 
même genre dont les fruits sont à noyaux. Même 
choix etdistribution de branches principales , secon- 
dah'es et branches à fruits. 

Ce ne sont pas, comme dans les arbres précédens, 
les branches de Tannée qui , la suivante, donnent les 
fleurs et les fruits. Ce sont au contraire celles de 
2 à 3 ans et plus, sur lesquelles percent les bourses y 
brindilles. el lambourdes^ dont il est parlé à l'arti- 
cle Poirier. Si l'on taille machinalement à 2 on 3 
yeux toutes les jeunes branches dç l'année , quelles 
que soient leur grosseur et la force de l'arbre, on ne 
laissera que cette distance aux bourses , etc. , pour 
se placer. Il est donc plus convenable dé laisser 
moins de branches, et de les tailler un peu plus lon- 
gues. Il en résultera ces trois avantages : les bran- 
dbes seront lîioius noueuses ; elles offriront plus 
d'espace à la sève descendante , pour féconder les 
nouveaux bourgeons en boutons à fruits, au lieu de 
boutons à bois, tels que les donne la sèi^e ascendante 
quand elle est resserrée par une trop petite dimen- 
sion : enfin , moins la taille est courte , plus il y a 
d'espace réservé aux boutons à fruits pour se placer. 

H ne faut cependarît pas donner d'un excès dans 
l'autre , et les laisser trop longues , ce serait encore 
puiser les arbres. Ainsi , suivant la nourriture qu'elles 
reçoivent et Ta vigueur qu'elles déploient , on taille à 
2, 3 , 4? 5 et 6 yeux. On ne laisse point de bran- 
ches sur le devant des principales et secondaires; 
mais on y respecte les bourses et petites lambour- 
des ^ comme les bouquets des arbres a fruits & noyaux. 
On supprime les doubles branches, celles troj) ràp- 

9* 
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prochëes, etc. Dès raUtomae, on peut déjà ëcono- 
miser sur rëbourgeonnement de mai et le palissage 
de juin , en lorgnant aycc la serpette les boutons 
mal placés. 

Taille des espaliers en palmeite. 

Cette taille est encore la même que la précédente, 
tant pour les arbres à noyaux qu^à pepius. Ija seule 
différence est que les espaliers sont taillés la pre- 
mière année de la plantation sur une seule branche 
mère y et bien entendu centrale, que Ton palisse 
perpendiculairement.. On en laisse !2 ou 3 d'abord 
pour choisir la plus forte et la mieux disposée , 
quand on craint quelques accidens ; mais si Ton 
peut soigner attentivement sa plante , on fait mieux 
de la laisser de bonne heure sur une seule branche : 
die n'en que sera plus vigoureuse. 

La deuxième année , on taille au printemps cette 
branche ou tige sur 3 boutons , qui réunissent ^au* 
tant que possible, l'avantage de pouvoir au plus 
proche des côtés être menés l'un a peu près h<n'i-' 
zontalement à droite , l'autre dans le menae sens ^ 
*mais à gauche, et le troisième, de prolonger la tige 
centrale. 

Il faut aussi qu'aii-dessous des 2 branches latéra*- 
les, il y ait un espace suffisant pour placer les bran^ 
ches secondaires du dessous. 

On ne laisse pousser la tige du milieu, que pour don- 
ner I à 2 pieds plus haut 2 autres branches princi'» 
pales et parallèles aux 2 premières ; on en surveille 
les branches secondaires , qui doivent aussi garnir à 
droite etrà gauche les branches principales ; on sup 
prime à la taille, àTébourgeonnement , etc., toutes 
les branches qui nuisent à cette harmonie \ on arrête 
en pinçant les extrémités ^ en les abaissant ou ar* 
quant, les branches qui s'emportent trop. On en fait 
ûinsd refluer la sève dans celles qui restent en ar- 
rière. 

IvTôus les ans on taille l'arbre, et le dirige sur i 
'j^|i^rjgÉy[les branches {principales toujours menées À 
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même distance, et parallèlement à celles de des- 
sous. Celles-ci doivent être également conduites avec 
les mêmes précautions dans leur taille. 

Quand l'espalier à palmette arrive près de l'extré- 
mité des murs, on arrête la tige centrale en la ra- 
baissant ou arquant , si elle ne s'arrête pas d'elle- 
même. On fait mieux de surveiller la place oii elle 
se divise en 2 rameaux , pour la faire terminer en 
2 branches horizontales et principales. Trois à quatre 
toises d'espace suffisent entre les espaliers pal met- 
tes ; ils donnent beaucou}^ de fruits, mais ils durent 
moins long-temps. 

Taille en quenouille, 

La quenouille est un arbre libre, donj; la tête 
commence presque au collet. On la taille la pre- 
mière année à quelques pouces de la greffe, et tou- 
jours sûr un bouton vigoureux, pour lui faire 
pousser 3 à 4 branches autour de celle qui prolon- 
gera la tige. On supprime ou ébourgeonne les bou- 
tons à retrancher plus tard. L'année suivante , on 
taille la tige un peu plus longue; on rabaisse les 
branches conservées , de 6 à 8 pouces, plus ou moins , 
suivant leur force et en proportion de la tige qui 
doit toujours dominer. On supprime les branches 
qui gênent la circulation d'air, et oo laisse au moins 
un espace de 6 à 8 pouces entre les autres. On sup- 
prime , surtout aux branches qui se bifurquent , le 
plus faible des a bourgeons qui se divisent en four- 
che. On continue de tailler ainsi tous les ans ; l'on 
rabaisse la tige et les branches plus ou moins court, 
suivant que le nécessite l'équilibre de leur végéta- 
tion, i>u la distribution de la sève. Sans ces précau- 
tions , les branches du bas se dessèchent , et celles 
du haut s'emportent. Si l'oli n'a pu éviter cet incon- 
vénient, on coupe les branches du bas; on rabaisse 
la branche centrale ou tige, pour en faire une deoLh- 
liîge en gobelet ou plein-vent. 
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Taille en buisson. 

On élève Tarbre sur 3, 4 à 5 branches, le plus près 
possible du collet. On les espace le plus également : 
on les dirige de manière à ce qu'elles s'éloignent obli- 
quement en dehors de leur collet. On taille chacune 
de ces branches comme une quenouille séparée. 

Taille en vase. 

Même sujet que le précédent , dont on attache les 
branches sur un petit cerceau quand elles sont assez 
fortes; sur un cerceau toujours plus grand placé de i5 
à 1 8 pouces au-dessus , et ainsi de suite jusqu'à ceque 
l'arbre soit arrêté. On treillage ces cerceaux avec 
des baguettes que l'on fixe avec de l'osier ou des 
fils de fer j l'éducation , la taille , l'ëbourgeonuc- 
ment, etc., sont absolument les mêmes que pour 
l'espalier à la française. Celui-ci est mené eu surface 

f>lane , et Tautre en surface circulaire ; voilà toute 
a différence. Le vase doit être con'séquemment vide 
en dedans, et uni en dehors sur tout son pourtour. 

Taille en pyramide. 

C'est aussi une tige greffée iiu collet^ et que Ton 
taille en quenouille en doùnant une direction hori- 
zontale à toutes ses branches. 

A la première taille , on réduit la greffe sur 3 à 4 
bourgeons dont un au centre prolonge la tige mère 
jusqu'à la flèche. Les 2 ou 3 autres seront dirigés 
horizontalement et formeront branches principales 
du dessous , et à un pied de terre s'il est possible; 
on soignera ces branches comme celles d'un espa- 
lier qu'on palisserait horizontalement sur une plate- 
forme; on les ébourgeonne en conséquence, etc. 
■ Quand la branche mère est arrivée à une hauteur 
de i5 à i8 pouces, on l'arrête; par ce moyen, on 
fortifié davantage les branches latérales. 

La seconde année , on choisit pour nouvelles bran- 
ches principales les bourgeons qui ont percé à i5 
pouces environ au-dessus^ mais non vis-à^-vis de 
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cdies da dessous, afin au'autant que possible les 
branches horizontales del arbre soient alternes entre 
dles, et non comme des échelons, et ainsi de suite 
d'année en année jusqu'à ce que l'arbre s'arrête dans 
sa crue. 

A chaque taille , on supprime toutes les branches, 
inutiles , et on rabaisse la branche mère et celles la- 
térales d'après Jes principes déjà exposés ; s'il est 
nécessaire de relever la direction d'une branche dans 
sou nouveau prolongement, on taille au-dessous d'un 
bouton; au-dessus pour l'abaisser; à côté, à droite 
ou à gauche, pour donner la direction obliquement 
contraire. 

Les branches prindpales inférieures ont toujours 
un an de plus que celles immédiatement au-dessus. 
Celle supériorité d'âge doit être marquée d'étage eh 
étage par la longueur des branches , qui doivent di- 
minuer de la base au sommet. S'il en était autre- 
ment, l'arbre ne serait point taillé en pyramide. 

Ce genre de taille^ qui est très-noble et très-gra- 
cieux, est parfaitement en harmonie avec la frucli- 
fîcatton et la durée des arbres, et notamment des 
arbres à fruits? 

- Taille des pleùi-vents , hautes et demi-tiges. 

On nomme plein - vents , les arbres dont la tige 
ou le tronc en sépare le collet et la tête à une plus 
ou moins grande distance. Cette dernière n'a que- 3 
à 6 pieds dans une demi-tige; si elle est plus lon- 
gue , c'est une haute-tige. 

Les têtes des pleine- vents sont en faisceaux, en 
vases ou en pyramides, suivant que Ton veut qu'elles 
affectent cette forme ; il faut d abord les y disposer 
par la taille pendant 2 à 3 ans, ensuite on les 
abandonne à la nature : seulement on seconde celle- 
ci en les débarrassant des bois morts , des branches 
trop serrées et des plantes parasites. On écarte aussi 
de ces ai bres les insectes qui vivent à leurs dépens ; 
enfin on les soutient encore par la culture de la terré 
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qui doit leur servir de support et pounroir L knour- 
riture de leurs racines. 

. La taille des plein - vents d'une première année 
ft'exjécute sur des arbres semés et greffés sui* place , 
on transplantés à l'automne sans mutilation de 
branches ni de racines : dans ce cas , selon la forme 
que Ton veut donner à leur tête, on ne laisse sur 
la greffe que les a à 4 branches latérales qu'elle 
présente, et que l'on réduit du fort au faible en 
supprimant toutes les autres. Cette taille se prati- 
que ainsi, quand on veut que la tête soit eh vase ou 
bien en buisson. Si les branche^ latérales sont trop 
rapprochées, on n'en laisse que 3, et au besoins, 
afin que la tête se partage k peu -près également 
ai tire ses branches principales. C'est toujours de 
cette première taille que dépend la belle forme 
de cette partie supérieure et si noble des ar- 
bres^ plus tard on ne peut déjà plus réparer les 
fautes que l'on a commises alors. Si la greffe est sur 
un seul rameau, on le rapproche sur les 3 à 4 boutons 
les plus près de son collet; et l'on en dirige les bour- 
geons en branches principales dans le sens de la 
taille. 

Le plein-vent , tige ou demi-tige , n'étant autre 
chose, suivant sa forme , qu'une quenouille, un 
buisson ou une pyramide sur un tronc plus ou 
moins élevé, suivant que l'on veut l'une ou l'autre 
de ces formes à la tête des plein- vents, on le taille 
absolument d'après les mêmes principes et procédés 
qui lui sont relatifs. 

En considérant le bel effet d'un frêne-pleureur, 
Jraxmus pendula, faisant bien le parasol, le néflier 
à feuilles étroites , mcspiUts linearis , etc. , j'ai re- 
gretté qu'on ne taillât point plus souvent en parasol 
le poii'ier et le pommier , qui accepteraient non- 
Aeulement cette iorme comme toute autre; mais en- 
core elle nécessiterait le cultivateur àmodérer leur 
fructification , tant cette direction est propre à la 
provoquer. On remarque d'ailleurs que les brajnches 
principales inférieures des pommiers et poiriers des 
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.diamps^ contractent Payent cette forme sous le 
poids d'une fructification continue. 

Pour tailler en parasol , on coupe la branche cen- 
trale de la greffe, a laquelle on ne conserve que des 
branches latérales ou de côté. On incHne celles-ci 
l^èrement pour leur donner d^abord la direction 
horizontale, et plus tard les arquer en dehors. On 
choisit ces branches près du sommet du tronc, et 
écartées entre elles aussi également que possible. 
On pince et supprime tous les bourgeons qui s'élè- 
vent verticalement, ou qui contrarient le système 
de cette taille. On soigne les branches principales 
du parasol comme celles du premier étage de la py- 
ramide. D'ailleurs il n'y a de différence sous ce 
rapport que l'élévation du tronc , et l'absence des 
étages supérieurs. Cette taille, outre l'avantage 
d'être très-favorable à la fructification , offre encore 
un abri plus lat^ge contre les rayons du soleil. 

Il convient de tailler dans le jardin d'un amateur 
les têtes des plein -vents en quenouilles, buissons, 
vases, faisceaux, parasols, etc. La tête en pyra- 
mide fait également un très-bel effet. Cette forme , 
noa<seulement est gracieuse à la vue et très-favo^ 
rable aussi à la fructification; mais elle concourt 
encore merveilleusemeift à rompre par sa variété, 
tranchant sur Je autres , cette triste monotonie des 
pleins-vents qu'une taille uniforme semble avoir 
lait passer tous au même moule , avec plus ou moins 
de succès dans la fonte , etc. 

Des branches vigoureuses, dites gourmandes, 
gênent-elles ? on supprime celles du dessous pour 
leur faire place , quand ce n'est pas nuire à la con- 
cordance des branches correspondantes. Autre- 
ment , l'on supprime les gourmandes dans tous les 
cas où il ne serait pas plus utile de faire refluer dou- 
cement leur sève au profit des branches voisines. 
Alors on taille très-long les précédentes ; on leur 
fait V incision annulaire , ou bien Y incision longitu- 
•d/naley ou Varcure^ dont je vais parler plus loi«% 
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Ebourgeonnement des Gemma. 

Dans les beaux jours qui suivent la chute ou pré- 
cèdent immédiatement le retour des feuilles, on 
ampute les boutons à bois mal placés ou trop serrés. 
On évite les plus larges plaies à faire pour les suppri- 
mer en bourgeons : ce qui augmente encore d'au- 
tant la sève de ceux que l'on conserve. 

A la pousse du printemps , on n'a plus qu'à pincer 
les bourgeons nouveaux, s'ils ne sont pas mieux 
placés que les boutons supprimés. On Soigne ceux 
qui se présentent heureusement , et l'on fait dispa» 
raîtrc à la serpette les restes des autres à rautomiie; 
ou quand il sont secs. 

Des diif erses tailles.- 

Lorsque l'ébourgeonnement avant et après le dé- 
part de la sève, et les tailles du printemps, d'été et 
d'automne, sont exécutés successivement avec pré- 
cision, les opérations suivantes en sont plus simples 
«t plus rapides. La n^ligence paie toujours avec 
usure les peines qu'elle croit épargner eu ajournant. 

Quant au palissage en général , je ne puis pas plus 
omettre dans ce livre, que mes pi^aécesseurs et 
moi ne l'avons fait dans le Bon Jardinier^ les leçons 
suivantes de M. le professeur Thouin : 

« Pour bien palisser ^ il faut i® disposer sans 
9 efforts y sans occasionner des coudes aigiis, les 
» branches et les rameaux, et leur faire occuper U 
» plus d^ étendue possible dans la forme a un V 
» ouvert; 1^ faire en sorte que chaque bfxmche avec 
9 ses rameaux ait la même disposition que l'arbre 
9 entier; 3® que toutes les parties intérieures de 
» Varbre soient garnies, ainsi que l* arbre et ses 
9 côtés; 4* que toutes les ramifications de l'arbre 
9 soient également espacées à raison de leur gros- 
9 seur, sans confusion ni enchevêtrement, et ^wc 
9 l'œil puisse les suivre dans toute leur étendue. » 

Elàgagç. 
Quand la sève d'un vieil- àitre ne donne plu* 
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qu'une triste végétation à Textrémité de branche» 
nues , on scie toutes ces branches près du sommet 
du tronc* sans le carier* Par ce moyen le liber ne 
s'épuise plus à monter ; il reproduit de nouvelle» 
branches qui prolongent encore long-temps la durée 
et Futilité de l'arbre. 

Les saules, les peupliers, et autres arbres desti- 
nés h donner des récoltes de branches , sont élagués 
de même tous les 3 4 ^ ^ %ns , selon que l'on en veut 
plus Ou moins forts les branches, ram^eaux et ra- 
milles. 

Tonte, 

Cette taille s'exécute au croissant et aux cisailles , 
tant avant le retour.des feuilles qu'avant la seconde % 
sève. Elle ne se pratique que sur les aibres et ar- 
bustes d'ornement, d'abri et de clôture^ desquels 
on n'exige que des formes qui favorisent la vue^ 
ou les caprices du goût. 

Incision annulaire. 

Quand les arbres sont en sève , en leur faisant , 
a>nime dans la greffe en flûte, 2 incisions circu- 
laires à quelques lignes l'une de l'autre, depuis 
Tépiderme jusqu'à l'aubier, et ensuite une incision 
verticale entre les 2 premières , on leur enlève une 
lanière qui séparé ou interrompt le système cortical, 
et en même temps la communication des deux sèves. 
Cette incision s'exécute avec un bon greffoir, et 
plus facilement aivec Y inciseur annulaire que vend 
o francs M. Bettinger , mécanicien , rue Faubourg 
du Temple , n«* 94. 

L'incision annulaire faite à l'aisselle d'un arbre 
ou d'une branche , peu avant la fleur , fait profiter 
exclusivement la sève descendante à la fructification 
qui en est plus belle et bien plus précoce; mais 
ce moyen épuise la plante ou la branche opérée. 

Cette opération faite peu avant la seconde sève , 
on détermine en effet la sève descendante à former 
plus de boutons à fruits que de boutons à boiS; mais 
toujours aux dépens de la longévité. 
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Cette incision peut être appliquée à des tiges ou 
branches dont la sève trop vigoureuse contrarie le 
cultivateur dans la taille , etc. , d'un arbre ; mais 
c'est un remède dont il faut n'user qu'arec pru- 
dence, quoi qu'on en dise. 

Incision longitudinale. 

Elle consiste tout simplement à fendre en longueur, 
avec une bonne serpette ou le greffoir , le système 
cortical depuis l'épiderme jusqu'à l'aubier. On fait 
cette incision au lieu de la précédente, sur un tronc 
ou une branche, quand une sève par trop abondante 
nécessite aus&i de la réduire. C'est encore une opé- 
ration qu'il ne faut pas prodiguer. 

Arcure des branches. 

On courbe en arc plus ou moins ouvert les bran- 
ches dont on abaisse ainsi l'extrémité. Cette cour- 
bure ralentit encore la circulation séveuse. La sève 
descendante s'arrête davantage aux boutons qui de> 
viennent presque tous boutons à fruits l'année sui- 
vante. 

Ce moyen éppise aussi les arbres j il est bon pour 
retarder une branche , jusqu'à ce qu'une autre cor- 
respondante l'égale en force. 

OBSERVATIONS SUR LA CULTURE DES PLANTES EN CilSSES 

ET EN POTS. 



Beaucoup d'amateurs de plantes se bornent à 
cultiver en caisses ou en pots, sur des croisées ou 
terrasses, pour charmer quelques doux momensde 
loisirs. D'autres les recherchent pour l'ornement 
extérieur de ces parties de leur appartement. Beau- 
coup les y placent aussi dans l'intention de les con- 
server comme des témoignages précieux, ou de 
l'amitié, ou d'un sentiment plus tendre encore qui 
les leur a offertes en fleurs. 

Je ferai paraître incessamment un petit ouvrage 
complet sur la culture des plantes susceptibles d'être 
^{levées en caisses et en pots, avec 1 avantage de 
pouvoir orner 1^ terrasses et croisées, et d'être «<1- 
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mises sur les cheminées et les consoles des appar- 
temens. 

Comme toutes ces plautes et leur culture sont 
mentionnées dans cet ouvrage , je me bornerai dans 
cet article -à recommander les soins particuliers 
qu'elles demandent lorsqu'elles sont cultivées en 
vases quelconques. 

Pour cultiver en pots et en caisses^ il faut que 
ces vases soient façonnés de manière à ce que l'eau 
ne puisse être retenue par leur fond. Les pots qui 
notamment ont la base plate, ont aussi, presque tous, 
le défaut de retenir l'eau, qui croupit au fond, où la 
terre est en boue. Les racines s'y corrompent : bien- 
tôt les tiges souffrent, les feuilles jaunissent, et la 
plante périt. 

Ce dépérissement est hâté souvent par l'inexpé- 
rience , qui s'imagine qu'une plante en pot doit être 
arrosée tous les jours comme on remonte une pen- 
dale, et arrose encore, alors même que déjà la 
plante est h. demi-décomposée. 

Il faut donc que les pots soient toujours ouverts 
au fond par des créneaux angulaires^ dont chaque 
côté ait 8 lignes à i pouce de hauteur , l'un à l'ex- 
trémité de la base du pot , et l'autre dans le fond. 
Ces crénaux doivent avoir a à 3 lignes de largeur. 
Ces pots seront plus favorables encore, faits ou ter- 
minés au fond d'après le modèle n» 6 , planche i ". 
C'est sur cette forme, que les Messins, les Lillois, 
les Liégeois, etc. , font exécuter leurs pots d'œillets , 
d'auricules , de jacinthes,- etc., etc. 

Il faut encore n'arroser les plantes en pots , que 
comme cel les de la pleine terye , et d'après les mêmes 
règles. Voyez page 48. 

Mais pour éviter un excès , il ne faut pas non plus 
tomber dans un au'tre , en laissant dessécher les 
plantes. Il faudra donc les arroser quand elles au- 
ront soif. Voyez page 47- Elles se dessèchent plui 
rapidement en pots qu'en pleine terre, parce 
qu'elles n'y ont pas au même degré les res- 
sources des vapeurs de la terre ^ et que sur des 
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croisées ou terrasses elles ne reçoivent pas lonjoun 
les pluies bienfaisantes dont elles profiteraient eo 
liberté. 

Indépendamment du langage commun aux plantes 
qni ont soif, la terre des pots indique qu'il faut ar- 
roser quand le doigt n'y rencontre plus d'humidité 
à 2 ou 3 pouces de profondeur. 

A ces deux précautions près, pour la -forme des 
rases et les arrosemens à propos , les plantes deman- 
dent les mêmes terres, expositions, soins, etc. , qui 
sont expliqués à leur culture particulière dans cet 
ouvrage. 

Si les croisées qu'elles devront orner sont expo- 
sées au Midi et en plein air, il ne faudra point j 
cultiver des plantes qui aiment le Nord et l'ombre, 
ni les contraires à cette dernière exposition ; elles 
j languiraient et finiraient par périr avec plus ou 
moins de rapidité. 

L'amateur qui cultive sur des croisées et ter- 
rasses , doit toujours avoir un vohime suffisant 
de terre neuve , convenablement préparée pour 
les plantes qu'il admet ou affectionne. Celles-ci,plus 
resserrées dans leurs vases qu'elles ne le seraient 
ailleurs, épuisent bien plus vite leur terre; il faut 
donc pouvoir la renouveler en plus ou moins grande 
quantité, suivant la vigueur et le besoin des plantes. 

Une terre neuve, quand on plante en pots, suffit 
pour toute la durée de la plante , si elle est annuelle. 
À l'automne ou au second printemps , si la plante 
est bisannuelle, on renouvelle la terre au-dessus en- 
viron le quart du volume, et autant que possible 
sans offenser les racines; à la 2* ou 3* année, au 
printemps, on transplante dans un vase plus spa- 
cieux , dont on remplit seulement le déficit avec de 
la terre neuve. Quand la plante est vivace , on en ré- 
duit légèrement les racines, si le vase reste de même 
capacité. On ranime ces plantes a à 3 fois Tannée, 
par une coucbe d'un doigt de* terreau à la super- 
ficie, pour rendre les arrosemens plus profitables, 
etc. Oq bine aussi de tpmps en temps cette 
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superficie, que l'on tient toujours très-propre et 
tres-poreuse par ce moyen. 

Les plantes rustiques peuvent souvent rester l'hi- 
ver sur les croisées. Pour y résister aux froids de 
8 à lo degrés, elles n'ont plus les mêmes avan- 
tages que leur offre le sein de la pleine terre, quoi- 
que, sous le rapport de l'exposition , elles soient 
mieux abritées ; mais coitime elles sont communé- 
ment >nbins fortes et vigoureuses, il faut les se- 
courir quand la température excède 5 à 6 desrés. 
Il suffit de les rentrer dans une pièce ou le froid 
n'excède pas cette température. On leur rend l'air 
libre aussitôt que le temps s'adoucit. 

£n hiver, on arrose aussi les -plantes, mais beau- 
coup moins. On ne leur donne ae l'eau que quand 
la terre est sèche. On choisit un temps doux, sauf 
à les rentrer un jour ou deux pour cette opération : 
on se borne seulement à conserver tant soit peu 
d'humidité à la terre; plus d'eau mettroit les plantes 
en danger de pourrir. 

Si les plantes en pots ne supportent pas la tem- 
pérature au-dessous de zéro , au lieu d orangerie , 
elles peuvent passer l'hiver dans les appartemens 
où il ne gèle point ; mais il faudra les mettre en 
dehors des croisées pendant le jour , quand la tent* 
pérature sera au-dessus de zéro. On les rentre le 
soir tant qu'il est à craindre que le froid ne les 
surprenne; et le jour, quand le temps se refroidit. 

Si les plantes eh pots sont de serre tempérée, et 
veulent au moins 6 degrés de chaleur, on peut en* 
core les conserver dans ses appartemens, lorsque la 
dialeur y est constamment entretenue à cette tem- 
pérature et au-dessus. Il est bon de les placer, 
comme les précédentes , dans l'intérieur des croisées , 
afin qu'elles jouissent aussi de la lumière. On les 
met en dehors et on leur donne de l'air, toutes les 
fois que la température le permet. 

Si ces plantes exigent plus de lo à i5 degrés de 
chaleur , il faut les rendre à la serre chaude ; si l'on ' 
n'en a point , il ne manque pas de cultivateurs soir 
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gneux et intelligens pour les prendre en pension, 
dès la fin de l'automne jusqirau milieu du priï^ 
temps. Si ce moyen ne satisfait pas, il faut renoncer 
à la possession ae ces plantes. 

Des ressourcés que présente et pourrait présenter k 
marché des plantes à Paris, 

Tous les mercredis et samedis, grand nombre de 
cultivateurs-marchands, de Paris et environs , ap- 
portent sur le quai aux Fleurs,une infinité' de plantes 
ligneuses , sous-ligneuses et herbacées. Les espèces 
et variétés sont tellement nombreuses dans presque 
tous les genres, qu'il faut être déjà plus que difficile 
pour ne pas trouver de quoi contenter son gwit, sur- 
tout en plantes d'agrément. 

. Ces plantes annuelles, bisannuelles et vivaces,la 
plus grande partie en pots, les moins précieuses en 
mottes et k racines nues , sont exposées sous les 
yeux des amateurs, aux temps des diverses planta- 
tions. Les prix en sont tellement modérés, qu'il 
serait pénible de ne pouvoir penser que ces labo- 
rieux cultivateurs trouvent sur le grand nombre des 
végétaux qu'ils vendent le prix ou du moins un 
dédommagement quelconque de leurs veilles, de 
leurs travaux et de leurs sacrifices. 

Si l'on a un jardin à créer, dans quelque temps 
que ce soit, après les gelées, on peut à bien bon 
compte, dans a4 heures, trouver a ce marché tout 
ce qu'il faut en plantes priutanières , estivales et 
automnales, pour Torner comme par enchanlemeut. 

Cette année, les plantes d'orangeries, de serres 
tempérées et chaudes , s'y sont montrées en très- 
grand nombre. Beaucoup des plus précieuses y ont 
même rivalisé avec les autres moins raies. A peu 
d'exceptions près, les prix en étaient généralement 
aussi modérés que possible. 

Ce marché , qui est d'une si grande ressource pour 
les amateui^, semble cependant être susceptible 
encore d'une meilleure tenue , dans les intérêts 
même du commerce. 
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On regrette d'y voir groupées par terre , comme 
des moutons , tant de jolies plantes, pare'es ordinai» 
rement de leurs robes nuptiales. Flore étale ses 
fleurs, mais elle ne les amoncelle pas. 

Il serait donc k désirer que les commerçans du 
marche aux Fleurs se procurassent des gradins bien 
faits, sur lesquels leurs plantes, placées avec goût, 
ne perdraient sûrement rien de leurs avantages (')• 
Ce serait encore une leçon qu'il c(mi viendrait à ces 
commerçans de donner aux jeunes amateurs sur la 
distribution et l'arrangement de leurs plantes. D'un 
autre côté, ce beau coup-d'œil attirerait davantage 
le public ; et le commerce ne pourrait qu'y gagner. 
On n'aurait plus à se baisser pour regarder les iicurs 
de plus près , et l'on ne regretterait plus autant de 
voir prendre cette peine aux dames qui font*oe 
noble et charmant commeixe , lorsqu'elles livrent 
leurs plantes. 

Peut-être aussi serai t-K:e un souhait k Tair« dans 
l'utilité du commerce, que les plantes un peu pré* 
cieuses portassent avçc elles une étiquette bien 
lisible. Les fleurs sont très-souvent des coquettes en 
faveur desquelles le nom et la réputation décident 
le caprice des amateurs. Ici cette mesure attirerait 
un bien plus grand nombre de jeunes gens des deux 
sexes, qui se livrent à la culture et à l'étude des 

Élan tes. Us profiteraient beaucoup à commencer 
;urs. visites botaniques par le marché aux Fleurs, 
La foule attire la foule , et ce marché, soutenu de 
belles et nombreuses plantes comme il peut l'être , 
gagnerait bien sûrement à cette fréquentation. 

^mm^^i ■■ Il j ■ I ■■.■■■■ j iiiipi»! iwi f i w ^ w 

CO Cinq à six planclies sur 2 à 3 crémaillères en bois pOHP- 
raient se monter et démonter pour former à bon marché, et 
aans beaucoup d'embarras , un très-juli gradin ou buffet de 
fleuri. 

M. Jacob Desmalter , rup Ji/Te&Ue , dpnt les ouvrages d*é* 
bénisterie et -menuiserie justifient toujours si bi^n la r^ 
putation dans Fart d^'unir à une simplicité élégante Técor- 
nomie et la solidité, ferait sans doute encore cette entreprise 
avec plaisir , pour la plus grande satisfaction du commerce et 
dn pubtk:. 
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On sait que ce marche se tient sous des lignes 
d'érables communs , jeunes et peu vigoureux. H est 
plus que probable que l'autorité aurait accueilli la 
proposition d'une plantation plus intéressante et 
pittoresque, si le commerce la lui avait demandée. 

Chaque commerçant aurait pu fournir à cette 
plantation un arbre convenable et d'une espèce ou 
variété différente et bien tranchée. On l'eût plante 
en outre avec tous les moyens et précautions qui 
pouvaient en assurer la reprise suivie d'une végé- 
tation vigoureuse. 

Une étiquette placée sur chacun de ces arbres , 
eut été à la fois plus utile et agréable au public , et 
plus digne d'une capitale et du commerce. Telle 
commerçante aussi fraîche et riante que ses fleurs , 
et* qui n'a pas besoin d'enseigne pour être remar- 
quée avec plaisir , eût été renseignée plus noble- 
ment par un tulipier^ telle autre par un pavier 
rouge ^ celle-ci par un koelreuteria , etc., que par 
un numéro placé sur uiie borne. 

Indépendamment des plantes , on trouve encore 
du terreau sur <;e marché ; c'est déjà un avantage 
pour les amateurs qui peuvent acheter en même 
temps ce petit engrais, très -utile pour raviver la 
végétation de leurs plantes en vases , etc. 

.11 serait à désirer qu'on eût la même faculté pour 
se procurer là de la terre franche et de la terre de 
bruyère de la meilleure qualité. . L'amateur qui 
achète une plante, prendrait en même temps la 
, terre nécessaire pour la cultiver j qu'il l'acheté à 
racines nues ou en pots , la terre convenable lui sera 
toujours utile pour la planter, ou lui dotmer une 
terre neuve plus tard , etc. 

L'amateur qui achète une plante au marclié , 
doit toujours s'informer, quand il ne le voit pas, si 
elle a été transplantée de fraîche date , ou élevée 
dans son vase. Dans le premier cas , s'il l'expose au 
soleil , il la perd : il doit la tenir à l'ombre et lui 
donner le soleil petit à petit, jusqu'à ce qu elle ne 
fléchisse plus. 11 en fera de même s'il achète une 
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plante en motte ou à racines nues. Il faut aussi, sui*- 
vaot la nature de lar plante, lui donner la terre et 
l'exposition qu'elle demande, comme je l'ai dit à 
l'article précédent, et comme cela se trouve indi- 
qué aux Cultures particulières. 

Les marchands établis et ceux qui exposent au 
marché , sont connus et justifient tous leur répu^ 
tation. Ils ne sont point intéressés à ce que leurs 
plantes vendues périssent entre les mains de l'amie 
teur. Ils savent que rien n'est plus propre à le dé- 
goûter * tandis que la plante prospérant chez lui , 
elle développe davantage son goût pt peut le faine 
naître à ceux près desquels il s en fait honneur. Ce 
calcul est tout entier daps la droiture et les intérêts 
du commerce. 

Il n'en est pas toujours de mêine pour les plantes 
en pots qui courent les rues. Lorsqu'on en achète , 
il est bon de les dépoter. EDes ont souvent besoin 
d'une terre plus convenable. Comme il est d'usage 
de mettre au fond des pots, pour aider à l'écoule- 
ment des eaux , soit des gravas soit des tessons, on 
prend quelquefois les premiers pour (|e la chaux 
vive : ce qui cependant n'est pas à beaucoup près 
la même chose; mais pour peu qu'on ait d'inquié- 
tude , on peut du moins -se rassurer. 

CULTURE ARTIFICIEI<t£. 

Des Couches^ 

XTne couche est une plate<- bande dans laqueUe 
des plantes indigènes ou étrangère's donnent a l'art 
et aux soins du cultivateur les fleurs et les fruits 
qu'il n'obtiendrait point s'il ne les trompait sur 
la ten^érature de la saison ou du climat. 

Pour réussir , il faut un terrain sec, que de bons 
murs abritent des vents Nord, Nord-Est et Nord^ 
Ouest. Quand le terrain est humide, après avoir 
creusé la couche, on met au fond soit des girivasoM 
plâtras , soit des cailloux , etc. , pour en faire écouler 
reau; ou bien on la relève plus ou moins. Si l'on n'a 
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pa» de mues, on entoure les couches par des palis- 
sades en bois, bien jointes, ou avec dê9 paUlassofis, 
à la hauteur d'enTÎcon 5.pieds.Ondo(ft avoir aussi 
à sa disposition du (umier d'ânes on mulets et du 
fumier de chevaux. La chaleur du second est moins 
forte, mais elle dure davaDtafie.* ^« p. -iS ; du ter- 
reau, des cloches ou verrines, >ae petites crémaillères 
en bois, des paillassons , enfin de Teau pour arroser 
à volonté, -r.pv 49» 

Dans les grandes^ cultures de couches , les accès 
doivent en être faiciles à l'entrée et à la sortie des 
fumiers ; et les dimensions des couches doivent éga- 
lement faciliter les soins àik cukivatetir. 

Des Couches bordées. 

De l'automne au printemps, ces couches doivent 
avoir 3 pieds et demi à 3 pieds de largeur sur mie 
longueur bornée pour la facilité àvL travail. On leur 
donne 10 à 24 pouces de hauteur. Du printemps 
à l'automne , on peut donner 4 pieds de largeur , 
et seulement i5 a 18 pouces d'épaisseur, parce que 
le soleil donne assez de calorique pour dispenser 
d'en concentrer autant qu'en hiver. 

On appelle ces couches bordées , parce qu'on les 
fait avec du fumier long : la paille en est re- 
ployée sur les bords pour les rendre plus propres et 
plus solides. Les extrémités de cette paille sont 
placées dans l'intérieur pour mieux y encaisser le 
terreau dont on les couvre à 3 ou 4 pouces d'épais- 
seur pour celles d'automne , et de 61 8 pour celled 
du printemps. 

Quand on environne ces couches de réchauf , on 
téserve le pli^s. chaud pour cet usage, et Taii em- 
ploie l'autre pour la couche. Par ce moyen^ on 
Sçut s'en servir dans peu de jours , et quelquefois 
e suite; autrement elle acquiert une chaleur qui 
fait perdre beaucoup de temps à attendre qu'on y 
puisse semer ou planter. 

On nomme EÉcaAUF le fumier dont on onvironne 
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les couches pour en augmenter la chaleur. On donne 
à cette hordure ao pouces de largeur sur la hauteur 
de toute la couche; on les fait immédiatement 
après et sans union avec elle, afin de pouvoir les 
enlever sans la déranger. On les renouvelle qustnd 
la couche diminue et qu'on en a besoin» 

Des Couches sourdes. 

On creuse une plate-haqde sur les dimensions 
données pour les couches précédentes^ à une. pro- 
fondeur d'un pied à 1 5 pouces , et mieux ao. On. 
remplit la fosse avec un lit de litière à environ 6 
pouces d'épaisseur partout, après avoir hien piétiné 
et foulé 'y on ajoute ensuite un second lit d'un pied 
d'épaisseur de fumier , ou de feuilles sèches , de 
marc de raisin, de tonture de végétaux, etc. On 
presse encore ce lit comme le premier , et on l'éga- 
lise autant quepossihle. On se sert du râteau s'il peut 
être utile. On ajoute enfin un troisième lit de fumier 
de même épaisseur , et qu on égalise et presse de 
même; ensuite on recouvre la couche aved du terreau 
qu'on amoncelé en talus de tous côtés pour mieux 
couvrir l'exhaussement du fumier au-dessus du sol. 

Quand la chaleur permet d'y planter ou semer 
les végétaux qu'on leur destine , on dresse ces cou- 
ches au moyen d'une planche de longueur et largeur 
suffisantes, que l'on tient sur les bords des couches 
en l'inclinant en talus à f extrémité du dessus de sa 
largeur. On piétine la terre du côté de cette planche, 
afin de rendre plus solides les bords talutés de cette 
couche. On en unit ensuite la superficie supérieure 
avec le râteau . et le plat de la bêche , de manière à ce 
qu'elle soit bien plane et égale, seuleme*^ un peu 
plus bomhée du centre pour empêcher Teau de s'y 
rassembler. Quand cette couche est faite et ses flancs 
bien rassurés , elle doit, si elle est large de 4 pieds 
sur sa face supérieure, en^ivdir 5 à la largeur de sa 
base ou du niveau du sol, afin que les talus puissent 
tenir. Si le terreau est trop sec ppur bien taluter 
les bordures , on le mouille auparavant. 
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momètre qui indique quaud elle est assez tempérée 
pour en faire usage. La température est rdative 
aux végétaux qu'on y place : ceux des pays, très- 
chauds en veulent une plus Iiaute que ceux d'une 
zone tempérée. A défaut de thermomètre , on en- 
fonce un bâton dans la couche ; on l'en retire de 
temps en temps pour en connaître le degré de cha- 
leur. Celle des couches en fumier et en tan&ée ne 
se soutient qu'environ six mois^ celle, des couches 
de feuilles sèches^ de tenture^ et même depondrette, 
^ont on commence à faire usage , diire environ un 
an y mais la chaleur des couches de marc de raisins, 
de pommes y d'olives et de charbon animal ^ se con- 
serve i8 à 20 mois. 

On préfère le tan dans les serres chaudes et dans 
les bâches , patce qu'il donne une chaleur plus douce, 
plus égale et moins humide : il faut en isoler les 
conduits de chaleur , ils pourraient y mettre le feu. 
On donne au tau un labour à double fer de bêche, 
en l'émiettant bien et en mêlant celui du milieu 
avec celui des bords. Cette opération en ranime la 
chaleur pendant trois mois. 

Des abris. 

MtJRs. Lfe's murs donnent aux jardins une tempé- 
rature qui permet, à leur abri , ay élever des plan- 
tes tfun climat plus tempéré ou plus froid , suivant 
leur exposition. 

Les murs destinés à devancer la précocitë des 
arbres à fruits et autres plantes qui aiment la cha- 
leur , doivent être construits solidement. 11 n'est pas 
nécessaire que ïa surface la plus précieuse soit unie 
conmie une glace : elle conserverait moins la cha- 
leur qu'une inégalé, d à 10 pieds de hauteur, un 
chaperon qaï déborde de 6 pouces, et souslquel 
on fait sceller des fiches en fer ou en bois, longues 
de 2 à 3 pieds, distantes de 4 à 5 Tune de Tautre, 
et assez fortes pour supporter de petits paillassons; 
enfin des crochets en fer pour attacher un treillage: 
telles sont les dispositions qui donnent aux murs les 
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mopeiélé& les plus hetureuse» pour en tirer le meil- 
leur parti. 

On ittuliiplie paataUèlement ces murs à 36 pieds 
de distance, quand on tient à la grande culture des 
arbores en espali«fs. 

PiLLfssADBft d'arbiubs VERTS. Ellcs Conviennent aux 
{Jantes qui aiment l'air , mais redoutent la lumière 
rayonnante qui. les prive de la douce fraîcheur 
qu'elles recherchent : telles sont les plantes alpi- 
nes , et€«. Ceft palissades doivent donc être plantées 
pour garantir ces plantes centre la grande chaleur 
en les abritant par letnr ombre protectrice. 

Le Cbenb af iLsaMis , Quercus coccijera , le 
Thjra occidentaiis j le Gïwevribr cowMUTr , Juni- 
peruscomniurnSfCU^. ^sont projH'es à former ces pa- 
lissades utiles, sauf aies renouveler quand elles de- 
viennent trop fortes. 

Cloturb» VEsabALEs. A défaut de murs, on plante . 
à la place les arbres les plus propres à faire des pa- 
lissade» qui ferment les propriétés. Ces palissades 
sont défensives quand elles ne font que clore et 
arrêter ; elles sont offensive» quand elles blessent 
ceux qui veulent les franchir. 

Pour enclore us terrain, o» laboure et amende 
à Tentour une plate^bande sur iui pied de largeur. 
On y sème à l'automne FÉpine blanche , Mespitus 
oa^racaniha. On défend ce semis par une petite pa- 
lissade sèche et à claire- voie.^En soignant ce semis, 
on aura , dans quelques années, une superbe palis- 
sade très-dé£ensive« On creuse le même fossé à i 
pied de profondeur , et Tony plante à Tautomne, 
sur deux rangs , de jeunes individus de cette épine : 
avec toutes Vis précautions indiquées , on aura éga- 
lement une haie impénétrable. Le Groseillier sau- 
vage , Ribes uva crispa / le' Gleditsia rniACAN- 
TffoSy etc., font aussi une superbe clôture, si l'on 
n'en négliae point le semis on la plantation. On 
pourra même alterner des végétaux de toise en 
toise , ce qni donnerait à cette haie une variété qui 
en augm.enterait l'intérêt. Pour former une palissade 
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inoffeDsive y mais qui ferme bien^ on se sert de 
TÉbable des champs 9 ^cer ccunpestre; de Mort- 
FELLiER, A. monspessulanwn f le FtrsÀiir covicuif , 
JSvonymus europœus; le Cerisier mahaleb, qui 
▼ieat très-rapidement quand les lièvres et les lapins 
ne le rongent pas^ etc. Ils font d'excellentes ludes 
et des brise-vents très-utiles pour abriter un terrain. 
Paillassons. Les meilleurs ^ notamment pour les 
dcraches et cbiissis , sont ceux en beUe et boime 
paille de seigle, faits sur 5 pieds de largeur et 9 à 
10 de longueur. Voici comme on les fabrique : 

Dans un local convenable,' erenier, grange et 
même en plein air , pourvu qu on puisse opérer, 
on arrête solidement sur une même ligne d che- 
nilles ou crochets en fer ou en bois , éloignées égale- 
ment entre elles , à environ 9 à 10 pouces. On atta- 
die de semblables fiches à la distance de ia loqgaeor 
que Ton veut donner au paillasson.. On attache à 
âiacune des s chevilles correspondantes des deux 
extrémités, une ficelle en bon chmvre et bi^ tor- 
due à 3 brins. 

Ces 5 ficelles égales et fixées à même distance 
ea lignes droites, seront doublées chacune par une 
seconde ficelle'semblable, maïs double en loneueur , 
un bout attaché avec celui de chacune de ces 5 ficelles 
fixées , et le surplus p^otonné autour d'un morceau 
de bois qui sert de navette. 

Ces dispositions faites dq manière à rendre Je 
travail le plus égal, le plus commode et prompt 
que possible, on commence le paillasson en tissant 
d'abord 2 poignées de paille de 1 4 à |5 fétus , dont on 
met en dehors les bouts, et rapproche en dedans les 
sommités plus minces pour les réunir et comprendre 
dans les enlacemens du milieu. Après avoir tissé ces 
2 premières poignées par les 5 nœuds qui les com- 
prennent eatxfi les 5 ficelles du dessous et celles des 
navettes, on continue ainsi à comprendre 2 poignées 
de paille toujours bien égales pour en former aubout 
l'une de l'autre le tissu du paillasson en les arrêtant 
très-serrées sur les précédentes ; au moyen des es- 
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pèces de nœuds coulans qu'on forme avec les lo 
ficelles , efô. Ce travail conduit à sa longueur , on 
noue ensemble la ficelle de chaque navette avec 
celle dii dessous. On examine , pendant que le pail- 
lasson est comme sur le métier , si les extrémités de 
la largeur sont bien égales pour les couper en lignes 
droites. La paille doit dépasser également des i 
côtés, 5 à 6 pouces, la dernière ligne des ficelles, qui 
doivent être toutes très-droites^ et à même distance 
si le travail a élé bien exécuté. 

On fait de même des paillassons avec des roseaux 
-pour abriter les couches : On met 6 rangs de ficelles 
plus fortes, au lieu de 5 ^ quand on leur donne 6 
pieds. 

Enfin on en fabrique de plus petits et de la même 
manière à 3 rangs de ficelles pour abriter en forme 
d'ayant- toit les espaliers. P'qyez Abricotier. 

Cloches. Verres souffla d'une seule pièce en 
cloches évasées plus larges que hautes. Celles dont on 
se sert pour melons , ont i o ou i a pouces de haut sur 
i4 pouces de large. On préfère celles dont le bouton 
supérieur en rend le maniement plus facile, et dont 
le verre est plus solide. On les emploie encore pour 
concentrer la chaleur sur des plantes et boutures 
délicates, et les préserver du froid , de l'air et de la 
|4uie. On les couvre avec de la toOe ou de la paille 
quand le soleil est trop ardent, et avec des paillons 
lorsque le froid est trop vif. 

Yerrines. Ce sont des cloches k facettes en car- 
reaux de verre assemblés par des lames à coulisses 
de plomb lamihé, 

Lktonnoirs. Ussont en verres de toutes grandeurs. 
On s'en sert sous. châssis, et dans les serres , pour 
hâter la reprise des boutures. 

Cages. Verrines plus hautes pour protéger en 
pleine terre les arbustes et arbrisseaux que l'oû veut 
acclimater. Un yetve supérieur mobile sert à leur 
donner de l'air. On fait les unes en osier, pour 
abriter du soleil lés plantes transplantées jusqu à ce 
qu'elfes soient reprises ; les autres ca fil de fer ^ril- 
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lagë , pour préserver le& fleurs et les fruits ou graines 
contre les accidens, les rats , souris et Hioineaux. 

Châssis. Cest une caisse de 8 pieds de long soi 
4 de large. La planche de derrière a de 6 à i^ pouces 
de large ; celle de devant 4 ii 8 , et celles des denx 
côtés doivent fermer obliquement la caisse aux deux 
hauteurs. Les plus solides sont arrêtées aVec des 
queues dWonde. Les panneaux vitrées qui les re- 
couvrent sont en cbéne, et ont 4 pieds carrés. Les 
verres ont de 6 à 8 pouces carrés« Les premiers sur 
le devant sontrecouverts d'un pouce par les seconds, 
et ainsi de suite jusqu'en haut comme les tuiles d'un 
toit. Ce recouvrement n'intercepte pas tout-à-fait 
le passage à l'air ; mais , loin de nuire , cela est utile 
à 1 écoulement des vapeurs qui se conda[isent centre 
le veA'e ^ etc. ; les panneaux ont une poignée de fer 
sur le devant et sur le derrière. La longueur de la 
caisse est divisée aru milieu par un montant de 3 
pouces de large sur i5 à i8 lignes d'épaisseur , pour 
soutenir les deux panneaux. ]1 est aussi arrêté pr 
des queues d'aronae dans les planches à ses extré- 
mités. On fait une gouttière au milieu de cemoi^ 
tant. On donne plus de solidité aux caisses et aux 
panneaux au moyen d'^querres de fer à leurs 
angles : on maintient les panneaux par des pattes à 
crochet en équerre Exées dans la planche du devant 
pour empêcher les panneaux de glisser. 

Pour donner de Tair ^ on soulève ces châssis et on 
les arrête chacun sur a petites crémaillères. Ils se 
posent sur les couches ou en terre-plein. 

S'ils sont destinés à des primeurs 'd'une certaine 
élévation , on donne au moins a pieds de hauteur 
au derrière de la caisse^ et i8 pouces au devant. 

Quand on ne veut qu'ahriter du froid , ou con- 
struit en maçonnerie à demeure de pareils châssis: 
on enterre moitié des dimensions. On garnit l'exté- 
rieur de la partie enterrée avec da.poussier de char- 
bon à l'épaisseur d'un pied. On entoure la partie 
qui dépasse le niveau du sol avec même épaisseur 
4e litierejusqu au niveau. L'intérieur de cc<*âssis 
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doit avoir été défonce à 1 5 pouces remplacés par 
2 ou 3 de verre et de flaâchefer piles et recouverts 
par un pied de bonne terre de bruyère. 

Un âiâs9is de cette nature convient aux ognons 
du Cap-, et aux arbustes déterres de bruyère, soit 
plantés , soit enterrés seulement aVec leui's pots. 

On ouvre ce cMssis toutes les fois que la tem- 
pérature est au-dessus de téro^ dans le cas contraire, 
on le couvre de paillons plus ou moins épais toutes 
les nuits, et le jour quand le soleil ne perce point. 
De mai en octobre on enlève 1^ panneaux tout-à- 
fait , à moins que des ^lées intempestives ne néces^ 
sitent de les replacer momentanément. 

On peut construire des châssis de cette espèce en 
dimensions un peu plus grandes pour des plantes Vtn 
peu bautes : les soins, etc. sont les ntémes. Beaucoiig 
de cultivateurs confmideot de tels châssis ayec les 
bâches, 

BACHE. 

Un mur bien solide, haut de lo pieds en de- 
hors et' de i4 en dedans, et exposé en plein Midi ; 
à a toises et demi de ce dernier, et parallèlement , 
un autre mur même épaisseur de i5 à i8 pouces, 
à 4 pieds et demi de hauteur en dedans, et un demi 
pied en dehors , recouvert en dalles* plates incli- 
nées et extérieuremfeent saillantes. En^re ces ^ murs 
Je terrain doit être enfoncé d'environ 4 IHeds , et le 
fond très-sec. Ils sont joints ou fermés à angles droits 
par deux murs latéraux de i5 pouces d'épaisseur et 
terminés par la ligne inclinée qui part du sommet 
du petit, mur de devant pour arriva à celui die 
derrière. L'un de ces nmrs de côté supporte sur sa 
ligne torminale un escalier do 1 5 pouces de largeur 
pour communiquer à une plate-forme établie à une 
nauteur quelconque , large d'environ a pieds , cou- 
verte en plomb, régnant sur toute la longueur de ce 
mur et supportée tant par des barres de fer solides 
et convenad>lement scellées dans . le même mur ^ 
que. sur les extr^émi tés hautes des a murs latéraux. 
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Cette plate -forme est, suivant rëlëvation , bor- 
dée par une -petite balustrade dans toute sa Im- 
gueur. Si le mur latéral de l'autre côté était anssi 
terminé par un escalier, on pourrait, en montant 
d'un côté, traverser la plâtis-forme, et descendre de 
l'autre : ce qui pourrait rendre le service plus facile 
pour dérouler les toiles et les paillons qui se des- 
cendent et relèvent par le haut* 

Sur le petit mur au devant, on établit des mon- 
tans en bois, hauts de a à 3 pieds et arrêtés par une 
grande traverse'aussi en bois. Ces montans et cette 
traverse sont ajustés de manière à recevoir des 
châssis ^vitrés et mieux des croisées à deux battaos. 
Cette longue traverse et celle qui borde la plate- 
forme supportent des barres en bois et à coulisses 
qui s'ajustent par leurs extrémités à queues perdues 
OM fermées , et sont encore disposées à recevoir les 
châssis vitrÀ et mobiles qui ferment le dessus de la 
bâche, et de manière à ce que l'air et l'eau ne puis- 
sent y pénétre;r. Les barres en bois sont maintenues 
par des traverses en fer vissées dessus, et placées 
commodément pour lever et baisser à volonté les 
vitraux, et servir de support aux crémaillères des- 
tinées à ce service. 

Les murs à l'intérieur sont crépis en plâtre. Celui 
d'un des côtés est percé par une porte a'où l'on de»- 
cend dans la bâche ; mais afin qu'en l'ouvrant on 
n'y fasse point pénétrer , dans toute son étendue , l'aii" 
extérieur, on fait à 4 pieds de distance environ uue 
seconde cloison avec un petit mur d'appui et sur- 
monté par une cloison en bois vitré et percé par ud€ 
. petite porte.p'est dans cette avant-seiTequel'onplace 
la bouche du poêle, afin de pouvoir y mettre le ^^^ 
et le soigner sans ouvrir la bâche. Les tuyaux de 
ce poêle traversent longitudinalement et conduisent 
la fumée à l'ej^térieur a travers le mur opposé. Ces 
tuyaux sont ordinairement en terre , assez larges 
. pour n'avoir pas besoin de les nettoyer à tout mo- 
ment , et ajustés assez exactement pour ne pas don- 
ner de fumée, ce qui nuirait aux plantes et même 
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les exposerait à përir. Au moyen de la porte percée 
dans le mur mitoyen de la bâche et de l'avant^ 
serre, les plantes ne seront jamais surprises pendant 
les froids, si l'on ferme exactement une porte avant 
d'en ouvrir une autre. 

A.U milieu de l'intérieur d'une bâche, on pra* 
tique une plate-bande de 4 ^ ^ pieds de largeur , et 
à la hauteur du mur de devant. On l'encaisse avec 
im petit mur en brique ou avec des madriers. On 
la remplit avec du tan, etc., si l'on en veut faire 
une couche pour les ananas ou autre plantes des 
climats chauds. On en fait une couche ordinaire si 
Ton y veut des nielons et autres primeurs, etc. 
On pratique à l'eotour une allée de ^ pieds de lar- 
geur bordée par des plates-bandes, encaissée et 
élevée comme cette couche du milieu. Sur celle du 
devant, on peut aussi cultiver des primeurs telles 
que fraisiers , petits pois , etc. , ou des plantes exo- 
tiques. Sur celle du fond adossée au mur , les uns 
établissent des espaliers de pêchers , pruniers , ceri- 
siers, vignes, etc., qui donnent leurs fruits 3 à 4 mois 
avant leur saison : sur le devant de cette plat^ 
bande, ils cultivent encore des primeurs et autres 
plante» précieuses ' les autres y placent des a]i)re8 
d'agrémens à tiges sarm»[iteuses pour orner et 
guirlander l'intérieur ; on appuie à ce mur un 
gradin sur lequel on place les plantes en caisses ou en 
pots par rang d'élévation, les plus hautes en arriéra, 
afin qu'elles ne s'interceptent point les courans d'air ni 
les rayons du soleil. Entre les mon tans des croisées 
ou châssis du devant, on dispose encore des tablettes 
pour placer de petits vases de plantes délicates, ets. 
On conçoit , a'£q>rès le plan de cette bâche , qu'on 
peut la faire double en l'exposant bien; plus simple 
et plus étroite, si Fou supprime la plate-bande du 
milieu, etc.; et qu'enfin chacun ^eut les modifier à 
volonté , pourvu qu'elles soient éclairées .chaudes et 
solidement construites, et qu'on y puisse renouveler 
Tairpar deS'Ventilateui'S. 

Le degré de chaleur se règle selon les plantes 
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que l'on cultive, mais ordinairement le moindre 
e9l de 8 à i o au dessus de zéro pendant la ntnt. 

Des toiles. 

On ne peut se passer de teileS quand on cultive 
des plantes en bâches , serres chaudes et tempérées. 
Elles sont nécessaires pour couvrir en les dérouknl 
Je la plate-forme , afin d'abriter contre les petrtsiri- 
mats et contre les rayons trop ardens du soleil en 
^certaines circonstances^ 

Les amateurs de plantes qui se cultivent en 
plates-bandes ou parc, telles que anémones^ jacin- 
thes , tulipes , etc. , ne peuvent compter que sur 
bien peu de jours de fouissance , si , pendant leur 
floraison^ ces plantes ne sont point abritées èa sdeil. 

Des crémaillères. 

Les cloches et panneaux vitrés des couches, châssis^ 
bâches , etc. , doivent être soulevés soit pour reaou- 
veler momentanément l'air , soit pour lui donser 
un accès plus profitable aux plantes lorsque la tem- 
pérature est douoe , etc. Poup-les cloches , on se âert 
d'une petite latte en bois d'environ i5 à i8 pouce» 
de hauteur, 3o lignes de largeur, 6 d'épaisseur, 
taillée encrémaillcre dont l'extri^mité basse est poin- 
tue, et le sommet terminé à angles droits. Pour les 
vitraux , ces crémaillères sont moin& longues, plus 
épaisses et aussi terminées carrément aux a extré- 
mités par une ligne droite. 

Des serres tempérées. 

Cette serre n'est autre chose qu'une bâche si Ton 
veut; mais ordinairement c'est un bâtiment très- 
^lairé sur les trois faces qui reçoivent ks rayons 
solaires depuis le matin jusqu'au soir , ou au moins 
sur le devant au Midi, qui doit être occupé par des 
croisées à 2 battans , très-rapprochées l'une de l'autre 
et dans toute la hauteur (Si mur de face jusqu'à 18 
jpouces a pieds de terre. On place dans ce bâtimeW 
i ou 2 poêles suivant son ébendue. Ils doivent êu^ 
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disposés de manière à pouvoir être chauffés satis re- 
froidir l'intérieur ^ €it a lui communiquera volonté 
la chaleur convenable sans que la fumée puisse ja- 
mais endommager les plantes : cet inconvénient leur 
est très^nuisible. Beaucoup de cultivateurs font pla- 
cer en dehors la bouche de ces poêles. 

C'est dans cette serre que Ton rentre, aussitôt que 
la température baisse en aittomne,les plantes dont la 
végétation s'arrête au-dessous d'environ i o degrés 
de chaleur. On place ces plantes , soit sur l'aire, soit 
sur des. ff radins, dans le même ordre déjà indiqué 
pour l€s Dâdies. 

On maintient toujours à ces serres la température 
qu'elles exigent. On en sort les plantes Icorsque les 
gelées et les refroidissemens au-ctessous de 8 degrés 
ne sont plus à craindre, c'est-à-dire, dans nos cli- 
mats, fin de mai , commencement de juin. 

Des serres chaudes, 

La serre chaude est ordinairement une bâche de 
grande dimension dans laquelle on cultive et re- 
cueille les plantes trop volumineuses pour les bâches 
qui y communément aussi y sont de petites serres 
chaudes. 

On ne déplace point la plupart des plantes de cette 
serre; on en tient les croisées et vitraux ouverts 
pendant l'été : ce qui donne aux plantes le double 
avantage de jouir de l'air libre quand il leur est fa- 
vorable, et d'être abritées, et à leur température, 
aussitôt que des accidens d'atmosphère peuvent 
contrarier leur végétation. 

Lorsqu'on sort les plantes en pots jdu en caisses de 
la serre chaude pour profiter davantage de T^ir 
libre pendant l'été , on a toujours soin de les rentrer 
avant les fraîcheurs de l'autoinne. 

ORANGERIE OU SERRE FROIDE. 

C'est un lieu destiné à recueillir les plantes des 
climatSi où la température ne descend pas ordinai- 
rement au-dessous de zéro. La plupart; dans Je» 
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pays ou lés 'froids sont plus longs et plus sévères , 
périraient alors, si elles étaient abandonnées à la na- 
ture. Pour les préserver, on les rentre dans ce local 
aussitôt que les frimats peuvent les compromettre ; 
suivant les pays, c'est un peu plus t6t ou plus tard, 
vers la mi-octobre. 

Il suffit qu'une orangerie soit un lieu sec , exposé 
au Midi , bien éclairé de ce coté, et mieux s'il pou- 
vait l'être encore au Levant et au Couchant. La porte 
et les croisées n'en seraient que plus convenables si 
elles étaient doubles ; mais au moins doivent-^lles 
joindre avec toute la justesse possible, afin que 
l'air ne puisse pénétrer intérieurement. 

Un poéle est de plus nécessaire dans les pays et 
les circonstances ou la température ne pourrait 
éti'e maintenue autrement au-dessus de zéro. H faut 
alora se borner seulement à empêcher que le froid 
ne fasse descendre le thermoni^tre plus oas. 

Toutes les fois que l'atmosphère libre est ello- 
même à cette température , on donne de l'air en 
ouvrant les croisées quelques heures pendant le 
jour. On laisse croisées et portes ouvertes quand la 
tempémture extérieure est à 5 ou 6 degrés et plus 
au-dessus du point de congélation ; mais on ferme 
toutes les nuits, tant que les froids peuvent suiw 
prendre les plantes. 

Dans les grands froids^ on couvre la nuit les cro»> 
sées et portes en dehors avec des bottes de paille, 
paillassons, etc.; mais il faut découvrir afin de laisser 
pénétrer le soleil toutes les fois que cela se peut, 
sauf à recouvrir après , tant que les rigueurs néces- 
sitent ces précautions. 

Dans les beaux jours qui précèdent le printemps, 
on laisse ces serres ouvertes pour en acclimater les 
plantes à l'air libre qu'on leur rend tout-à-fait aud- 
sitôt que les froids ne sont plus à craindre ; et I'od 
choisit un jour doux et pluvieux. 

Les soins particuliers des plantes de l'orangerie 
consistent, i** à les placer comme celles des serres 
tempérées et chaudes , les plus élevées au fond^ et 
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gradaeUement jusqu'aux plus petites sur les devants 
de la serre } le tout pour qu'eÛes ne s'interceptent 
point l'air entre elles ; 

!&° A les visiter souvent pour leur enlever les 
branches ou feuilles poLortes^ et les délivrer des 
insectes qui pourraient en sucer la sève à l'extré^ 
mité des rameaux ^ etc. j 

i° A les arroser seulement pour les défendre de 
la sécheresse^ et avec la précaution de ne pas ré- 
pandre d'eau où et quand elle n'est pas nécessaire ; 

4^ A changer de place les plantes mal éclairées 
avec celles qui le sont mieux , lorsque les premières 
paraissent en souffrir et qu'on peut les alterner sans 
nuire aux autres. Retourner de temps en temps 
celles qui se prêtent à cette manœuvre , afin que 
chaque côté, à son, tour , profite du plus de lu* 
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Tout cultivateur qui récolte doa légumes , dispose 
des couches de sable dans ses caves pour conserver 
pendant l'hiver ceux qui sont au moins nécessaires 
à Sa consommation. 

Ces couches servent à y mettre en jauge les céle* 
ris 9 cardons, chicorées et autres racines aux<juelles 
on fait passer l'hiver , soit pour consommer , soit pour 
les planter au printemps et en obtenir des graines^ 

On laisse ouverts les soupiraux de ces caves tant 
que le froid n'est pas à 4 ou 5 degrés et plus. Elles 
servent aussi pour y établir des couches de cham- 
pignons; et quand on n'a rien de mieux, on y fait 
encore passer pendant les gros froids les plantes 
d'orangerie qui ne résisteraient plus dans les appar- 
temens. On les soigne là comme dans l'orangerie et 
on les place dans des pièces plus aérées et éclairées 
quelques jours au moins avant de les rendre à l'air 
libre. 

Des cultivateurs qui traitent plus lestement ces 
plantes , les sortenl tout simplement par un jour de 
pluie douce , lorsque le moment est venu. 
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Telles sonl les notions gënëraîes <|ue f ai cm devoir 
exposer comme préliminaires dans les deux livres 
précëdens. Le cultivateur auquel ces notions et 
toutes les idées ou réflexions qui en dérivent, sont 
ou seront devenues familières, n'aura besoin que 
des remarques indiquées par l'expérience des cul- 
tures particulières à cliaque plante , pour \e& bien 
cultiver lui-même. J'ajouterai à ces réflexions qu'en 
s'adonnant à la cuHure avec goût et discernement , 
on devient bientôt maître , par cette raison que Je 
premier qui a donné des leçons n'avait eu que l'expé- 
rience pour institutrice. II est plus facile d'exceller 
aujourd'hui , puisque nous avons des sources inépui- 
sables dans ^lumières de nos devanciers et de nos 
contemporains. 

AGCLIMATATIOir. 

Acclimater une plante , c'est la rendre rustique 
dans iin climat dififérent de celui de son origine. 

Cette opération offre moins de dificultés pour les 
plantes annoeUes des climats plus chauds ; parce que 
partout ou il y a 3 à 4 mois de chaleur , ces plantes en 
général semblent , comme en Russie, se h&ter de tér- 
miiser leur révoluti<Hi p^idftnt cet intervalle. C'est 
ainsi qtie nous voyons nombre de végétaux exo- 
tiques annuels terminer juste leur carrière à l'ar- 
rivée des premiers frimats. Il suffît donc de semer 
ces plantes au retour de la bonne saison. On ]»nsnd 
même une avance sur ce retour , en semant sur 
couche ou châssis un mois et plus aupai*avant pour 
repiquer aux prenaiîers beaux jours, que Fart du 
cultivateur parvient à escompter ainsi , comme nous 
le verrons dans les cultures particulières. 

Quand la plante exotique que l'on veut acclimater 
est d'un pays plus chaud, on la cultive en serre, etc., 
suivant son climat, lorsque la températm^e est au- 
dessous. On la laisse à l'air libre dans le cas con- 
traire , et aussi long-temps que possible, en la préser- 
vant contre les froids qu'elle ne pourrait supporter. 
On cherche à en obtenir de la graine. On la sème 
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sur couche d'abord. On r^iqtie ciï pots les jeunes 
individus. On en expose quelques-uns à la pleine 
terre quand ils sont assez forts. On les place aux 
meilleures expositions. On les protège 1 hiver par 
des litières , paillassons , etc. 

On acclimate encore en reculant les plantes d'un 
I^ys à un autre, de i o à 1 5 lieues; en semant toujojirs 
plus loin avec de la graine donnée par les individus 
ainsi reculés; ou eu rieùiquant de jeunes plantes de 
leur semis. On les envoie quand déjà ils ont assez de 
f(wce pour suppcjrter un léger changement. 

S'il est question d'acclimater dans' un pays plus 
chaud une plante d'un pays plus froid , on s'y prend 
de même en reculant les semis ou la transplantation \ 
mais au lieu de serre et d'exposition du midi , c'est 
Texposition du nord et ombragée que l'on offre à la 
nouvelle plante. Enfin on tâche encore d'obtenir 
de la graine de ces derniers que l'on cultive de 
même, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on soit par- 
Tenu à nationaliser la plante dans son nouveau 
climat. 
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Souvent on fixerait une branche qui se dirise 
mal, ou nuit à une autre, ou court lie danger de 
se cassefr; faute d*avoir un lien tout prêt, l'on re- 
met à remédier à l'inconvénient; et l'on regrette vi- 
vement cette négligence plus tard. 

Pour prévenir ces regret», on plante dans les 
"eux les plus ombragés ou les plus frais quelques 
saules pourpres , rouges , ou osiers faunes , scdix 
purpurea^rubra oui vitelUmay dont les rameaux 
flexibles sont toujours des liens d'une très-grande 
ressource. Voyez Saule. 

Si Ton a un coin humide, on y sème oia {^ante 
quelques^ pieds du jonc glauque , jumcus glaucus Ijf. 
11 croît naturellement dans tous les lieux maréca- 
geux , et donne aussi des liens d'une grande utilité. 
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CULTURE 

DES VÉGÉTAUX POTAGERS 

DE PLEINE TEBBE. 

OBSERVATIOIfS. 

U'apres ce gai vient d*étre expose sur la culture de 
)a terre et des plantes dans les deux livres prëcé- 
densy il ^t inutile ^ je pense, de répéter à diaque 
article dans les livres suivans : 

Que Ton donne un labour à la terre , et qu'on 
l'amende si elle est maigre , toutes fois que l'on y 
sème, repique ou plante; qu'il faut choisir de pré- 
férence un temps doux et humide pour ces opé- 
rations} que l'on arrose une plante repiquée ou re- 
plantée si la pluie n'y pourvoit de suite sulBsam- 
ment; 

Qu'un semis doit être esherhé ou purgé de toutes 
herbes incommodes, et éclairci^ c'est-à-dire que 
roQ arrache les jeimes plants qui avoisinent de trop 
près ceux que l'on conserve, en préférant les plus 
vigoureux et les mieux venus , s'il y a différence; 
que l'on repique dans les vides d'un semis les jeunes 
plants que l'on supprime dans le trop plein pour 
f'éclaircir ; que pour bien exécuter ce traVail, comme 
pour esherber^ on choisit aussi le temps où la pluie 
a desserré la terre, parce qu'alors les jeunes plantes 
saisies au collet et tirées sans secousses sortent bien 
plus facilement avec toutes leurs racines ; et qu'on 
emploie une houlette ou petite bêche pour soule- 
ver , si ces racines ne cèdent point ; 

Que l'on repique un jeune plant avec toutes ses 
racines fraîches dans un trou suffisant, fait avec les 
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doigts on un plantoir si les racines sont longues , 
afin qu'elles se placent sans être génëes ; que Ton 
rapproche ensuite la terre pour les couvrir jusqu'au 
collet sans trop les serrer 5 

Que si l'on a un repiquage à faire en grand, et pav 
un temps sec, il est avantageux, pour que les racines 
ne.se desséchent point, etc., de les mettre dans 
an vase d'eau, etmieux mélangée dfhumus.Y ."p. 4^ 

Qu'une plante transplantée dans les temps de 
sécheresse veut être plus fortement et souvent av^ 
rosée ^ que, pour mieux en assurer la reprise, il faut 
autant que possihle, avec une cloche obscure ou 
pot renversé, un panier, etc., l'abriter des ravons 
du soleil et lai rendre l'air libre après, jusquà 00 
qu'elle ne fléchisse plus, comme cela se fait plus tât 
quand une bonne pluie vient à son secours t 

Que les plantes à racines longues demandent une 
terre plus profonde que celles à racines courtes; que 
les plantes à racines fortes et nombreuses se plai- 
sent mieux dans une terre substantielle et riche 
à^humus que dans toute autre; tandis que celles à 
racines menues et courtes n'ont besoin que d'une 
terre légère et moins profonde 5 




ges, etc. , un paillis, autrement une légère couvB»- 
ture de paille courte et déjà en décomposition, 
comme la fournissent les débris de couche, etc. ; 

Enfin ^ que l'on arrose une plante quand elle a 
soif, etc. , etc. , etc. Toutes ces redites des lieux 
communs de toutes cultures sont fastidieuses poux 
le lecteur qui les rencontre à tout moment. Il n'est 
point du tout flatté que l'on ait aussi peu compta 
sur sa mémoire et son intelligence. Ces mêmes rép^ 
titions ne sont pas moins fatigantes pour l'auteur, 
quand il ne travaille pas sur le toisé d'un libraire , 
i enfler un livre inutilement pour les autres. 

Je me bornerai donc à indiquer les soins particfi- 
liers à chaque culture, quand elles en nécessiteront. 
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PBJEMIÈKE DIVISION. 

PLANTES A FEUILLES, CÔTES OU TIGES COMESTIBLES. 

^ ARROCÏiE DES JARDINS , follette , belle ou 
BONNE DAME, Atriplcx hortcHsis O ( ^sîc )- Plante 
très-belle dont on emploie les feuilles avec celles de 
ToseiUe pour en corriger l'acidité. Variétés : la 
rouge et la très^rouge. On la sème très-clair. Elle 
sesème d'ailleurs assez d'elle-même, pour être diffi- 
cile à détruire. 

ASPERGE ORBINAIRE, Asparagus officinal 
lis, % ( Indig. ). Racines en griffes qui se renou- 
vellent toujours en remontant vers le niveau du 
sol , oà elles périssent quand la terre leur manque. 
Cette plante croît sur les bords des fleuves dont les 
vases s'amoncellent en couches successives par les 
débordemens. On la rencontre même en Russie sur 
les bords du Volga. Variétés : la blanche , dite de 
Hollande y et la violette; elles rentrent si souvent 
l'une dans Tautre, qu'on ne les distingue plus. 

A l'automne , ou au' printemps , on sème clair à 
la volée ou en rayons pour mettre en place à la a* 
ou 3* année. Si l'on sème à demeure, au lieu de 
repquer comme je vais le dire, on sème 3 graines 
et on ne conserve sur chaque place que la plus bette 
plante qu'elles produisent. On coupe à la fin de 
l'automme les tiges de ces plantes , qui prospèrent 
en raison des soins et de la culture qu'on leur 
donne. 

Pour créer un riche carré d'asperges , on le dé- 
fonce à 3 piedsr Voyez defougehent , page Sa. On 
passe les terres à la claie. Si le sol est humide, 
on peut défoncer un demi-*pied de plus en profon- 
deur que l'on comble par les pierres , cailloux , etc., 
Sue la claie aura séparés , et l'on couvre de 6 pouces 
e terre qu'on nivelle au râteau. On couvre encore 
avec un bon pied de fumier de vacheset chevaux. 
Ce fumier doit être à demi-consommé, répanda 
également et fortement foulé. On couvre de nou- 



Plantes potagères* 'ii^ 

veau avec 6 pouces de terre passëe.et lôèii aiéendée 
en bon terraaxi végétal. On nivelle aussi cette terre, 
et Ton y trace ée$ plates-bandes de 3 à 4 pieds de 
krge, séparées par des sentiers de i5 pouces en lar- 
geur. On indique ces sentii»*s par 4 bâtons placés 
chacun aux 4 angles des extrémités : ce qui ren« 
scj^e >en mém% temps les plates-bandes^ 

Ces dernières ainsi dressées , on y trace 3 à 4 lignas 
loQgitudinales également distantes. On plante, 
en quinconce, à i5 pouces l'une de l'autre, des bâ* 
guettes sur ces lignes. On butte , si l'on vent , un 
peu de terre au pied de ces petites baguettes. 

Ces dispositions faites , on place à la base de cha* 
cuoe de ces baguettes le collet d'une griffe ) et l'on 
espace bien autour et dans toute leur longueur les 
fibries radicales sans les blesser. On les couvre à me* 
sure avec de la terre s^nblable à celle sur laquelle 
ouïes étend. On achève de couvrir ensuite avec la 
même terre à 3 ou 4 pouces de hauteur. On retrace 
les sentiers au cordeau ; on lea piétine encore. On 
Ole les bâtons et baguettes. On polit la sur&ce des 
plates-bandes avec un râteau à dents courtes. On 
les couvre de 3 à 3 pouces de bon teireau, et la 
plantation est faite. 

Si l'on a chez soi un semis de 3 ans , on le lève à 
mesui'e qu'on je met de suite en placer On rebute 
toutes les griffes dont les racines ne sont pas saines ^ 
entières et vigoureuses. A défaut de cet avantage, 
il faut se le procurer dans le conunerce, sauf à payer 
double , et 1 on y gagnera encore. 

Si ]'on plante des griffes que l'on a fait revemr, 
on ea supprime toutes les racines gâtées ou dessé- 
chées ; et l'on coupe net les fibres au-dessus des 
fractures. 

On plante ordinairem^it les asperges dans des 
fosses parallèles de 1 5 pouces de distance Tune de 
l'auue, et mieux à 3 ou 4 pieds. On creuse à 3 pieds 
et davantage si le sol est humide. On remplit l'ex- 
cédent de profondeur par des cacilloux, gravats, 
sable, etc., que l'on recouvre de a à 3 pouces de la 
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terre de défoncement que l'on place en ados dans les 
intervalles des fosses. On remplit ces derniers par un 

Sied d'engrais bien foule, 3 pouces de terre de la 
éf once après l'avoir amendée; on plante sur cette 
terre aux mêmes distances et en même ordre que 
dans la précédente plantation ; seulement les places 
des plants sont marquées par de petites buttes en 
terreau. On recouvre les griffes par 3 doigts de terre 
de la défonce également préparée, et l'on paille ou 
terreaute à a ou 3 doigts de bauteur* 

On dresse les ados sur lesquels on cultive des 
légumes de petite-élévation , afin qu'ib ne puissent 
intercepter l'air , etc. , au plant d'asperges. 

On conçoit que les racines des asperges du pre- 
mier plant, ont toute la latitude possible pour s'é- 
^tendre; leurs racines courent aussi dans les sentien 
aussi riçbes d'humus que les plates-bandes , et tout 
le carré est embrassé également par la lumière; 
toutes facultés que n'ont point les plantes du se- 
cond mode de plantation, dans lequel les racines 
sont bornées, et les ados interceptent l'air et la lu- 
mière. 

Tous les ans , à la fin de l'automme , on rehausse 
le premier plant avec -a à 3 doigts de terre bien 
amendée. On améliore pour les autres la terre des 
ados et on rebaMse les fosses avec ; et tous les u à 3 
ans, à l'automme, on couvre de a à 3 bons pouces 
d'engrais les plates-bandes et fosses d'asperges. 
On récolte la graine d'asperges à l'automme. 
BASELLE , Basella © ( Indes ). Variétés i la 
rouge et la blanche, ou épinards rouge et blanc d» 
Malabar. Tiges grimpantes ; feuilles alternes, ovales, 
entières et charnues j couleur delà tige, rouge ou 
blanche. 

On semé , en mars , sur couche à châssis; et après 
les froids on repique en pleine terre , au Midi , a un 
mur treillage. On en récolte les feuilles comme 
celles dès épinards , et ou les mange de même. Les 

J;raines mûrissent très-bien, et les baies ont un suc 
'un pourpre superbe. 
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CARDON, Cinara cardonculus % (Barbarie). 
I* CjIRDow plein et sans EPINES. Côtcs pleines, 
excelleutes et inofifensives. 

20 Cardon a fetjilles d'artichaut. Côtes comme 
celles du prëcëdent : elles oni pour différence une 
teinte rougeâtre. 

3<^ Cardon de Tours. Très-épineux, mais côles 
aussi très-bonnes. 

4^ Cardon d'Espagne. Sans épines , mais côtes' 
minces et moiiils tendres : il est très-sujet à monter. . 

On sème, dès janvier , :& ou 3 graines ensemble en 
pot que l'on place sur couche et sous châssis. On ne 
laisse qu'un pied dans chaque pot, lorsqu'on repiqua. 
Op peut déjà en manger des boutons en mai ou juin. 
On sème de même en avril et mai dans des trous bien 
amendés en bon terreau , pour l'autonme et l'hiver. 
Culture. Chaleur \ beaucoup d'eau dans les sé- 
cheresses ; du reste mêmes soins qu'aux artichauts. 
On blanchit les côtes du cardon, lorsque les feuilles 
sont assez fortes; c'est amonceler la terre à leurs picdsj 
en rapprocher avec du jonc ou de l'osier les feuilles 
qui sont très-longues; enfin les couvrir avec de la 
grande paille sèche et attachée. U faut prendre 
garde de se blesser si les feuilles sont épineuses. 

lie cardon blanchit dans 3 semaines : plus long- 
temps ainsi serré, il pourrit. La graine se conserve 
bonne 4 à 5 ans. 

CÉLERI CULTIVÉ, Apium graveolens çf ( du 
Midi) . Saveur agréable; propriétés excitantes.Varié-' 
lés : petit céleri ou céleri à couper, il est creux et ses 
feuilles sont bonnes en salade ; céleri plein blanc >• 
céleri turc ou de Prusse très-gi*os et plein; nain 
frisé y très- tendre et cassant; plein rouge et rose '^ 
céleri-raxfe , dont la grosse racine se mange cuite. 
Une sous-variété veinée rouge; le gros violet de 
Tours, côtes épaisses, plante très-volumineuse. 

Semis de janvier en mars sur touche et sous cloche 
ou châssis. Repiquer de même lorsque le plant est 
assez fort ; l'enlever avec le plus de terre possible * 
en avril et mai pour le placer en quinconce à 8 , 1 o 
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pouces de distance dans une plate-bande bien pré- 
parée. Il vient mieux encore planté de même en 
rigoles larges et profondes d'environ un pied, sur les 
ados desquelles on plante des endives^ laitues , etc. 
Si la terre est bien amendée et largement arrosée 
quand l'atmosphère n'y pourvoit pas, ces fosses, qui 
retiennent l'eau- et conservent l'humidité , sont trcs- 
propices à la culture de cette plante, dont le type se 
trouve dans nos marais du Midi. 

On sème clair encore en mai et juin sur vieille 
couche ou plate-bande terreautée et a bonne exposi- 
tion. On éclaircitle semis pour le repiquer en août, 
comme je viens de le dire. Il sera dans toute sa force 
pour la fin d^octobre. 

On fait blanchir le céleri comme les cardons. 
Ceux qui sont riches. en terreau l'amoncellent au- 
tour des tiges ; d'autres le mettent en jauge dans 
du sable k la cave, etc. On prend les moyens indi- 
qués pour la betterave, le cardon, pour obtenir de 
la graine jqui duré 3 à 4 ans. 

I. CERFEUIL, Scandix cerefolium ©.Indigème. 
Variété ; cerfeuil frisé. En septembre , et de mars 
en avril ^ on le sème en rayons au pied d'un mur 
bien exposé^ et de mai à septembre partout o& 
l'on Veut. Le semis du printemps donne dans l'année 
sa graine , qui se garde 3 ans. 

'1, Cerfeuil musqué ou d'EspAGifE, S, odoraia» 
Plante plus forte et d'un goût particulier. La plante 
est rivace, mais la graine en est annuelle* On U 
sème comme l'autre, encore mieux après la matu- 
rité qu'au printemps. 

I. CHICORÉE SAUVAGE, Cichonumintybus% 
On en sème tous les 1 5 jours sur couche ou en pleine 
terre, suivant la saison^. On en coupe les jeune» 
feuilles pour la salade. Les^grandes feuilles font un 
excellent fourrage. 

Avec cette chicorée, on fait l'hiver la salade 
appelée barbe de capucin. De novembre en dé- 
cembre , on fait dans une cave une couche de ter^ 
sablonneuse ou de 3 à 4 pouces d'épaisseur en fumii^r 
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très-coDSommé. On y place horizontalement, et la 
téta en dehors , tout autour de la couche, les racines 
de Tannée qu'on recouvre de même , et ainsi de 
suite , etc. 

La température douce et l'obscurité des car es 
déterminent ces racines à pousser des feuilles étio- 
lées et pâles que l'on récolte à mesure. Ces racines 
sont enlevées et mises en bottes avec leurs feuilles 
pour le marché. 

On soigne et. arrose à 'propos les semis, et l'on 
mouille la -terre des couches quand elle est trop 
sèche. 

La variété à feuilles panachées , dite chicorée à 
cafe'j est cultivée pour ses racines longues et char- 
nues ; mais ses^ feuilles peuvent servir comme les 
précédentes. ' 

1. Chicorée blanche ou frisée, Cichoriumendi^ 
^ï^ O ( Indes ). On la sème et repique sous châssis 
ou cloches en janvier ou février; et^lus tard , en 
pleine terre. On repique en quinconce à environ 
1 pied de distance, et Ton paille. Quand le plant est 
clans toute sa force, on choisit un temps sec pour le 
lier à 2 ou 3 liens de paille ou jonc ; on le couvre aussi 
avec des pots de fleurs, etc. En.i 5 jours, 3 semaines il 
est blanchi. V ariété : chicorée de Meaux ou endive , 
sujette à monter. On la sème en conséquence fin d^ 
juin , ou un peu plus tard, pour l'automne et Thiver- 
Chicoréefine a Italie ou chicorée d'été^ plus hâtive 
et plus fine; chicorée toujours blanche , propre à 
la Balade en petite laitue , parce qu'elle se garnit peu. 

3. Chicorée scarole ou ghigob£e laitue^ Feuilles 
moins découpées et se rapprochant davantage de 
la laitue. Variétés : la grande , dite de Hollande; 
la ronde à feuilles plus courtes et tendant à pommer; 
et la blonde^ qui levé jaune. 

On laisse monter les chicorées du print;emp6 pour 
en obtenir la graine , qui se conserve 6 à 7 ans. 

CHOU , Brassica oleracea ^, Cette plante donne 
tm très-grand nombre de variétés, probablement par 
le mélangé des poussières. Voyez page 98, On compte 
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aussi beaucoup de sous-variëtés , dont la plaprt 
ionl dues sans doute à la culture et au climat, puis- 
que souvent , avec ces circonstances , ces variétés 
changent ou se confondent. 

On les distingue assez généralement en 4 séries ou 
espèces jardinières, à la suite desquelles viennent 
leurs variétés et sous-variétés : 

Première série. — Chou pommé ou cabus. 

Les choux de cette série , et notamment les plus 
gros et les plus serrés, sont ceuK dont on se sert pour 
la sauerkraut , choux-croûte. Ils ont les feuilles 
lisses, ordinairement glauques, à nervures larges et 
plates, et souvent im goût un peu musqué. 

1 . Chou d'Yorck.. Pomme petite , oblongue, ti'ès^ 
précoce et très-estimée. Sous-variétés : chmicabage 
ou superfin hâtifs plus petit et plus 'précoce 5 chou 
cahus nain hâtifs précoce, tige plus basse, pomme 
plus courte ; gros cHoUj tête plus volumineuse et 
un peu plus tardive. 

2. Ghou satIf .en pain de stJGRE. VâTt-blondiu , 
capuchoimé, pomme obiongue , quelquefois irrégu- 
lière , tendre et bonne. 

3. Chou coeur- de*boeuf. Le petit y le moyen et le 
gf^os. Ce derniei' ressemble beaucoup au suivant. Ils 
ont la pomme très-ser^'ée et sont bons tous trois. 

4. Gros chou cabus blanc ou chou-poume. Il a 
grand nombre de variétés dont beaucoup ont encore 
diâerens noms. On connaît et préfère assez généra- 
lement les suivantes : chou de Saint-Denis ou chou 
blanc de Bonncuil^ tige très-basse, feuilles très- 
glauques ; pomme grosse et aplatie , quelquefois 
ronde. SoUs-variétés : 

Chou cabus d'Alsace, tige un peu haute, feuille 
détachées, un peu capuchonnëes^ tête grosse, ronde, 
quelquefois plate, prompt à se former; gros chou 
d'Allemagne ^ d'Alsace ou chou quintal , tige 
courte et grosse , feuille un peu festonnée , vert- 
gris, pommes énormes dans les sols riches et frais 
du Haut et Bas-Rhin. Gros chou pomrn^ derHol- 
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lande. ; chou de Brunswick et chou d'Ecosse , 
ti'ès - estimés. Le dernier est le plus rustique. 

5. Chqxi :pomm£ bouge ou chou d'Utbecht. Le 
gros et le petit ^ très-estimé dans le Nord , où il se 
mange en salade. 

6. Chou trapu de Brunswick , tige extrêmement 
courte , pommes moyennes , serrées et aplaties , l'im 
des meilleurs (Yilmoiin i8q3). 

Deuxième série, -^ ChouX'-mil&ns, 

Us ont les feuilles bouillonnées ou <;loquées, et 
d'un vert foncé plus ou moins; les têtes nmins ser- 
rées : le goût diôere aussi de celui des çabus. 

1. C»ou DE Milan ou pomme-frisé, très-cultivé j 
ses variétés sont : milan trcs-hâtif dfjjlm, lige un 
peu haut^^ tête petite, excellente et prompte à se 
pommer j milan lidtif ordinaire^ tige plus basse j 
milan nain , très-trapu , vert foncé , brun , tendre , 
très-bon et assez bâtif à pommer; pancalier de 
Touraine^ à peu près comme le précédent, mais 
côtes et nervures plus fortes; milan ordinaire ou 
^os chou-milan , la plus grosse pomme des milans \ 
milan a tcte longue ^ pommq petite , pointue , ten- 
dre et excellente; milan doré, y eri, blondin Tété, 
jaune l'hiver, pomme très- tendre et peu serrée ; 
milan des Vertus au gros chou pommé-frisé dAl'- 
lemagne , tête aussi grosse que celle des plus forts 
cabus , dont il se rapproche par la forme de sa 
pomme ; ses feuilles moins cloquées et son vert quel- 

?[uefois glauque. Probablement il provient de la 
écondation ae ces deux variétés : il est précieux^ 
pourjSiÇi force, sa rusticité; le milan ordinaire et le 
pancalier très-rustique. 

2. Ci^ou DE Bruxelles, qhou a jets ou chou^ 
ROSETTE, tige haute de 2 à 3 pieds; à l'aisselle de 
se» feuilles produit de petites pommes crépues, 
tendres et tres-recherchées. 

3. Chou marin au crambé maritime If , tige basse , 
feuilles longues élégamment clécoupées et très^glau- 
ques^ à la seconde année il produit, de très-bonne 
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heure^ de petites têtes formées par des feuilles em- 
brassantes, mais oblongues et peu serrées. Ce sont ces 
petites têtes que Ton récolte après les avoir fait blan- 
chir sous des pots , des ruches, etc. Elles sont recher- 
chées par les Anglais, et beaucoup de Français com- 
mencent k les apprécier d'autant mieux , que de 
février à mars on n'a pas encore beaucoup de lé- 
gumes nouveaux. Ce chou peut durer plusieurs an- 
nées et se reproduire de ses œilletons. 

TROISIÈME SÉRIE. •*> Choux vcrts. 

Les choux de cette variété ne pomment point; 
les tiges, très-élevées, ont les feuilles vertes, rougeâ- 
tres , violette^, panachées , etc. Ils résistent mieux 
au froid que les précédens : ils ne sont bien tendres 
et même bons à manger que quand la gelée a passé 
sui* leurs feuilles. On se contente de cueillir celles- 
ci et les pousses nouvelles avant la fleur. Variétés 
et sous- variétés: 

I • Chou cavalier , grand gbou a vache ou chou 
Eif ARBRE, tige unique, haute de 6 à 7 pieds , feuilles 
grandes , lisses , bonnes à manger ; chou nioellier, 
tige aussi haute , mais plus forte au sommet qu'à la 
base ; cAoi/ caidet de Flandre , diflfère du premier 
par sa couleur purpurine ; chou vert brancha du 
Poitou^ moins haut et touffe plus feuillée. 

a. Grand ykisI vert du Nord , chou frange ou 
FRISE d'Ecosse, plus rustiques encore que les pré- 
cédens j leur port, l'élégance et la découpure ■ des 
feuilles en font aussi de jolies plantes d'ornement : 
le grand frisé rouge , et le panaché à feuilles pro- 
lifères , trouvés par M. Vilmorin , dans ses semis , 
sont encore des sous-variétés très-intéressantes. 

3. Chou palmier, tige haute; au sommet seule- 
ment, feuilles longues., étroites, bouillonnécs, vert 
foncé 'y chou de N aptes, tige basse et renflée, feuilles 
fSlancs au milieu et frangées sur les bords. Ils sont 
délicats et craignent les grands froids. 

4. Chou a grosses côtes, le vert y le blond et le 
nouveau à bords frangés ^ sont bons l'hiver après les 
gi^ands froids. 
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Culture, On sème les choux cabus dans la seconde 
quinzaine d'août, et sur la fin les plus précoces. On 
met Je jeune plant en place au mois aoctobre, «u 
en pépinière sur une plate -bande à bonne exposi- 
tion. En février et mars , on met en place à i pied 
x5 pouces les cabus à petites pommes ; à i8 pouces 
et 2 pieds ceux à moyennes, et à 36 pouces 3 pieds 
les gros cabus. Les choux tTYorck^ mis en place à 
l'automne^ pommeront d'avril en mai, et les autres 
successivement jusqu'en en août , septembre. 

On peut encore semer ces choux sur couche en 
février , sur plate-bandé exposéei au Midi en mars 
et un peu plus tard. Ces semis placés à demeure , 
fin de mars et avril, succéderont à ceux d'automne 
et pommieront jusqu'en décembre. 

Cette culture prospérera d'autant m.ieux , qu'elle 
aura été faite en terre franche légère , chaude , 
chargée d^humusy et que les plail.tes auront été biisu 
soignées. 

On peut semer et cultiver de même les choux - 
milans } mais généralement à l'esception du milan 
des P^ertus,q}i^ on sème en février, on sème les au- 
tres depuis la fin de février jusqu'en mai. On met 
les plantes en place comme les précédens , avec les 
mêmes règles de distances, etc. Les premiers pom- 
ment en juin, et successivement les autres jusqu^ en 
mars de Tannée suivante. 

On sème ordinairement les choux verts non pom^ 
méfs en mars et avril , et on les ,cujtivc comme ceux 
qui précédeqt. On pourroit les semer aussi eu toute 
saison; mais on préfère leurs produits l'hiver et au 
premier printemps. 

Le chou marin peut être semé en place en août 
et en mars , distance de 3o à 36 pouces en tous sens. 
On met 3 à 4 grains à 6, 8 lignes de profondeur 
dans le même trou , que l'on a pourvu de terreau 
bien passé, independamment.de ce que la plater 
bande doit avoir été bien préparée et amendée. On 
ne laisse que le plus vigoureux après la levée ; du 
r,es te .même culture que pour les autres; plus, le$ soiçç 
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particttliers que demande la récolte de ses petites 
pommes l'année suivante , etc. 

CORNE DE ŒRF, Plantago coronopus Q 
( indigène ). C'est un plantain dont les feuilles , dé- 
coupées en bois de cerf , sont admises comme four- 
nitures dans les salades : on les cueille à mesure 
Çmr cette usage. Semis à la yolée et clair en mars, 
erre légère et bien amendée , arrosemens multi- 
pliés surtout dans les sécheresses. 

CRESSON ALÉNOIS , THLASPI , Lepidiam 
aatimm , Thlaspi sativwn If ( Perse ). On le sème 
en rayons au Midi , en pleine terre, ou sur les bords 
des couches au printemps , er au Nord en été. II 
monte de suite; il faut le semer presque tous les 
i5 jours. On laisse monter les premiers pour doo- 
nesr graine. Mtéme usageque le grksson de fontaine. 
Cresson de fontaine , Sisymbrium nastur - 
tium % (indigène). Cette plante aquatique ne 
rient bien que semée sur les bords des ruisseaux. 
Cependant elle croît passablement encore dans les 
terrains très-huitiides et ombragés. Ou la sème an 
printemps ; elle est recherchée en feuilles pour les 
salades et les rôtis ; pour la médecine , c'est quand 
el]e est sur le point de fleurir qu'elle a toute l'effi- 
cacité qu'on peut en attendre. 

Cresson des pr^ , mieux le cardamtne des 
PRÉS, Cardamine pratensis % (indigène)* Même 
usage que le cresson de fontaine. On le èènie 
au printemps dans une terre humide. Variété 
k jolies fleurs doubles qui se multiplie par -les ra- 
cines. 

Cresson de terre , c'est - à - dirrf VEt ar baa - 
BAREE , Etysimum Barharea %, On le sème 
très-clair en rayons au printemps. Terre substan- 
tielle, légère et humide. Variété intéressante & 
fleurs doubles. Mêmes propriétés et usages que le 

CRESSON DE FONTAINE. 

Cresson ou Passerage à larges feuilles , Le- 
pidiumlcUifolium %, Feuilles larges oblongues, vert 
foncé. Elles se mangent crues avec le bœuf, an lieu 
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de moutarde. On sème en mare, ou l'on plante des 
ëclats de racines à l'automne ou au printemps. 

Thlaspi , CRESSON FRISE. Mémes usage et culture 
que les autres. 

ÉPINARD , Spinacia oleracea © ( Asie ). Ou 
le sème en rayons ; espaces de 6 pouces , au Midi à 
l'automne et au premier printemps, à l'ombre ou 
au Nord dans les mois plus chauds. On en cueille 
les feuilles à mesure. On laisse monteries premiers 
semis ; on arrache les plantes mâles aussitôt après 
]a fleur j on appuyé les femelles pour qu'elles sup- 

rîrtent leurs graines qui durent ïi à 3 ans. Variété 
feuilles plus grandes. 

Epinard' LISSE. Ses graines sont sans piquans et 
lisses. Variété aussi à leuii]|MjUus larges. 

Comme l'épinard croit tiiPpite , on le place sou- 
reot dans les terrains dont il ne reste plus que 6 
semaines ou a mois à disposer pour la culture. 

ESTRAGON , Arthemisia dracunadus % ( Tar- 
tarie). On emploie les jeunes tiges et feuilles avec 
les salades et les cornichons. Multiplications par 
boutures au printemps , et plus vite par éclats de 
racines, que l'on peut aussi repiquer à l'automne, 
à 8 pouces les uns des autres,et qu'on relève 'et sépare 
tous les a à 3 ans. 

LAITUE POMMÉE, Lactuca capitata ©. 
Feuilles plus ou moins larges et bouillohnées, for^ 
mant au centre, où elles se serrent , une tête ronde 
et ferme. 

Laitues de printemps* ' 

f . Laitite gott£. Elle pomme ou monte très- 

Iyromptement; on la sème etrepiqueen octobre pour 
es cultures précoces sur couches sous châssis ou 
docHes; et au printemps en pleine terre. Sa^raine est 
blanche. Variétés : laitue lente à monter^ qui même 
en él^ s'élance difficilement, graine noire; laitue 
à bord rouge, moiilS petite que la précédente, 
pomme rougeâtjre au-dessus. Elle est précieuse au 
printemps, et semée à l'automne pour passer î'hi- 

II* 
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ver 5 laitue dauphine, à peu près comme la pré- 
cédente, mais plus grosse et ne tenant bien qu'au 
printemps : graine noire. 

Laitues (Tété, 

1, Laitue de Versailles. Pomme grosse, vert 
pâle , difficile à monter , graine blanche ; la hlofiJ^ 
à grtiine noire, pomme ferme , un peji dorée, gros- 
seur moyenne; la blonde de Berlin, à peu près sem- 
blable; la rqyale à graine noire, seulement un peu 
plus verte ; la blonde paresseuse ou jaune d'été, 
pomme ferme, ronde , aplatie, grosse et bien tour- 
née , graine blanche; la blonde turque, feuilles très- 
S lissées, pomme large, aplatie et très-serrée, monte 
ifficilement, graû|^>lanche ; la batavia blonde, 
feuilles à bords onfl|iP , vert doré et roux , pomme 
peu serrée mai« très volumineuse, un peu amere 
quand la plante a manqué d'eau , graine blanche ^ 
chou ou batavia brune , superbe vert brun , pomme 
aussi trèsr grosse,' mais meilleure cuite qu'en salade, 
graine blanche ; la turque^ feuilles grandes, très- 
peu plissées,.vert sombre, pomme serrée, très- 
grosse et excellente , grain& noire; laitue de Gènes, 
leuilles-lisses, vert tendre, ponune bien tournée, un 
peu aplatie , rougeâtre au sommet , graine noire. 
On distingue encore la niéterelle, la grosse grise 
des maraichers de Paris , à pomme très-grosse et 
réguhère, graine noire; la palatine , très-estimée 
et répandue sous différens noms, pomme moyenne, 
très-serrée et teinte -d'un rouge assez vif, giiaine 
noire; la sanguine on flagellée à graine blanche, 
feuilles jaapées ronges et pommantbien au printemps 
et à l'autoniine; la sanguine à graine noire ^ pl^s 
rare et plus jaspée en rouge que la précédepte, pom- 
me si bien en tout temps , qu'il est difficile d'eu o^ 
tenir de la graine; laitue de Malte, vert pâle uni, 
têtefort grosse, aplatie, tendre et bonne (Vilm.iSa^). 

Laitues d^ hiver, 
.î. Laitue passioxt, verte, quelques traits fou- 
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geâtres 5 son plus grand mérite est de bien passer 
riiivcr 5 sa ponume n'est ni tendre ni serrée ; sa sousr 
variété, mouchetée de rouge à graine blanche, ne lui 
est pas préférable ; la morine, un peu plus verte , 
tient plus long-temps : graine blanche. 

La petite crêpe , qui pomn^ difficilement , est 
une laitue d'hiver , mais n'est propre qu'à être cul- 
tivée sous cloche. La petite noire des maraichei-s 
offre l'avanta^ge de tenir et croître sous dloche très- 
long- temps sans air : graine noire. 

Laitues à couper. 

Toutes les laitues sont bonnes pour cet usage, 
-mais on préfère les blondes , -et particulièrement la 
gotte et les crêpes, 

La laitue - chicorée , à feuilles crépues , imitant 
la petite chicorée jaune, et la laitue-épihard à 
feuilles lyrées^ méritent l'attention des cultivateurs; 
la dernière repousse plusieurs fois, si l'on coupe ses 
feuilles avec soin. * 

LaitUfiS romaines et chicons. 

Laitue RoinAmE. Variétés : verte et grise mch^ 
raichères; grosses grises d'été et d*hiver; alphct- 
lange jaune très-belle et forte} blonde maraîchère, 
et blonde de Brtmoy, ( Ces 7 variétés se coiffent 
très-bien naturellement. ) Verte hâtive^ verte d'hi- 
ver j rouge df hiver v^^i-xVi^Xxij^Q^j panachée 0U5a/z-. 
guine y belle et ei:cellente. 

Les 7 premières peuvent se passer de lien quand 
elles pomment : on en met i ou 3 aux autres po«r 
les faire blanchir. 

La verte hâtive vient encore très-hien, cultivée 
l'hiver , comme la gotte et la laitue pommée ; seule- 
ment, comme elle veut encore plus d'air, il faut la se- 
mer en décembre pour la repiquer à la fin de janvier, 
et dans ce mois et le suivant pour la pleine terrje. 
On sènie peu et par intervalles la rouge sanguine^ 
trop^ujette à monter, pour n'avoir pas à la rempîa- 
/cer souvent ^ du reste les romaines et les précédeiv- 
jdentes se cultivent comme il suit' : 
r.. (AJiaruvjs,\ On sèmje fin de février en mars les lai'* 
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tues du printemps , sur couche ou plate-bande du 
terrenu , exposée au Midi près d^unniur. On pince 
pour Salades les jeunes plants aussitôt ^âu^ils sont 
assez forts, et Ton en ménage la quantité sui&sante 
pour repiquer en rangs à 6 7 pouces de distance , 
soit sur couche, soit en plates- bandes aux meilleures 
expositionSé 

On peut semer aussi , mais clair , la laitue avec 
les ognons , et on la récolte très- jeune , en même 
temps qu'on esherbe cette culture. 

On semé de même d'avril en juillet, et de mois 
en mois, les laitues d'été, et on les repique en pleine 
terre. Il ne faut point les pousser à 1 eau; mais elles 
ne veulent point souffrir de la sécheresse , autre- 
ment elles monteraient ou seraient moins douces. 

On sème les laitues d'hiver du ao août au 20 sep- 
tembre j on les repique sur des plates-bandes des 
murs exposés au Midi, où elles passent l'hiver,' en 
les abritant des neiges et grands iroids , avec litière, 
paillassons , etc. 

On sème sur vieille couche et sous cloche , à la 

au 
pouces 
de distance sous cloche , où on les élève sans donner 
d'air. En novembre on dresse des couches de vieux 
fumier, on les entoure de réchaufs pour leur main- 
tenir une chaleur modérée ; on repique les laitues à 
raison de 5 par cloches; on défend des neiges, ce- 
lées et pluies,par des litières et des paillassons quel'on 
relève le jour pour donner de la lumière , quand h 
température est au-dessus de zéro.Il faut aussi renou- 
vel er les réchaufs quand ils ont perdu leur chaleur. 

Cette culture fait pommer la crêpe à la fin de dé- 
cembre et en janvier; on la remplace par de jeunes 
plants qu'on a semés.sous cloche et^sur les mêmes 
couches , lors du second repiquage, ou par ceux 
restés sui* les vieil] es .couches , si Ton a continué de 
les y laisser sous cloche et de les couvrir ; on peut 
avec ces précautions et soins, faire successivement 
3 à 4 plantations semblables de novembre en mars. 

Si 1 on scme et repique delà ijotte au ïieu de crêpai 
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même époque, la petite crêpe; on la repique 
feuilles sur d'autres vieilles couches, et à a poi 
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on ne la met en place qu'a la fin de décembre, à la 
mi-février j mais il lai faut jde l'air à la moitié de 
sa crne pour pommer : elle vient sous châssis bien 
mieux que la gotte, qui n'aime pas l'air libre. 

Si les laitues de remplaçaient manquent dan» 
cette culture, en semant Xdji^fmpe sous cloche, et 
hasardant la gotte à l'extériétir, on se procurerait 
toujours, de 3 semaines en 3 semaines , et plus tôt, des 
récoltes de laitues à couper , qui ne manquent pas 
d'amateurs l'hiver : ce qui n'empêche pas aussi de 
repiquer des plants pour pommer plus tard. 

On plante, à part, au printemps, les plus belles 
laitues , romaines et autres ; on les éloigne le plus 
qu'on peut, afin que leurs poussières ne se mêlent 
point, et qu'on puisse en récolter pures les graines 
qui se conservent 4^5 ans. 

MACHE, BouRSETTE ou Doucette, Faleriana lo- 
custa 0. Croît naturellement dans les vignes , etc. 
Semis h la volée en tout temps ^ on arrache en mai , 
avril , les pieds dont la gi^aine est sur le point de 
mûrir, on les suspend dans un lieu ni trop sec ni 
humide , peu après on met ces tiges dans des sacs , 
ouverts, de papier , à fin de ne pas perdre les se- 
mences , qui se conservent 6 à 7 ans. Variété j mâche 
ronde , meilleure que la première. 

Mâche d'Italie , feuilles blondines et plus larges , 
moins tendre que les a autre»^ mais recherchée. 

MOUTAia)E ou SÉNEVÉ, Sinapis nigta 0. 
(Indig. ) 

Moutarde blanche, ^S*. aiba ©. ( Id. ) 

De mars en septembre , on les sème dru comme 
le cresson alénois. On emploie aussi de même leurs 
jeunes pousses. 

En mars , on sème clair à la volée dans une terre 
bien préparée et riche d'humus. On arrache les 
tiges à mesure qu'elles mûrissent; on les fait sécher 
à couvert j après on les bat k la baguette pour en' re- 
tirer la graine, qui se conserve E a 4 ans, et dont on 
fait la moutarde. 

ORPIN BLANC, vulgairement Tbiqtte-madamb , 
Scduni album Q (Indigène). Admis en foupnimrc do 
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galade. Semis fin de mars : terre sablonneuse : expo- 
fiition chaude : beaucoup d'eau. 

OSEILLE, Runiex Ifi ( Indigène ). Variétés; 
oseille de JSelleville , feuilles larges et moins acides 
que celles de la compiune ; oseille à fouilles clo- 
çuées y irbS'heMe e^lff^ne ; oseille vierge, feuilles 
.plus grandes et moins acides encore que celles des 
précédentes^ et ses tiges montent difficilement. 

On multiplie l'oseille par l'éclat de ses racines à 
l'automne et au printemps, ou, à cette dernière sai- 
son, par sa semence que l'on récoltQ comm.e celle 
-des épinards, et qui dure 3 à 4 ^^• 

On plante et semé l'oseille au Midi pour en obte- 
;nir de bonne heure j et au Nord pour l'avoir plus 
fraîche et moins acide pendant l'été. On la récolte 
par feuilles à mesure, ou. en coupant rez terre : bien- 
.tô^t de nouvelles feuilles remplacent les anciennes. 

PERCE -PIERRE, Crithnium maritimum % 
semis en mars ; terre légère toujours humide. Les 
•feuilles se confisent au vinaigre. On fait mieux dVo 
faire revenir où elle croît naturellement. 

PERSIL , Apium petroselinwn ç^ ( Sardaigne ). 
Variétés : persil frisé, qui rend souvent le persil corn- 
.mim 'y persil panaché , qui passe difficilement nos 
hivers } persil à larges feuilles, qui avorte très-sou^ 
vent 'ypetsil tubéreux, dont on emploie les racines. 
PersM'Céleri j ou de Naples^ grosses cotes : on as- 
sure qu'en Italie elles se mangent comme celles du 
céleri. Semis très- espacé et repiquage à un pied , 
.comme le céleri. Persil très frisé y plante supérieure 
et très-intéressante. Semer clair pour laisser palmer 
.ses jolies feuilles crépues. Ces deux nouvelles va- 
riétés sont de M.Vilmorin, iSaS. 

Ce n'est qu'à la 2e année que la ]^nte donne ses 
, graines y qui durent 2 ans, et .sont un uiois et quel- 
quefois plus à lever. On couvre , lors des frimas, pour 
conserver les feuilles. Du reste, culture du cerfeuiL 

PIMPRENELLE ( PETITE ) Poterium sanguin 
.sorha cf. ( ïpd. ) Elle se cultive comme l'oreille. Oo 
^n sème pour fourniture de salade. 
. POIRÉE, ou BETTE COMMUNE ^f- Espèce 
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particulière. On ne la cultive que pour ses jeunes 
feuilles , qu'on emploie comnie celles de Yarroche 
helle-dàme. On les coupe souvent pour en avoir de 
nouvelles. Variétés : poirée à carde, dçnt les côtes 
plus tendres et plus fortes se cuisent à l'eau salée et 
se mangent comme les asperges, les cardons; /7o/ri^e 
h carne y rouge et jaune , couleurs très- vives, côtes 
transparentes , mais moins fines que celles de la pré- 
cédente. (Vilmorin , i8a3. ) 

La première se sème en planche ou en bordure , 
d'avril en août ; la seconde , en mars et fin de juil> 
let pour les a saisons ; mais on la sème ou repique 
comme la bette à racine commestible. On les cul- 
tive toutes de même à la 2*^ année pour en obte- 
nir la graine , qui se conserve 5 à .6 ans. Couver- 
ture pendant les grands froids. 

POURPIER CUhTlVt y Portulaca oleracea Q. 
Variété qui rentre souvent .dans l'autre -.pourpier 
dore\ Quand les gelées ne sont plus à craindre , on 
les sème à la. volée sur terré bien amendée ou sur 
vieille couche, et on arrose si le temps est sec. On 
sème aussi sur couche et sous châssis pour pri- 
meurs. On conserve des plants des premiers semis 
pour graine., qui dure 7 a 8 ans. 

RHUBARBE RIBES, Rheum rihes % ( Asie 
mineure )• Majestueusie par la beauté de ses formes 
et le volume de ses feuilles dont les côtes sont pré- 
cieuses comme alimentaires et rafraîchissantes. 
Elles sont dWe grande ressource aux caravanes de 
l'Asie, etc. Cette plante potagère est encore trè»- 
xare. Il J a !2.ans qu'elle a donné graine au jardin ds 
l'orangerie du Muséum , d'où elle se répandra très^ 
probablement dans les cultures particulières, comme 
tant d'autres qui viennent déjà de la même source. 
Semis en pots sur couche et sous châssis ) repi- 
quage idem ; à la 3* année , pleine terre à bonne 
exposition et bonne couverture l'hiver. Terre fraui- 
che , légère , et ^//iz^ végétal. 

Reitbarbe ondulée, Rheum undulatum^ (Chine). 
Moins volumineuse que la précédente. xLes An^ 
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glais font des tartes avec les côtes pelurëes des 
feuilles de cette plante , qu^ils estiment beaucoup. 

Semis ^i place à large distance et dans un creux 
que Ton rapproche plus tard. Même terre j bonne 
exposition ; couverture pendant les gelées, 

ROQUETTE, Brasdca eruca ©(Indigène). 
passe pour stomachique, etc. Semis clair à la vdée 
ou en rayons, au printemps. On le renouvelle plu- 
sieurs fois pour les jeunes feuilles, que Ion mange 
en salade. La graine se conserve 3 à 4 ^^' 

SPILANTHUS ou CRESSON DE PARA 
(Inde y, Spilanthusoleracea, et le SpilJNTHUS du 
Brésil^ ont les tiges rampantes, des. feuilles ëpaissa 
et une saveur piquante qui les fait rechercher comme 
assaisonnement. 

Cultm'e du pourpier : chaleur, et beaucoup a eau. 

TÉTRAGONE tTALÉE^TeiragoniaexpansaQ 
(Nouv» Zëlande). Reconnue par Cook pour alimen- 
taire et anti-scorbutique , introduite en Europe par 
sir Banks, et distribuée par le Muséum. On la mange 
comme les ëpinards. On la sème sur couche fin ao 
tnars pour r^iquer à i-8 pouces de distance en mai, 
ou à cette époque semis en place. Terre substa^ 
tielle. Beaucoup d'eau et de chaleur. Réserve de 
quelques plantes pour donner graine dans l'année. 

DEUXIÈME DIVISION. 

PIASTJSS POlfT LES FLEURS^ EN TOUTOU PJBTlEf 

SOIfT COMEXT IBLES. * 

ARTICHAUT CULTIVÉ, OWm scotymm%' 
( Fr. mérid. ) Variétés : le grùs vert de Laon , le 

Ï)lu« généralement estimé; le blanc , vert pâle, plu* 
arge et plus précoce ; le violet, qui' est rond, 
moins fort que les précédenS , mais hâtif et préf^ 
cm ; le rouge , qui a les mêmes qualités. 

On sème Tartichaut et on le cultive comme w 
chou-fleur, d'abord sur couche, et ensuite on knict 
en place ; il donne ses calices écailleux quelque 
fois dans l'année même • mais il est aussi très-so;>t 
à donne»* des variétés. 
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Pour conseryer celles que l'on affectionne, il est 
donc plus sur de choisir , de mars en avril , les œil- 
letons les plus sains et les plus vigoureux dont le 
collet se termine par une noix très-prononcée. Sans 
trop enterrer , on lès repique , à a pieds et demi de 
distance le» uns des autres et en quinconce , dans 
une plate-t>and^ dont la terre* franche, légère et 
profonde, est bien amendée. Cette plantation donne 
des fruits dans i année quand on la soigne. 

Ou peut aussi exécuter une semblable plantation 
aussitôt après la récolte de Tartichaut. L'année 
suivante , a peu de choses près , suivant la culture , 
il rattrapera la première. C'est ordinairement à la 
3* année que ces plantes sont dans toute leur force. 
Pour eiitre tenir long- temps un beau plant d'ar- 
tichants , après l'avoir tout-à-fait découvert au prin- 
temps , on dégarnit chaque pied , auquel on ne laisse 
que les 3 à 4 plus belles pousses. On donne un labour 
et mieux on y joint un bon engrais végétal. On 
coupe les tiges immédiatement après la récolte ; on 
dégarnit encore, et l'on donne un fort binage. Si, 
comme cela peut alors avoir lieu , le temps est très- 
sec, on arrose, afîn que les plantes ne languissent point 
staticnnaires par trop de chaleur et de^ sécheresse. 
Par ce moyen Ton obtient souvent une précieuse 
récolte à l'automne. On coupe les tiges à l'ar- 
rière-saison. On butte les pieds en ramassant ]a terre 
àTeutour. On les couvre avec de la litière en raison 
de l'intensité du froid. L'on découvre aussi sou- 
vent que possible, pour donner de l'air, toutes les 
fois que là température le permet jusqu'au prin- 
temps. £n dégarnissant les œilletons, on repique 
dans les vide», s'il y en a. 

On ménage les premières tleurs de l'artichaut 
pour donner graine. Celle-ci se conserve 6 à 7 ans 
et plus. Il faut pencher ou couvrir les têtes pour 
empêcher l'eau d'y séjourner. 

BOURRACHE, Borago officinalis © (Ind.). On 
la sème une fois au printemps ou à l'automne : elle 
«e ressème ensuite d'elle-même j il ne s'agit plus 
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que de l'ëclaîrcir. Les fleurs se mangent en salade , 
el les feuilles sont médicinales. 

CAPUCINE, Tropœolum © (Pérou J. Variétés: 
la grande à tiges grimpantes et fleurs plus larges et 
plu» vires ; la petite ^ ou naine. On les cultive pour 
par»* de leurs fleurs les salades. Les boutons nais- 
«ans de ces fleurs et les graines àpeîne en petits pois 
verts se mettent au vinaigre pour suppléer les câpres. 

Toutes deux donnent quantité de graines qui mû- 
rissait bien et se conservent 2 à 3 ans, et se sèment 
d'elles-mêmeSé 

' Toutes terres et expositions, mais mieux les 
l>onnes. Semis , tout le printemps. 

CHOU BROCOLI, Brassica boùytis cimosa, 
// race du chou potager. Variétés : le blanc , le vio- 
Jet , le nain violet : tous trois, comme le chou-fleur, 
donnent aussi une pomme florale très- comestible j 
celle du brocoli blanc est même préférée. 

On sème en mai et juin ; la dernière variété en 
juillet, sur une plate - bande ombragée; terre lé- 
gère, 6id)stantielle , riche iï humus. On repique, à 
distance de ^^ à 3o pouces^ dans une plate -bande 
bien amendée. 

A l'approche des froids , on couché le brocoli ou 
on l'enfonce en terre, la tête dehors; et, dans les 
grandes gelées, on le couvre de litière: on lui donne 
de l'air aussi souvent que possible, quand la tempé- 
rature est au-dessus de zéro. 

CHOU-FLEUR, Brassica botrjtis (f , race du 
chou potager. Variétés : le dur, tige grosse et tra- 
pue , feuilles grandes et ondulées , pomme volumi- 
neuse , dure, tardive à se développer : le demi-dur, 
à peu près semblable, mais moins de force et de 
qualité; le tendre ,j^\m petit, feuilles plus unies, 
et pomme moins serrée et pins hâtive. 

Dans tous les pays , on a ses espèces ou variétés de 
prédilection. Lorsqu'on les fait revenir, il arrive 
presque toujours qu'au nom difi'érent près , l'on re- 
çoit ce que 1 on avait. 

On sème cette plante sur couche et sous clocbe oa 
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châssis. , On la repiquîî de même , mais plus clair , 
trois semaines , un moi^plus tard^ et enfin un mois, 
dnq semaines après , on la met en place, de i5 à îjo 
pouces de distance, dans une terre substantielle, lé- 
gère, surtout bien amendée; et , en cultivant bien, 
on a des fleurs en juin, juillet. 

On sème de même en mars, mais très-clair. On 
met en place à la fin d'avril , pour récolter un peu 
plus tard. On peut encore semer en avril sur viedle 
couche ou sur une plate - bande , pour repiquer eh 
mai; miais, attendu que la plante souffre autant 
des grandes chaleurs que du froid , et qu'elle aime 
l'humidité, ce sefnis ordinairement réussit moins 
bien pour la récolte, si l'été est très -sec et très-chaud. 

U en est de même du semis exécuté au mois de 
juin , sur une platè-bande ombragée , pour repiquer 
en juillet , afin d'obtenir des têtes à la fin de 1 au- 
tomne. Ce semis, repiqué dans une plate-bande du 
Midi , peut néanmoins réussir , si l'été est humide 
et Tautomne sec , mais alors en arrosant beaucoup. 
On réussit encore dans le cas contraire, si le plant 
est en plate-bande un peu humide etjombragée, 
et si Ion enb-eticnt à Fautomne par des arrose - 
cmefcis modérés^ mais seulement en raison des^sé- 
dieresses. 

Il n'est pas facile de deviner en repiquant quel 
temps on aura; mais si l'on tient à une récolte pas- 
«fable, on peut, à toutes chances, repiquer aux deux 
expositions, la plus sèche et la plus humide, du 
jardin. L'une des deux plantations réussira , pour 
peu qu'on y donne des soins : on aura toujours le 
temps de remplacer l'autre par une culture quel- 
conque qui dédommagera. 

Enfin, en septembre, on sème encore à la volée 
le dur et demi-dur de préférence sur vieille couche 
ou bonne plate -bande. A la fin du mois, sur une 
plate -bande bien amendée, rehaussée de 6 à 8 
pouces, inclinée au Midi, et défendue du Nord par 
un mur, on trace des cercles avec l'orifice d'une 
cloche ou verrine : on repique dans ces cercles 1 5 
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à %o petits plants du semis ; on les abrite des gâées 
seulement par des cloches qu'on lève ou retire 
toutes les fois que la tenipérature est à zéro ou au- 
dessus. On défend ces cloches et le semis contre les 
plus fortes gelées au moyen de litières ^ de paillas- 
sons, etc.-; mais toujours on rend l'air et la lumière 
le plus souvent possible, pour éviter que les plantes 
ne s'étiolent, etc. On met en place au mois de mars 
ce plant qui déjà produit fin de mai : on peut encore 
le poser plus commodément l'hiver sur vieille cou- 
che, avec châssis que l'on couvre de vitraux et pail- 
lassons , comme il a été dit^ enfin , oa l'abrite^d une 
manière quelconque qui remplisse le même but. 

TROISIÈME DIVISION. 

PtATtTES DONT LES FRUITS SONT COMESTIBLES. 

CITROUILLE ou COURGE, ÇucurbùaQ.Tige 
juurmenteuse^ fleurs blanches ou jaunes exclusive-' 
ment, mâles ou femelles et sur le même individu^ 
fruits au-dessous des dernières , forme et grosseur 
diverses à la maturité, centre intérieur creux, 
écorce brodée, unie ou verruqueuse, blanche, 
jaune, verte, etc., suivant les espèces; métis ou 
variétés et spus-variétés , en très-grand nombre. 

Les cultivateurs distinguent les suivantes : 

POTIRON, plante très-volumineuse; fruits ronds 
plus ou moins aplatis , chair ferme et savoureuse. 
Variété : boule de Sîani j ou potiron d'Espagne, 
moins volumineuse et très-aplalie , d'excelleate 
qualité. 

GiRAUMON •çuRBAN , chair plus estimée : il y a le 
long de Barbarie ou Barbarine , en forme de pilon 
& raies longitudinales; le noir^ le pâtisson /y\A%^\' 
rement bonnet d'électeur ou àe prêtre , artichaut de 
Jérusalem ; la courge à la moelle , etc. 

Pastèque ou goubge laciniee, feuilles découpées , 
fruit à formes variables, mais communément ron- 
des, écorce verte, lisse, mouchetée ou étoilée^ 
chair ferme; blanche ou rongea tre; graines noires 
ou rouges. 
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Melon d'eau. On a donné ce nom aux variétés 
du précédent, dont la pulpe , blanche ou rouge, est 
très-fondante et la saveur très-sucrée, dans le Midi. 

Diverses variétés, qu'on attribue au potiron ou 
MPow , sont encore cultivées pour leurs formes va- 
riées, plus ou moins petites et singulières; telles 
sont les courges y gourde dii pèlerin, ou cougourde, . 
mela-pepon-orange y trompette y eX, autres variétés 
vulgairement dites coloquintes. 

On plante ordinairement ces dernières dans les 
plaies-bandes bien exposées, près d'un treillage 
qui supporte leur tige grimpante ; et les autr^ , 
comme les melons de la pleine terre. 

On sème les courges sur couches sourdes en mars , 
comïne les melons; mais il faut les éloigner de ces 
derniers, afin qu'ils ne les fécondent point. On les 
sème aussi en plate-bande chargée èi humus y à 4 
pieds de distance; on fait des trous de 18 pouces à 
SI pieds carrés, même profondeur. On les remplit de 
fumier bien foulé; on recouvre à 10 pouces de 
terre ; on sème deux graines , pour ne laisser que la 
plus vigoureuse , que l'on taille et conduit coiQine 
le melon , si l'on veut avoir des fruits énormes. 

On sème encore deux gi*aines en pots, qu'on 
plonge- sut* couche ou dans une plate-bande, au 
pied d'un mur exposé au Midi , ou dans un trou oh, 
l'on met du fumier , comme dans les préfcëdens. On 
couvre avec une cloche , et l'on repique à quatre 
feuilles au lieu de semer dans la plate-bande pré- 
parée comme je viens de le dire. On ôte tout-à-fait 
ta cloche quelques jours auparavant pour acclimater 
la plante , et on la replace quand on a repiqué , et 
on la défend du soleil jusqu'à ce que la plante sort 
reprise; alors on découvre tout-à-fait, et peu de 
jours après on taille, etc. Si l'on n'a pas de cloche, 
on se sert d'un pot renversé ppur garantir du soleil 
et du froid. 

CONCOMBRE CULTIVÉ, Cucunds satî\^ta^. 
Variétés : le blanc , qu'on estime le plus àParis ; k 
hâtif de Hollande, qui jaunit promptemeût; le 
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jaune et le vert long} le petit vert, recherché du 
luoînç pour les cornichon»; le concombre de Russie, 
petit, court, et par bouquet, c'est le plus hâtif; 
Varaday aussi très-petit et court, très-fécond ,ujiais 
délicat; le serpentin (Inde), forme allongée et 
flexueuse. 

~ Ils se cultivent comme les melons sous couche on 
en pleine terre. Tout le monda sait que les fruits 
cueillis jeunes et verts se confisent pour cornichons : 
si l'on ne cultive que pour cette récolte, on peut 
semer jusqu'en juin. 

MELON , Cueunûs melo © ( A.sie ) , très-sujet k 
varier par la fécondation des poussières des indivi- 
dus de toutes les variétés et espèces du genre. Il se 
greffe même en fente sur citrouille et concombre, 
V. p. i36. Les fruits en sont plus ou moins insipides., 
ou appétissans, parfumés et délicats; la chair en est 
blanche, jaune pâle, ou orangé, verte plus ou moins 
foncée; le tout suivant la culture , la saison et Le 
climat. La chaleur et le soleil, le froid et les pluies, 
font de la niéme variété de melons un excellent ou 
un très-mauvais fruits 

On ne satirait trop éloigner des autres , les varî^ 
tés auxquelles on ti^it,si l'on veut les conserver aussi 
pures que possible. Quoique la semence du même 
mdividu donne des variétés bien différentes pour les 
formes et ' saveurs , il n'en est pas moins nécessaire 
de s'entendre: aussi généralement les cultivateurs di- 
stinguent- ils comme espèces jardinières les suivantes: 

Melon maraîcher ou rrode, ordinairement rond, 
moyen , couvert de rides , plus ou moins sucré , chair 
épaisse et très- juteuse. Yarietés préférables : suprin 
de Tours y formes plus inconstantes, mais très-bon; 
melon des carmes , cotes un peu plus apparentes , 
chair délicieuse , a donné en 1022 sur le mémepifîd 
deux fruits de 3o à 3a livres au )ardîn des Plaptps. 
Ananas ohlong , forme à peu près globuleuse, a 
donné 3 fruits de 16 à 18 livres, et trèsTbon, cette 
année. Melon de Coulommiers et melon de Honfleur^ 
aussi très-bons, côtes plus larges, fruits énormes 
quand on en laisse peu sur le même pied, etc.; melon 
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sacrin à chair blanche, côtes faiblement marquée». 
Exc^len te espèce ( Vilmorin i Sa3 ) . Vient très-bien 
en pleine terre. 

Melon cantalou. Il diffère des prëcédens par 
un épidermé vert, des verrues, des gales et ex- 
croissances. Il a aussi des côtes plus saillantes ; la 
chair, généralement plus fine , a une saveur plus dé- 
licate et un parfum des plus suives. Déjà cette e»- 

édens,: 
laît par 
espèce , 
plus estimées à Paris : melon ^orange, melon de la 
Caroline , orange hâtis^e , petit prescottk couronnes 
' exostosée, etc. Ces Variétés sont très-précoces; elles 
ont toutes les fruits petits : on les cultive ordinaire- 
ment pour primeur. Noir des carmes^ rond, vert- 
brun , côtes peu saillantes et sans gale; il faut semer 
de la vieille graine afin de l'avoir moins vigoureux 
et plus productif; gros prescotty gros galeux , boule 
de Siam , très-aplati , côtes très-saillantes; houle dm 
Siam couronné.Cy très-franche dans sa variété : mais 
ces deux melons, quoique la chair en soit très-bonne, 
ont les écorces par trop épaisses; le gros mogol, à 
chair rouge, côtes peu marquées^ et le melon de 
Portugal , etc. , sont préférables , etc. 

M£L.ON DE Malte , épidermé vert , grosseur pas- 
sable, forme oblongue, chair blanche, sucrée, el 
une sous -variété à chair rouge, égalei^ent succu- 
lente ; melon d'eau à chair fondante, le melon d'hi- 
ver de Malte , Candie , etc.. sont aussi très-estimés 
par l'avantage de se garder presque tout l'hiver. 

Fin d'avril, ou commencement de mai, on sèm^ 
en plate-bandes paillées et disposées comme il a été 
dit pour les courge$. On couvre le semis avec une * 
cloche ou verrine. 

Si Y on a repiqué au lieu de semer , on arrose ; on 
couvre la cloche pendant quelques jours , quand le 
soleil doqpe dessus. On couvre de même avec li- 
tière, toiles. et paillassons, suivant Içs cas, si les 
plantes fléchissent sous la trop grande chaleur des 
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rayous solaires , risquent d'être Vourmentées par 
ides froids tardifs, des grêles, etc., ou refroidies 

{>ar des pluies continués; mais on rend toujours k 
amière aussitôt que ces dangers sont passés. 

Quand ces plantes ont 4 feuilles au-dessus des 2 
premières dites cotylédones , on coupe net les 2 
dernières au - dessous de leurs aisselles. On déter- 
mine ainsi les boutons les plus près du collet à don- 
ner des branches principales. 

Du côté opposé au vent, on soulève, pendant 
les jours doux , toutes les cloches à 12 ou 3 pouces 
de hauteur , pour fortifier les plantes à Tair. 

On élève ces cloches sur trois crémaillères , afin 
qu'elles laissent passage aux branches quand leur 
prolongement nécessite cette disposition. 

Ces tranches, comme celles du pécher, sont di»- 
rigées de manière a ne pas se croiser entre elles ni 
avec celles des plantes voisines. Suivant la viguenr, 
on n'en laisse que 3 à 4 sur chaque pied. On donne 
une pose courbe ou tortueuse à celles qui s'empor- 
tent , et l'on dirige droit les plus faibles , pour favo- 
.riser entre elles une égale distribution de sève. On 
coupe encore le cotylédon du côté trop vi§u>urèux , 
pour en tempérer la végétation. On opère de même 
sur toute la plante si^ trop fougueuse, elle menace 
- de ne point se mettre à fruit. 

Les branches principales se ramifient en branches 
secondaires qu'il faut aussi ne laisser pousser qu'aI^ 
• t^it qu'elles ne font pas confusion et se placent avec 
mesure. Les unes et les autres donnent des fleurs 
mâles et femelles : celles-ci ont pour base leurs fraits 
ou ovaires , les'autres seulement leur péduncule. On 
fiu^rim« ces d^nières , si l'on veut , mais quand 
elles sont flétries. Lçrsque les autres sont desséchées, 
si l'ovaire croît et paraît vigoureux, le fruit est noue. 
On taille alors les branches principales en les rap- 
prochant à deux ou trois nœuds au-dessus du dernier 
. ' fruit , ctt on ne leur en laisse que deux on trois tout 
au plus. On n'en laisse qu'un ou deux aux branches 
moins fortes ) et l'on rapproche leur extrémité à 
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deut nœuds au-dessus du dernier. On ménage de 
préférence les fruits les plas beaux, les mieux 
faits, et sur tout les plus rapprochés de la tige. 

Quelques jours après, on arrête les exti^émitës 
des branches secondaires , auxquelles ou ne laisse 
qu'un seul fruit. On continue ainsi de 8 jours en 8 
]ours à dégarnir de toutes pousses trop vigoureuses 
les branches à fruit, afin d en occuper, toute la sève 
à la grosseur et à la maturité de ces derniers. 

On soutient en même temps la végétation par les 
arrosemens que nécessitent les sécheresses , et par 
les soins communs à toutes les plantes» On ne aonne 
jamais tr.op d'eau : il vaut mieux arroser, pi us sou- 
vent. On n'arrose sur les feuilles qu'en plein soleil , 
et mieux le matin que plus tard. On ôte tout-à-fait 
les cloches quand la chaleur est constante : on les 
ôte momentanément plus tôt, quand il tombe une 
pluie douce ou chaude. 

Aux approches de la maturité , on place les fruits 
SUT des planchettes ou des tuileaux , pour empe* 
cher qu'ils ne prennent une odeur de couche , etc. 
S'il convient de ménager un fruit défectueux , qui 
rarement est bon, on lui fait, avec un greffoir^ 
quelques incisions longitudinales sur l'écorce, à la 
place où il est difforme. 

On cueille les melons au moment même de la 
maturité , qu'indiquent la grosseur et le parfum du 
fruit. On en recueille la graine sans système ni pré«> 
caution autre que de la faire sécher à ToBabre et de 
la serrer. Elle dure 8 à lo ans et plus. 

On sème et cultive de même les melons sous 
châssis , voy. p. 220 \ mais comme les plantes sont 
mieux abritées , on s'y prend à la fin de janvier. 
On sème deux graines en petits pots que Voa plonge 
jusqu'aux bords dans la couche , pour reluquer en- 
suite sous les autres châssis. On a soin alors d'enter- 
rer les plantes à peu de distance des cotylédons. 
Si l'on sème pour rester en place & raison de a in- 
dividus par panneau , on creuse un peu la place du 
semis , afin de pouvoir rapprocher la terre du collet 
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pour fortifier la plante. Enfin , si l'on repique à ra- 
cines nues , il faut préserver des rayons du soleil 
àyec beaucoup de soin la plan te, jusqu'à ce quelle 
soit reprise. 

On donne de l'air aux châssis comme aux clo- 
dies par la même température ; mais encore quand 
celle-ci est moins douce, si le soleil donne sur les vi^ 
traux , seulement on ne les entr'ouvre que de 2 à 
3 doigts pendant quelques heures, à moins que le 
vent trop fort ne fasse courir le danger de lui 
donner prise. Du reste, on donne beaucoup d'air, 
sunout a la floraison : il faut alors enlever les vi- 
traux quelques heui*es vers le milieu du jour, pour 
peu que le temps soit doux et le soleil luise, afin de 
favoriser la fécondation des fleurs , etc. On décou- 
vre momentanément et tout-à-fait les panneaux, 
dans les circonstances indiquées pour les cloches et 
verrines. 

On cultive encore de même sur couches sourdes, 
voy. p. 319, comme en pleine terre; mais seule- 
ment fin de m.ars, afin que les branches principales 
puissent courir mioins de chances à l'air libre. Cette 
cultm*e donne les melons qui succèdent aux pri- 
nieurs, et que remplacent ceux de pleine terre qui 
durent juscpi'à l'approche des premiers frima ts. 

MÉLONGÈNE ou Aubergine , Solanuni esculen 
tum 0. Fruits commestibles, charnus , ronds, ovales 
ou oblongs^ violet-sale. Une variété, à fruit blanc,, 
forme d'un œuf , mais malsain , solanum os^igerwn, 
vulgairement plante aux œufs. 

Semis en février ou mars sur couches et sous clo- 
ches ou châssis. Repiquage de chaque plant en un 
pot qu'on met encore de même sur couche, etc., 
pour le dépoter en mai, et le placer en bonne terre, 
près d'un mur exposé au Midi. 

Les Méridionaux mangent ce fruit par tranches 
frites à l'huilé , ou grillées , etc. 

PIMENT, Capsicum ©(Antilles). Variétés c 
piment annuel ou poivre long; le rond; le gros 
doux d^ Espagne ; le piment-tomate , fruit jaune , 
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forme et volume de celui de la tomate. Tous don- 
nent graine dans l'année. Semis sur touche en février 
ou mars^ et repiquage en avril dans une plate -bande 
bien terreau tée et à un mur exposé au Midi ^ ou y 
semer en place à la même époque. 

TOMATE ou POMME D'AMOUR , Lycopersi- 
cum escidentum Q (Amer, mérid. ) . Estimée comme 
alimentaire : elle justifie bien encore son 2* nom par 
son joli feuillage et surtout par'ses belles pommes 
rondes , ovales , oblongues ^cannelées ou unies , selon 
les variétés. 

Culture de la mélongène; mais, pour avoir des 
fruits moins nombreux et plus forts , on pince la tige 
à i5 ou î2o pouces de haut , et les branches latérales 
au-dessus de quelques fleurs. On dégarnit les feuilles 
qui interceptent la lumière à la coloration des fruits, 
dont on peut conserver la graine 3 à 4 ^^s. 

FRAISIER COMMUN, Fragaria vesca %. Va- 
riétés : commun à fruits blancs ; fraisier-buisson , 
qui ne donne point de coulans ; fraisier de Mon— 
treuil^ fruits abondans , aplatis , fendus au sommet , 
très-parfumés j fraisier a Angleterre , rouge-brun 
d'un côté, blanc- verdâtre de l'autre, souvent aqueux. 

Fraisier bifere ou Bargemont, produit au prin- 
temps et à l'automne : fraisier des Alpes ou des 4 
saisons , fruits longs , appétissaus , et très-bons ; le 
même à fruits blancs (Jardin des Plantes ) ^yro/iicr- 
gàillon produit aussi jusqu'aux gelées, fruits mo3ren8 
ronds et parfaits : il est sans coulans. On le doit 
aux semis de M. Lebaube, agent forestier à Gaillon. 

Fraisier-capron , fruits gros et sphériques, mais 
moins bons que les précédens. Sous-variétés : Cîa- 
pron à fruits allongés ^ capron-ahricot , capron 
framboise', capron niâle. 

Fraisier ananas , fruits très-gros et plus parfu- 
TOdés'y fraisier écarlate ou guigne de Virginie , très- 
bon et hêitiï; fraisier de la Caroline , gros et coloré, 
mais moins bop ; il en est de même du fraisier de 
Bath] fraisier du Chili ^ fruits les plus volumineux, 
mais saveur moins fine que celle des fraises com- 
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muncs. Ce dernier n'a que des fleurs femdles ; od 
plante à côté xmfraisier^ammm'^uxlt féconder. 

Des curieux cultivent encore le frcusier^mirch- 
helle y le fraisier à ^feuilles y le u*ai&ier à fleurs 
jaunes, et le fraisier stérile à fleurs doubles , jolie 
plante d'agrément. 

On multiplie le fraisier en recueillant les semences 
des meilleurs fruits qu'on laisse dessécher ; on en 
sépare la graine , que l'on semé de suite si Voa est 
encore à temps pour que le semis soit assez fort 
pour passer l'hiver , ou que l'on sème au printemps, 
où elles seront plus long-temps à lever. 

On sème à 1 ombre en terre l.ne et bien prépa- 
rée , ou en terrine de même terre aussi placée à 
l'ombre, et couverte de mousse» Il sui&t^ après avoir 
jelé cette semence à la volée, d'appuyer la main 
légèrement sur la .terre. On arrose avec une gerbe 
tres-flne , si la terre est sèche. 

On repique en quinconce le plant à six semaines, 
dans des plates-bandes bien exposées et ameublies. 
On amende en humus végétal. On donne 8 pouces 
de distance, et l'on relève le plant à l'automne tous 
les 3 ans , pour le partager et replanter : on paille 
les plates-ibandes. 

On repique aussi en bordtires , et l'on préfère les 
fraisiers'buissons ou de Gedllon , qui ne donnent 
point de couians ou tiges radicantes . 

On se procure des fraises de primeur en repi- 
quant 3 jeunes plants de semis de l'année dans 
chaque pot : on pince leurs couians , et on les met 
sous cloche ou châssis pendant l'hiver , ou on les 
liante à même dans les couches às& biches ou châs- 
sis , etc. On préfère les fraisiers des Alpes et de 
Virginie pour cette destination. 

On multiphe encore le fraisier par ses couians 
conune par l'éclat de ses tiges; mais comme ceux-ci 
épuisent la plante , on les suppAme en faveur de la 
fructification. On supprime aus$i les fleurs d'un 
jeune plant lorsqu'elles paraissent sur quelques in- 
dividus, avant que tous né fleurissent à donner les- 
poir d'upe récolte satisfaisante, : 
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QUATRIÈME DIVISION. 

PLANTES DONT LES GRAINES SONT COMESTIBLES, 

FÈVE DE. MARAIS, FaBa major Q (Perse). 
Variétés : grosse fè^e ordinaire ;fcs/e de Windsor^ 
grosse et à formes rondes ; grande julienne ; la fève 
h longues cosses, qui donne plus de graines que 
les autres ; ia pet/te julienne ; la. fève verte dont les 
cotylédons restent verts, Irès-iéconde , mais plus 
tardive ,• la fève naine ^ très-petite et hâtive. 

On sème de février en mars et avril dans des 
plates-bandes bien amendées. On éloigne les lignes 
à 8 ou 9 pouces; on fai t des trous ou potelots à 6 pouces 
de profondeur et d'ouverture à même distance et en 
quinconce. On met 3 à 4 grains dans chaque trotu 
et l'on recouvre de a pouces de terre. 

Quand les plants levés ont 5 à 6 pouces de hau- 
teur , on leur donne un binage au moyen duquel on 
rechaussé les collets à a pouces de hauteur avec la 
terre des trous. Quinze jours plus tard, on donne un 
second binage qui rechausse encore les collets avec 
le reste de la terre. 

On sèm&^aussi ces fèves en rayons creux , et on les 
rechausse égalemoit en a fois par la même culture. 

Après la Seur on coupe l'extrémité de la tige et 
des branches pour favoriser la grosseur et la pré- 
cocité des graines. Si l'on récolte auparavant, on 
laisse .quelques individus des plus vigoureux pour 
ibui-nir Ja craine, qui se conserve 5 à 6 ans, et bien 
plus lorsqu on la prive du contact de l'air. 

Quand on ne craint pas les mulots , elc- , pti sème 
encore en rayons recouverts au mois de décembre, 
sur une pUte-bande exposée au Midi. 

GESSE CULTIVÉE, Lath^rus saHvus © (Fr.) 
Admise dans les potagers pour manger en petits 
pois. Ou la cultive de même. Semis en mars et avril. 

HARICOT COMMUN, Phaseolus vulgaris 
( Inde ). Suivant encore le sol , le climatet lacolturr^ 
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il présente des variétés et sous- variétés à l'infiiii , 
dont les différences locales donnent lieu a de nom- 
breuses nomenclatures pour la même plante. C'est 
ainsi que le commun blanc à rames , qui sera tou- 
jours l'un des meilleurs comme légume sec, se 
nomme haricot de Soissons ^ de Hollande^ etc., 
quand au lieu de sem.ences moyennes , plates et sa- 
voureuses, il en produit de plus lortes avec une supé- 
riorité de saveur et de finesse qui tient au terroir, etc. 

Autres variétés a rames à graines blàndies : ha- 
ricot gigantesque^ il monte à 8 et 9 pieds ; haricoi- 
sabre^ très-fécond , cosses larges , très-longues et 
très- estimées vertes, graines moyennes, très-aplaties 
et d'une qualité excellente; h. sophie^ très-abon- 
dant, grains ronds, moyens et très'- estimés secs, et 
avec ses cosses en mange- tout 5 h. blanc d'JEspagne 
très-bon ; h,-prudhomme , fructifie beaucoup , cosses 
sans parchemin, graines rondes et petites, excelr 
lentes vertes ou sèches ; h^-riz , très-productif , bon 
en mange-tout^ et graines fraîches, mais générale- 
ment peu estimé comm.« légume sec, quoique ^es 
grains obronds soient une jolie miniature. 

Variétés de couleur a rames : prudhomme faune, 
aussi bonne que le blanc j prague bicolor et prague 
violet y très-fructueux , grains plus épais et excellens ; 
le ventre-de-biche , le marbra purpurin y Ye'carlate 
d'Espagne, le rose, etc. , ont aussi leur mérite. Le 
h, de Lima, très-haut, fécondité prodigieuse, grains 
les plus gros et farineux , tunique blanc - sale , 
venu de Philadelphie au Jardin des Plantes, il y 
réussit aussi bien que les autres dans lés années 
chaudes et précoces : autrement , semis en pots sur 
couche chaude, etc., pour être mis en place quand 
les froids tardifs sont passés. 

Variétés naines à graines blanches : le haricot- 
Jlagcolety très-hâtif, graines obrondes , bon mange- 
tout et légume sec , préféré pour primeurs et pour 
tardifs; c'est le plus généralement estimé. Le nain 
blanc sans parchemin , le nain blanc d' Amérique , 
le soissons et le sabre nains , le carré blanc , méri- 
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tent tous aus^i d'être cultivés avec soin ; le suisss 
nain, meilleur vert que sec, est sujet à filer; Aor/cot 
nain hâtif de Hollande , plus hâtif que \e flageolet , 
et le plus propre aux châssis , cosses longues étroites , 
nombreuses et excellentes; haricot deux à la touffe , 
sans parchemin , ou mange^tout , bon vert en grain : 
ces deux variétés nouvelles sont introduites , commue 
tant d'autres , par M. Vilmorin ( iStïS). 

y^iETEs NAINES à gTaiucs d,e couleur : le noir ou 
nègre très-hâtif et fécond ; les suisses rouge et gris; 
le gris deBagnolet] le ventre-de-biche : ces 5 varié- 
tés sont .préférées en vert quoique très-bopnes en sec; 
le rouge d'Orléans, grain petit et comprimé ; lé 
nain jaune du Canada ^ le plus précoce et le plus 
petit de tous, cosses sans parchemin, excellent vert 
ou sec ; le nain de la Chine , trcs-fécond , grains 
ronds et assez gros, tunique soufrée; le même à 
tunique brune : tous deux très-bons verts ou secsL 

II eu est des couleurs comme de la qtialité , elles 
varient aussi beaucoup ; aussi trouve-t-on des ha- 
ricots marbrés , zébrés , etc. ^ de diverses teintes. 

On sème les haricots, comme la fève de marais , 
en rayons et en potelots, mais 5 à 6 graines dan» 
chacun: les tardifs, du i*'' au i5 mai; et les hâtifs, 
du 1 5 au a5 , quand on craint les revers de prin- 
temps; parce que cette plante est très-tendi*e. Si 
l'on sème pour manger en vert , on peut remplacer 
par les hsiricois flageolet et suisse. 

Les semis finissent en juin. On rame quand les 
tiges s'élancent. Du reste , on rechausse en a binages 
comme les fèves de marais, etc. Les graines se ré- 
coltent de même, et se conservent très-long-temps. 

LENTILLE CULTIVÉE , En^um lens Q ( t >. 
mérid. )Variété : petite lentille, en^um cicerminor. 
Semis d'avril , en rayons , à la volée ou en touffe 
comme la fève de marais , mais 6 à 7 graines. Terre 
légère ; exposition sèche. En ne battant que pour 
s'en servir , on peut conserver la graine 2 à 3 ans. 

POIS , Pisum sativum Q ( Indig. ) Variétés aussi 
très-nombreuses. 
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Pois a egosseb , tiges à rames , fruits prëcoces : 
pois-baron j le plus hâ^if, fleurit à la 5* feuille^j 
michaux très-fin , semé de préférence avant l'hiver ; 
mîchauXj à œil noir , grains excellens et plus gros ; 
hâtif à la moelle ^ parfait ; dominé j très-bon; pois 
de Riielj estimé; michaux de Hollande , Y un des 
meilleurs ; il est délicat , mais, semé en février, il 
arrive à fruitpresqu'aussi tôt que ceux de novembre. 

PoM A ECossER, tig^ à rames, fruits tardifs : pois 
de Marly , gros , tendre et bon ; ciamart ou carré 
fin , très-fécond , grains serrés et sucrés, il est pré- 
féré pour le semis de juin ; carré blanc , moins pro- 
ductif, mais parfait ; carré à œil noir, aussi très- 
bon ; pois-^èye , très-haut , graines grosses , peu 
sucrées ; gros vert normand, bon pois sec; le ridé 
ou knighty grains cariés, gros, ridés et très-sucrés, 
mais périt souvent. 

Pois a Écosser , nains précoces r nain lidlif, le 
plus précoce , très-bon; nain de Hollande , encore 
plus trapu , et le nain de Bretagne ; ils ne convien- 
nent guère qu'aux bordures. 

Pois A ÉcossEB , nains tardifs : le gros grain sucre, 
excellent ;na^/£ vert de Prusse, bon «t ti*cs-produc- 
tif ; petit nain vert , très-fin. 

Pois sans parchemin , mange-tout , etc. , que Ton 
mange avec les cosses. 

Variétés h grandes rames : le blanc à grandes 
cosses ou corne-de-bélier, tardif, cosses larges, nom- 
breuses, courbes et charnues, qualité supérieure; 
le rouge, plus tardif, cosses semblables; le turc 
ou couronné, très-fécond , cosses tendres et suCTées 
dont les pierrots sont très- friands ; le même à fleun 
pourpres et très- jolies. Le pois géant, très-grand et 
tardif, grains très-gros, moelleux, mais peu sucres, 
Tariélé nouvelle (Vilmorin, i823). 

Variétés à ' demi - rames : nain sans porche - 
mùi à demi-rames, très-productif, cosses fournies 
et très-bonnes ; nain ordinaire, cosses petites , nom- 
breuses et très-tendres ; nain de Hollande , cosses 
plus belles et bien moins multipliées. 



1 
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Variété vraiment naine : le sans parchemin y 
éventail^ tard if, beaucoup de rameaux, peu de fruits. 

CuLTiTRE : toutes terres , mieuit les siliceuses sans 
engrais depuis au moins un an, pour produits fins 
et précoces. On ne sème que tous les 3 ans à la 
même place , si l'on ne change ou coupe la terre. 

Semis en potelots ou rayons k 8 pouces de dis- 
tance pour les nains, et un pied pour les gr impans. 
Pincer les premiers après la 3 ou 4« fleur; ramer les 
autres quand ils montent. A tous, au moins les a bi- 
nages , etc. , comme aux fèves de marais. 

De novembre en décembre , semis des hâtifd près 
des murs au Midi , et recouvrir. 

Pour grandes primeurs, semis dur couche sous 
châssis ou bâche , soit en place , soil pour repiquer 
& 3 pouces l'un de l'autre en lignes distantes de 
6 à *7 pouces sur couche tiède, lorsque les plants 
OQt 3 à 4 {K)uces de hauteur. Donner de l'air autant 
que la température sera douce. 

De la fin de janvier à celle de juin on sime tardifs 
e( autres^ mais pas plus tard dans nos climats, ils ris* 
queraient d'être supris en octobre, et perdus. 

CINQUIÈME DIVISION. 

PLANTES DONT IBS COLLETS OU XES BACItfSS SONT 

COMESTIBLES» 

PaE]ltl£R£ SBGTIOir. 

AIL , Alliurn sativum. 'y (Sicile.) On pko^ des 
bulhilieeou caïeux fin de février ou en mars^ à t ou 
a pouces de profondeur. Terre franche légère et 
amendée en hunius végétal: en juiUet , on déplante 
et récolte des têtes ou gousses garnies de grand 
nombre de caïeux. 

On sème au printemps, n&ais on ne récolte qu'un 
seul oguon^ celui-ci , à la s^onde année seule- 
ment, forme une belle tête. 

Après la récolte , on laisse- les ognions à l'air pour 
les ressuyer , ensuite o» les jiu^end par bottillons 
dans ua endroit sec. 

12* 
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Ail d'Espagne ouRocambole, Alliwn scorodo- 
prasum. Mêmes us^ge et culture. 

CIBQULE ORDINAIRE, Allium fissile ^, Va- 
riétés : la blanche et la hâtwe. On sème en février 
et mars , et l'on repique à 4 pouces en avril et mai , 
et à 6 pouces si 1 on met i plantes dans le même 
trou. On sème encore à la fin de juillet , et l'on re- 
pique en septembre pour le printemps prochain. 
2. Ciboule vivace. Se multiplie de ca'ieux et de 
graine en automne, quand elle en donne. On fait 
porter aux ciboules de la seconde année leur graine 
qui dure 2 à 3 ans dans leur capsule. 

CIBOULETTE , Civette , Appétit, Alliuin schœ- 
noprasum % (Sibérie). Elle se multiplie de caïeux 
plantés 3 à 4 ensemble à l'automne ou au printemps, 
et à 6 pouces de distance. On lès relève et partage 
tous les a à 3 ans^ afin de leur renouveler la terre 
et d'éclaircir les touffes. On coupe les feuilles à l'au- 
tomne, et on couvre avec i ou a doigts de terreau. 
ÉCHALOTTE, Allium ascalonicum % (Pala- 
tine). Cette plante se cultive et conserve comme 
l'ail. Elle donne la petite et la grosse echalotte , 
suivant qu'elle est plantée à fleur de terre substan- 
tielle , légère et bien cultivée. 

OGNON , Allium cepa ç^. Variétés : le rouge 
foncé j le rouge pâle j les i blancs , gros et hâtif; le 
jaune y le pyriforme; l'ognon d'Espagne , très- doux , 
dans le Midi seulement; enfin l'ognon d'Egypte , qui 
donne des bulbilles à côté des semences. 

En févrirer , mars , on sème à la volée dans une 
terre amendée au plus tard à l'automne précédent, 
ou avec terreau végétal bien passé, si c'est de 
suite* Le semis recouvert , on y passe le rouleau ou 
• on le serre avec une planche , si la terre est légère. 
On mêle quelquefois de la semence de petite lai- 
tue et petits radis qu'on enlève de bonne heure. En 
éclairçissant , on en repique dans les vides,, etc. 

On récolte les ognons à leur grosseur quand les 
feuilles sèchent. On les fait ressuyer au soleil pen- 
dant 10 à 12 joules, ensuite on les rentre en lieuse*. 
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On sème encore en août , septembre , l'ognon 
blanc , que l'on couvre dans les grands froids. On le 
repique en mars pour la consommation d'étë. 

On plante au printemps , poui' graine , les plus 
beaux ognons , à 6 pu 7 pouces de distance. On en , 
coupe les têtes quand la graine est mûre. On la fait 
sécher au soleil sur un drap, etc. Elle dure a ans. 

OoiroN-PATATE OU POMME-DE-TERRE : il ne produît 
presque jamais graines ni bulbilles : il se multiplia 
sous terre par caïeux ronds et groupcîs autour de 
chaque bulbe plantée à un pouce de profondeur et à 
un pied d'espace en tous sens : il ne diffère de Vo- 
gnon d'Egypte ou bulbifère que par son mode sin- 
gulier de reproduction. Terre franche amendée : 
plantation en février : récolte en mai — juin. ( Vil- 
morin, 18*23.) 

PORREA.U, -^//lam porrwn ^ (Suisse). Va- 
liétés : le long, et le court qui est plus gros. 

Terre légère, substantielle,- non amendée depuis 
% k 3 ans. Semis en février et miars. Repiquage à 
5 ou 6 pouces de distance. On ne retrancne le bout 
des racines et feuilles que quand le plant est resté 
trop long-temps hors de terre. 

On sème encore en juillet et repique de même 
pour l'hiver et le printemps. 

On plante des porreâux de l'année précédente, et 
on les cultive comme les ognons pour la graine, qui 
a la mcme durée, etc. 
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CHOU-RAVE ou CHOU deSIAM, raccparticu- 
Hère du chou potager, collet charnu, rond, écailleux 
et feuille sur toute sa surface, rez terre. Variétés : 
gros chou-rave de Berlin, collet très-gros; chou- 
rave d'Angleterre, très-précoce; chou—rave bleu, 
tardif, et le bleu très-précoce. 

Chou- navet , turnep , ou chou de Laponie , 
collet oblong , charnu et gros comme un navet. Va- 
riétés : le blanc et celui à collet et nervures routes; 
le rutabaga ou chou-navet de Suéde , teinte )att- 
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nâtre,hâlif et excellent; c^iz-rai'e, rampant. Chou- 
navet Ihâlify le plus prëeoce et le plus tendre de 
tous. ( Vilmorin , i8ï3.) 

Terre bien amendée, semis de juin et juillet; 
ëclaircir ou repiquer de 8 à i^ pouces; récolter en 
place fin d'automne ou tout l'hiver, et dépouiller 
de leurs feuilles les collets ou navets, et les rentrer 
comme les autres racines. 

NAVET, Brassica napus ç^ (France). Cette 
plante a des variétés très-nombreuses qui tiennent 
aussi pour le plus grand nombre au sol et au climat. 
Chaque pays a les siennes de préférence , selon les 
qualités qu'elles reçoivent du terroir. On distingue; 

hejreneuscy petit, en fuseau , chair ferme, déli- 
cate et très-estimée ; le navet de Meaux^ mêmes 
formes, mais plus fortes; le saidieu , assez sembla- 
ble, mais épiderme noirâtre ;l6 pf^tit berlin on tel 
teau, très-petit: ces navels n'acquièrent et ne con- 
servent la finesse de saveur et la fermeté de leur 
chair que dans les terrains secs et sablonneux, et 
mieux dans les sables roux, légèrement alumincui. 

Le Jaune de Hollande , rond , écorce et chair 
jaunâtres ; le Jaune d^ Ecosse ^ plus rustique que les 
autres; le noir d* Alsace, long; le gros de Marigny ^ 
• obrond : ils n'ont pas la chair aussi fenne et savou- 
reuseque les premiers , mais ils sont plus volumincuï 
et de bonne qualité. 

Le navet des Fertus, hâtif, oblong, chair très- 
blanche ; le rose du Palatinat, chair rose : ces deux 
variétés, quoique tendres, sont d'excellente qua- 
lité : on estime moins les suivantes : le gros lon^ 
d* Alsace, très -volumineux; le clairefontaine) 
très-lôiîg et à moitié hors de tçrre; le blanc hâtif 
de Hollande, et le rouge hâtif,très-précoces j larûi^*? 
du Limous^ ou rabioulé ou navet turnep ; nxivet 
dytéBleuJ^qm^ifnQnie très-facilement ; navet ordi- 
naire à 66 tes rouges,, ^ejc. Ces navets , quoique à 
chair tendre,' . ne ^soiiiïpas moins bons , semés en 
terre cônvénableV' v>5-' 't . 
• Semis en msrr$ ,'avrîlipbùr navets précoces; m^l* 
ils sont trcs-sujets à montera c*est le cas de se servir 
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de la rieille graine. On sème avec plus d'avantage 
fin juillet et août, à la volëe sur un bon binage; terre 
sablonneuse et non' amendée. On éclairât quand 
Ton a semé trop dru. Cette Culture convient pour 
succéder à une autre qui se termine alors. Si Ton 
sème en terre généreuse et bien amendée , on aura 
sans doute des navets plus forts , mais bien moins 
bons. On obtient , conserve et replante des navets 
comme les betteraves, pour graine. 

RAIPONCE , Canipanula rapuncidus Tf. ( Fr. ) 
Variétés : la glabre et la velue. Semis à ta volée eu 
mai , juin. Exposition ombragée. Couvrir le semis 
d'un aemi-<loigt de terreau iin. Entretenir la terre 
légèrement humide." On récolte au premier prin- 
temps de l'année suivante. On ménage quelques 
pieds pour donner graine , qui se conserve 3 ans. 

Raye, RADiS, RAIFORT, Rapkanus salivas. 
(Chine.) 

Espèces jardinières, 

La rave O , racine' en fuseau plus ou moins grosse 
et menue. Variétés : Ras^e de corail ou rouge lon^ 
gue ; petite hdti\^e , rose ; rose saumonée ; la blanche^ 
rave tortillée du Mans y souvent fibreuse. 

Le petit radis © , racines rondes. Variétés : 
blanc hâtif ;blùnc ordinaire ) rose oxû saumoné ; 
rouge; violet. Deux nouvelles variétés plus hâtives 
et meilleures ^ radis rose et violet, ont été obtenues 
depuis peu à Paris ; une autre^ le radis petit gris , rond 
et hâtif, mais d'été et sujet à dégénérer (Vilmorin , 
ï8ii3); enfin le gris et le Jaune, dont le navet 
est un peu plus gros que celui des précédons. 

Le gros radis d'hiver çf , formes rondes ' ou 
longues, plus ou moins grosses, comme celles du 
gros navet. Variétés : le noir , le blanc et le violet. 

Toutes ces espèces , etc. ont l'épiderme des cou- 
leurs indiquées; leur chair blanche, ferme et pi- 
quante plus ou moins , s'altère ou se creuse quand la 
tige est prête a monter. 

Culture. Les raves et petits radis se sèment en 
primeur sur couche et en pleine terre; comme les 
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laitues. On sème le gros radis d'hiyer depuis jaio 
jusqu'en aoiit^ plus tôt il monterait et serait annuel. 
On l'arrose dans les sécheresses pour l'aider à gros- 
sir. On repique les premiers déjà un peu forts pour 
donner graine ^ les autres , que l'on conserve Thivec 
comme toutes les racines comestibles, se replan- 
tent au printemps pour donner semences , qui du- 
rent , comm€ les précédentes, 5 à 6 ans. 

TROISIÈME SEGTIOIf. 

BETTERAVE, Beta vulgans^ÇEaro^ mérid.) 
Variété : la grosse rouge , généralement cultivée; 
la petite rouge; la rouge ronde ^-précoce ; h jaune, 
qui est la plus sucrée ; la blanche ; la betterave ou 
disette , pour grandes cultures. 

Cette plante très-précieuse fournit du sucre aussi 
bon que celui de canne; offre à l'homme un aliment 
sain , et aux bestiaux un fourrage excellent. 

Oiï la sème à la volée ou en rayons dans une terre 
profonde, chaude et substantielle -légère, dq)oi9 
mars jusqu'en mai. Dès que le plant est assez fort, 
on en repique dans les vides, et sans couper déra- 
cine. On plante en rigole ou l'on ëclaircit le semis 
en laissant à chaque plante d'un pied à i8 pouces 
d'espace , suivant la qualité de la terre. 

Le terrain doit avoir été fumé et labouré à TaH- 
tomne précédent, et un second labour, mais léger, 
avant le semis ou le repiquage. On emploie un fu- 
mier bien consommé si l'on doit labourer et semer 
de suite. On donne 2 ou 3 binages. 

A la récolte qui se fait en octobre-novembre, on 
coupe les feuilles pour les bestiaux, etc. Apres les 
avoir fait ressuyer , on met les racines nues "^°^^ 
cave ou tout autre lieu sec à l'abri de la gelée. On 
en laisse quelques-unes en terre : on les couvre 
dans les grands froids : elles donnent graine Y^s«^ 
suivante: on replante aussi en maw , à bonne cx^** 
tion , pour graine , les racines les mieux conserv^- 

CAROTTE ;Vaujcu$ carotta ^ (indigène). Ra- 
cine eii fuseau , plus ou moins volumineuse et su- 
crée , du raison de la profondeur et de la quaiife de 
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la terre, des accidens atmosphériques, etc.Variétés s 
la rouge , la jaune , la blanche , la courte de Hol- 
lande, la violette d'Espagne , encore rare , etc. 
M. Villemorin, qui cultive aussi cette dernière de- 
puis peu, a remarqué qu'elle est très-grosse, la 
plus sacrée de toutes, mais sujette à mouter quand 
on la sème de bonne heure.. 

De février en juin on sème les carottes à la volée. 
On repique dans les vides quand le plant a 4 ou 5 
feuilles , et on Féclaircit à mesure que les racines 
grossissent assez pour servir. On peut dans 1 5 jours 
vider ainsi les» plates-bandes semées les premières , 
leur donner un nouveau labour , de l'engrais bien 
consommé, si la terre en a besoin , et y recommen- 
cer une nouvelle culture. Si Ton veut de grosses ca- 
rottes , on continue à éclaircir à mesure, jusqu'à ce 
que les individus soient espacés de 8 à 10 pouces; 
alors on les cultive et récolte comme les betterave». 
On ménage et soigne de même les individus desti- 
nés à porter Tannée suivante les graines , qui se con- 
servent 2 à 3 ans. 

On sème encore des carottes en août , septembre, 
pour le printemps prochain. Si les hivers sont doux, 
on peut déjà s'en servir; s'ils sont rudes , il faut le» 
couvrir de litière, etc. 

CHEftVIS, Sium 5/5aru/7i j^T. Racines charnues 
et sucrées^. Mêmes usage et culture que le scorso- 
nère , etc. Cette racine alimentaire et un peu fade a 
plus d'amateurs au Midi que dans le Nord. 

PA^SAlSy Pasiinaca oleracea ç^. (Indig. ) Varié- 
tés : le panais rond, plus propre aux terres minces. 
Il est aussi plus hâtif. Même culture que la carotte. 
SA.LSIFIS, Tragopogon porrifolius (/. ( Fr. ) 
Semis à la volée , en février , avril ; terre substan- 
tielle, profonde et non fumée depuis un an. Arroser 
le semis pour empêcher la sécheresse de le retarder 
on compromettre. Du reste , soins ordinaires. On 
récolte a la fin de la première année jusqu'à la flo- 
raison, qui a lieu la deuxième. La graine dure 2 an». 
SCORSONÈRE. Scorzonera hispanica ^ (Es- 
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pagdç). Racines longues du salsifb, mais épiderme 
noir. Même culture. 

POMMÉ.DE-TERRE,»S'o/a««m tuherosum % 
{ Pérou ). Les espèces et variétés jardinières en sont 
aussi très-nombreuses. On distingue les rouges lon* 
GUEs: corne-de-bit/ue , très- féconde , la vkelotte^ et 
sa variété moins chargée d' jeux , qui est meilleure ] 
hi pomme de terre de Hollande, ixès-honne, mais peu 
productive; la décroizille, rose peu longue ^ excel- 
lente, et se gardant très-tard. 

Les aouGES RONDES : la ronde de Lille y tardive 
et très-féconde;- la truffe d^aoiity rouge pâle, pré- 
coce et très-productive; la tordisse d* Irlande y on 
américaine, peut-être la plus savoureuse de toutes : 
elle se ccmserve bonne jusqu'aux nouvelles précoces. 

Les jAUifEs LONGUES : cor/ie-â^e-o^oc^ytrès-boane; 
hollande^ ou cornichon jaune j très-farineuse et 
excellente. 

I^es JAUNES RONDES E la Uidne hdtiue , extrême* 
ment précoce; la sbaw , précoce , féconde , grosse et 
excellente. 

La VIOLETTE, ronde et très^Sécoiide, et la noire, 
ronde et peu productive. 

On cultive aussi la patraque blanche, ttès-grosse 
et productive^ la patraque jaune, pâle, grosse, 
et moins pullulente : communément on les réserre 
aux bestiaux. 

Chaque pays a encore ses espèces et ^^ariétés de 
choix, qui rentrent tonjoui^ dans les précédentes, 
parce que les qualités plus ou moms mie» de cette 
plaiite tiennent aussi au terroir* ^ 

CuikTURE : semis de fin de mars en avril , £0 
rayons dans mie terre légère substantiellef on couvre 
la s^nence avec un doigt de terreau. On repique 
les jeunes, plants à 2 ou 3 ibdividn^ en même terre, 
dans des trous de 6-pouces de profondeur , â i pied 
4® distance l'un de l'autre , et en quinconce sm* des 
lignes éloignées «osa d'un pied entre elles. On re- 
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chausse le plant par 3 binages à 1 5 jours de distance , 
et i5 à 20 jours plus tard on amoftcelle la terre à 
6, 7 pouces autour de chaquétouffe. 

On sème encore en rigoltes de.8 pouces de profon- 
deur et 6 pouces de largeur; on éçlaircit de manière 
à ce que le semis soit à peu près-séparé à i pied en 
tout sens. On le rechausse de rd^me en 1 fois avec 
les ados à mesure qu'il s'élève , et enfin ou amon- 
celle comme pour le précédent. 

Ce semis donne souvent des Variétés excellentes ; 
et , la même année , produit des pommes-de- terre 
d'une satisfaisante grosseur. On réserve les petites 
pour la plantation de l'année suivante. 

On plante, en rigolles ou en potelots ou trous, 2 à 3 
pommes-de-terre, comme pour le repiquage. On 
peut couper ces pommes-de- teri^ en tronçons, i œil 
ou'2 ménagés sur chacun, et en mettre 4 9^ ^ dans 
le même trou ; enfin , en cas de pénurie , détacher 
les yeux de la pomme- de-terre , et les semer en 
touffe de 6 à 8. On conçoit que de ces modes, 
quoique réussissant tous, valent mieux l'un que 
1 autre en raison de ce que les tubercules sont 
moins mutilés. On cultive cette plantation en binait 
la lerreet l'amoncelant autour des plantes , comme 
il a été dit pour celles de semence. 

On plante encore des pommes-de- terre hâtives 
pour primeur en février, dans une plate-bande bien ' 
abritée. On couvre les nuits lorsque les gelées sont 
à craindre, et on préserve contre les intempéries du 
jour avec paillassons , etc. 

La pomme-de- terre sera d'autant meilleure et 
savoureuse qu'elle croîtra dans les terres conve- 
nables aux navets. On récolte les graines des meil- 
leuies variétés pour les semer l'année suivante. 

SOUCHET COMESTIBLE, Qyperus esculen-- 
tus If ( Egypte ). C'est une graminée dont les racines 
donnent de nombreux tubercules qu'on nomme 
amandes de terre. On plante et (récolte ces derniers 
comme les pommes- de- terre. Ils stmt nourrissans. 
On en fait aussi de l'huile , .et une boisson très- 
agréable. Terrain léger et humide. 
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TOPINAMBOUR, HeliantJuis tuberosuslf (Bré- 
%\\ ). Les tubercules qu'on nomme aussi poires-de- 
terre , ne sont plus autant recherchés qu.'autrefois. 
Cependant ils ont encore dfes amateurs. On cultive 
cette plante comme la pommc> de- terre , et l'on 
en récolte les tubercules à mesure que l'on veut 
^en servir. Comme on détruit difficilement le topi- 
nambour^ qui d'ailleurs croît presque partout, on 
lui donne les moins bonnes expositions. 

CINQUIÈME sisCTiOIf. 

LISERON-PATATE, corv^olvulus pataias % 
( Antilles). Tiges rampantes et radicantes ; feuilles 
en cœur hasté et nombreuses; racines charnues, 
grosses , longues et tccs-sucrées ; saveur très-déli- 
cate. Variétés ? la patate yaiAfie ou blanche et la rou^e 
encore plus estimée. 

En avril , on découpe les racines par tronçons de 
12 à i5 lignes de longueur; on les plante à a pouces 
de profondeur, et à 6 pouces.de distance sur couche 
et sous cloche ou châssis ; le tout disposé comme 
pour repiquer des melons. Si , au lieu de planter à 
même, on ajoutait à toutes ces précautions la planta- 
tion en pots, on gagnerait sur le temps au repiquage. 

Aussitôt que les jeunes plants sont parvenus à 
8, 10 pouces de hauteur, et que l'occasion est favo- 
rable, on en supprime Içs feuilles jusqu'à celles du 
sommet. On les repique de suite en quinconce à 8, 
9 pouces de distance , et en ligne sur une couche 
sourde dont le lit de terre a un bon pied d'épais- 
seur; ou sur des buttes d'un pied de hauteur sous 
lesquelles on a placé du fumier comme pour les me- 
lons de la pleine terre. On entoure ces buttes avec 
du fumier chaud jusqu'à ce que la chaleur soit 
constante; en6n on repique en mai dans une plate- 
bande de 3 à 4 pieds de large, terre meuble, fine, lé- 
gère , profonde , et bien amendée en terreau végétal. 

En repiquant chaque plante, on a spin de con- 
tourner un peu en spirale la tige, qui ne doit dépas- 
ser la superficie de la terre que par les 2 à 3 feuilles 
laissées à son extrémité. 
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Après ces r^iquages, il ne s'agit plus que de les 
préserver des ^oids tardifs ^ au mo^en de cloches, 
paillassons , etc. Du reste , soins ordinaires et beau- 
coup d'eau dans les sécheresses. 

On récohe avec l'attention de ne pas blesser les 
racines en les soulevant. Toute blessure les gâte ; 
tous froids les putréfient : dans ce cas , elles sentent 
]a rose : il faut se hâter de les consommer. 

On réserve les plus belles racines pour la repro- 
duction. On les conserve en caisse par lits et par 
couches de sable fin et sec ; le tout placé dans un 
lieu ni froid , ni chaud , ni humide. 

CHAMPIGNON. Plante dont la singularité 
échappe encore aux observations de la science. La 
famille en est très-nombreuse, les espèces et variétés, 
qui ne sont pas toutesconnues, sont mfinies.Quelques- 
anes sont alimentaires à certain état de leur végéta- 
tion, dangereuses plus tôt ou plus tard, et tous d'une 
digestion difficile. Parmi ces • dernières , il en est 
beaucoup dé susceptibles d'être confondues avec 
d'autres qui sont vénéneuses; telle est V oronge, qui 
est excellente, et hi Jausse oronge, poison violem. 
En cas d'empoisonnement , ce qui n'est malheu- 
reusement que trop commun , on recommande 
l'usage du lait, de l'huile, ou du vin avec quelques 
gouttes d'acide sulphurique en attendant les secours 
du médecin. 

Le chcunpignon commun ou agaric des jardins et 
des fumiei^s , agaricus èdulis , est le seul que l'on 
cultive ou fasse venir à volonté : les autres, comme 
le mousseron , le bollet commestible , V oronge vëri-- 
table , etc. , et plusieurs autres , se trouvent dans les 
champs , les bois , bruyères , etc. , etc* Ils ne doivent 
^ire employés que par les personnes qui les connais- 
sent parfaitement. 

Fumier court , fortement imbibé d'urine et mêlé 

de crottin, tel que le font les cfievaux nourris au 

sec, et auxquels on fait servir 6^7 jours la même 

litière en la retournant. 

On met ce fumier sur 21 à 4 pieds de largeur , 1 5 à 
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3o pouces d'ëpa^settivOn en écarte tous corps étran- 
gers, et les pailles ou foins secs» On le piétine , et, s'il 
fait sec , on l'arrose. On recommence la même opé- 
ration lo à i5 jours api^ès ; et l'on rentre en dedans 
le fumier qui étoit en dehors. Huit à dix jours plus 
tard, ce fumier doit être doux, adhérent'et onctueux. 
S'il n'était pas dans cet état , ou si les pluies Tavaient 
rendu boueux et froid, etc, il faudrait recommencer. 

Le fumier très-bien préparé, on le dresse en ineule 
longue à laquelle on donne 2 pieds de base, et l'on 
rétrécit cette largeur à mesure que l'on presse et 
élèvQ^la couche pour la terminer angulairement à 
3o pouces de hauteur. Cette couche bien ferme et 
dressée est couverte ensuite avec 3 pouces de paille^ 
ce que l'on nomme une chemise. Celle-ci sera ton* 
jours conservée à la couche pendant toute sa durée. 

Quelques jours après, on vérifie l'état de la cha- 
leur de la couche, et «quand il le permet on y place le 
blanc^On appelle ainsi le fumier en galette sèche pro* 
cédant de vieilles couches de champignons , et sur 
lequel les germes de ces derniers paraissent s'être 
réunis. On met de petits fragmens de ces galettes à 
6 ou 8 pouces de distance l'un de l'autre, et en 
échiquier sur toute la couche, avec laquelle on les 
unit oien. On donne un léger arrosement après , et 
l'on replace la chemise. S^ns i5 à 20 jour ce blanc 
placé près de la superficie indique la germination 
par des moisissures ; autrement il faudrait ea m;ettre 
du meilleur placé dans les intervalles de l'ancien. 

La moisissure prononcée , on couvre entièrement 
la couche par 2 pouces^e terreau fin , et l'on remet 
la chemise, qu'on ne lève plus qu'avec précaution 
pour visiter et. récolter. On bouche tous les* trous 
que l'on fait ou aperçoit. On cueille leschampi^Bons 
en les tournant avec souplesse sur la base de leur 
pédoncule , afin de ne point enlever ni découvrir 
ceux qui doivent pousser à leur pied , etCc La récolte 
peut durer 3 mois. On conserve, pour tenir lieu de 
graine', pendant 2 années, les galettes on blanc des 
couches que l'on défait. 
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Dans les caves et autres MexoL fermés et sombres, on 
fait encore Ces couches carrément ou en dos d'âne, etc. 
Elles réussissent beaucoup mieux. Les chemises sont 
ioutiics. Le fumier fermente et se blanchit plus vite. 
Il faut prudemment porter devant soi une lumière 
dans lies caves , et retourner si elle fléchit ou s'éteint. 
On renouvelle Tair par les soupiraux , et Ton re- 
tounie sans danger. 

Outre les procédés suivis avec succès, je tiens du 
hasard le suivant : Du fumier bien choisi avait été 
transporté en novembre dans une cave. 11 y resta jus- 
qu'à la fin de février. Il était moisi et tout blanc 
Il fut répandu à 4 pouces d'épaisseur sur le fumier 
chaud foulé et piétiné d'unê^ouche couverte en- 
suite de 6 à ^ pouces de terreau. Pendant 3 mois 
et pliis^ cette couche a donné une quantité prodi- 
gieuse de champignons. 

SIXIÈME DIVISION. 

PLANTES AROMATIQUES. 

PREMIERE SECTION (Épiccs végétales ). 

BASILIC , Ocynium hasîlicum © ( Inde )- On te 
«ème et repique comme le piment. 

Basilic anise. Cette variété nouvelle diÔere sen- 
siblement de la précédente par une odeur et une 
saveur qui la rendent très-propre à rivaliser avanta- 
geusement avec les autres plantes aVomatiqu£S , 
admise dans les mets.( Vilmorin , i8a3 . ) 

CORIANDRE, Coriandrum sativum Q (Orient). 
Semis en mars ; terre légère ; exposition chaude. 

COCHLEARIA, CRAN DE BRETAGNE ( rai- 
fort sauvage), CochUaria armorica %. Les racines 
râpées et trempées au vinaigx^e rempl«icent la mou- 
tarde. Culture de la sarriette des montagnes. 

FENOUIL DOUX, ANIS DE PARIS , >^«e^Aaw 
dulce ©. Ou le cultive et mange comme le céleri. 

SARRIETTE DES JARDINS, Satureia horlen^ 
sis Q ( Fr.) Se sème d'elle-même comme la bour- 
rache. 

Sarriette des montagnes , Satureia montana }), 
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Multiplication de semences et d'éclats de i^cinee à 
l'automne et au printemps. 

THYM COMMUN, Tkymus vulgaris t) ( Espa- 
gne). Variétés : tkym à larges feuilles ; thym pa- 
naché; thym citronnelle. Se cultive comme la sar- 
riette des montagnes. On en fait aussi de jolies bor- 
dures potagères. 

DEuxi£M£ SECTION ( Plautcs à iufusîon théiforme). 

'AMBROISIE > Chenopodium àmhrosioîdes Q 
( Mexique ). Culture de la bourrache ; bonne expo- 
sition. 

HYSSOPE, Hyssopus qfficinalis ^ (France). 
Culture du thym ; boj^dures idem, 

SAUGE ( grande ) , Salvia qfficinalis t) ( Fr. ) , et 
la PETITE^ ^a/i'/a tenuiort) (Espagne). Même usage el 
culture. 

MÉLISSE OFFICINALE, Melissa qfficina- 
lis If { Fr. ). Se cultive comme la menthe. 

TROISIÈME SECTION ( Plautcs de conserve et liqueur ). 

ANGELIQUE, Angelica archangelica ^ (Alpes). 
Semis au printemps ou à l'automne ) se sème d^lle- 
méme. Chaleur et beaucoup d'eau. 

ANIS, Pimpinella anisum © (Orient). Même 
culture. 

ANET FÇNOUIL y ( France ). Même culture. 

QUATRIEME SECTION ( Plautes employées dans les 
vinaigres de salubrité). 

ABSINTHE ( la grande ) , Arthendsia absin thium 
% ( Fr.) , et la petite, A, pontica % ( Pont ) , plus 
petite et plus glauque. Semis et éclats de pieds; se 
sème aussi d'elle-même. 

LAVANDE-SPIC, Las^andula spica t) (Fr. mér.) 
Culture du thym. Variété à larges feuilles, plus 
délicate. Bonne exposition. 

MENTHE CULTIVÉE , Mentha satis^a y ( Fr. ) 
Variétés : la verte ^ la ronde, la crêpée , la poivrée j 
la purpurine , le pouliot. Eclat des racines, et pres- 
que toutes terre et exposition. 
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GinQurÈMi: SECTION (Plantes anti-scorbutiques). 

COCHLEARIA, OFFICINAL, Cochleana officia 
nalis (^ ( Fr.) Semis au printemps. Toutes terre et 
exposition. 

SEPTIÈME DIVISION. 

PLANTES ÉCONOMIQUES. 
PREMIERE SECTION ( PI. oléifèrCS ). 

CAMELINE CULTIVÉE , 3fyagrum sadvum ©. 
(Fr.) Les graines fournissent une huile estimée pour 
laminaire et pour les arts. Semis et culture du lin. 

CHOU -COLZA, Brassica canipestris © (Fr. > 
On la sème à la volée, en juillet, dans ime plate- 
bande bien préparée. On repique en septembre pour 
succéder à une récolte après aroir bien amendé ou 
labouré. On espace les plants à i pied l'un de 
l'autre, en quinconce, sur lignes également di»* 
tantes d'un pied. On sème aussi en place , alors l'on 
éclaircit, l'on repique dans les vides, l'on bine, etc. 

CHOU-NAVETTE, Brassica sryWestris © (Fr.). 
On sème , fin de mars , à la volée. Terre francba 
légère, où elle donne des produits très-avantageux. 
Les gelées tardives endommagent quelquefois cette 
culture dans nos climats tempérés. Aussi dit - on 
communément que Fon sème toujours trop ou trop 
peu ,' parce que , en cas de gelée , on se repent de 
n'avoir pas semé autre chose , et , dans le cas con» 
traire,de n'avoir pas semé beaucoup plus de tei^rain, 
tant la récolte est avantageuse. 

PANIS-MILLET, Panicum miliacewn © (Inde). 
Cette plante est encore très-cultivée dans le Nord- 
Est de la France , pour les graines qui donnent en 
abondance une huile que les bons habitans peu 
riches emploient comme Fhuile d'olive. La graine , 
écossée ou mondée, leur offre encore un aliment 
très-sain. Elle sert aussi de nourriture aux jeunes 
volailles et aux oiseaux. Enfin les tiges font une 
bonne litière et un excellent engrais. 

Semis à la volée , d'avril en mai, jusqu'au Qom» 
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mencement deium , comme celui (}e la navette, etc. 

On cultive de même lePANis-MiLLET a gbappes. 

PAVOT - OEILLET , Papaver somniferum Q 
( France). Semis à la volée, de mars en juin. Terre 
légère substantielle. Eclaircir à 6, 7 pouces. Ré- 
colte d'huile très-estimée. Pavot blanc, Papaver 
somniferum album Q. On le sème et cultive comme 
l'autre; mais on l'espace un peu plus. On l'estime 
moins pour son huile , que pour l usage de ses têtes 
recherchées par les herboristes, et 'çowrVopiwn que 
Ton retire du. suc laiteux de ses capsules vertes. 

DEvxiEBiE SECTION (PI. olëifercs et filamenteuses). 

CHANVRE, Cannabis saliva ( Indes ). Fin de 
mai ou juin, quand les gelées nesônt plus à craindre, 
on sème en terre profonde bien amendée et prépa- 
rée à l'automne ; second labour au printemps. Semis 
clair si l'on veut de la filasse solide ; dru , si l'on 
en désire de la fine. Défendre la semence contre 
l'avidité des' oiseaux jusqu'à ce qu'elle soit levée. 
Si les grêles endommagent le semis avant qu'il n'ait 
perdu sa première force , on le fauche : de nouvelles 
pousses donnent une récolte qui dédom.m«ge. 

On sait que le chanvre a ses 2 sexes sur des indi- 
vidus diiTérens, Le mâle , qui féconde , et dont la 
filasse est plus fine ; la femelle , qui est fécondée , 
donne de la graine : sa filaése est moins précieuse 
que celle du mâle. Ce dernier jaunit bien plus tôt; 
on l'arrache à mesure : la femelle ne jaunit que 
lors de la maturité de la graine; on l'arrache k oetle 
époque; on la place droit au soleil près des murs, 
palissades, etc., pour mieux en faire mûrir les se- 
mences, qu'il faut encore préserver des oiseaux y 
des souris, etc. 

Cette culture est très-précieuse, et l'uiie des plus 
économiques , puisque les tiges des plantes fournis- 
sent des toiles très*utiles, en même temps que les 
semences produisent ou de l'huile pour les arts et le 
commerce , ou l'une des meilleures nourritures pour 
les oiseaux de basse-cour. 

On a parlé de plusieurs variétés de chanvre 
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étrangers, mais on^a expérimenté qu'elles ne te- 
naient qu'au pays y et qu'elles rentraient' dans l'es* 
pèce commune après i an ou 2 de culture. 

LIN , Linum usitatissimum Q. Cette plante, 
beaucoup plus petite que la précédente, est culti- 
vée pour sa filasse beaucoup plus fine que celle du 
chanvre, pour sa graine utile à la médecine, et 
pour son huile également précieuse. On sème à la 
volée et dru pour obtenir une filasse plus fine. On 
sème plus clair si c'est la graine qu'on recherche. 

On sènqie , de mars en mai , le Im comme on sème 
le chanvre. Il veut une terre bien préparée. On l'ar- » 
rache quand il jaunit. On le fait aussi^sécher droit 
par petits paquets. On l'égraine avec soin d'abord , 
ensuite les tiges sont mises au rouissage , etc. Cette 
culture , qui dema'hde peu de soins , est encore très- 
productive daw les années douces et humides. 

HUITIÈME DIVISION. 

PLJNTES CÈBÈALnS. 

Dans les carrés des grands jardins, oh admet aussi 
des céréales pour alterner les cultures. Quand on a 
des engrais, c'est aussi en certain cas le meilleur 
moyen de tirer un parti avantageux de sa terre. Je 
me bornerai à indiquer , parmi les céréales , celles 
qui peuvent le mieux remplir ce but d'économie. 
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MAÏS, ZeaQ (Pérou). Variétés : le grand ^ qui 
est le plus productif : il a une sous- variété dite le 
blanc , dont les graines sont plus larges , mais moins 
épaisses 5 le rouge , le violet , etc. C'est le premier 
que l'on préfère cdmme le plus productif; le maïs 
quarantin, le petit ^ le blanc, lé maïs à poulet, 
moins volumineux et féconds , jnais plus hâtifs, peu- 
vent quelquefois mériter la préférenle ; mais c'est 
quaud la déterminent leur précocité sous le rapport 
du temps, ou leurs dimensions relativement aux 
plantes voisines , ou le goût du cultivateur. 

i3 
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En maiy on sème en place le grand maïs ii a pieds 
et demi de distance en quinconce, les petits à i pieds 
Ou à la volëe^ sauf à éclaircir : terre bien amendée, 
plusieurs binages. Si l'on prend la peine de semer 
en potelots comme le haricot , etc. y on multiplie 
beaucoup la force' des individus en les rechaussant à 
mesure : autrement il faudra butter un peu pins 
tard. Pour en obtenir de plus gros épis , l'on sup- 
prime les jets qui poussent au pied; et, après la ^- 
condation des fleurs, on coupe au-dessus du dernier 
épi. li'extrémitéou le panicule de fleurs mâles n'offre 
plus que des ëtamines en soies noires et desséchées. 

Les maïs supprimés pour éclaircir , les bourgeons 
que l'on coupe , etc. , sont une excellente nourriture 
pour les bestiaux : le maïs semé^dru ferait un très- 
bon fourrage. 

On récolte le maïs quand ses épis^nnoncent leur 
maturité par une enveloppe sèche. On les détache 
alors pour les étendre ou lier en paquets suspendus 
en lieu sec. 

Cette culture est profitable au sol par les bi- 
nages qu'elle demande : elle offre aussi de grandes 
ressources pour réparer des semis d'automne et de 
printemps qui seraient manques , ou continuer une 
autre culture finie enjnai. 

SARRASIN ou BLÉ NOIR, Poô^g^o/iwwi © (Asie). 
Ce blé que Ton sème en juin à la volée , et qui vient 
bien dans les terrains pauvres , mais mieux dans les 
autres , est d'une grande ressource pour les malheu- 
reux des contrées ingrates. Il présente aussi de 
grands avantages ailleurs , par une abondante ré- 
colte succédant en octobre a celle qui se termine 
en juin. Les hommes, les chevaux, les volailles, etc., 
tirent parti de ses grains , etc. ; et, semé fin de juil- 
let , commencement d'août, pour le retourner à la 
fleur, c'est encore un» engrais excellent. Enfin, fau- 
ché alors , il oonne un des meilleurs fourrages. 

BLE, Triticum, Cette céréale si précieuse est en- 
core admise avec succès dans les grands carrés des 
jardins spajcieux pour .en obtenir les récoltes. Elle a 
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nombre de variétés local es dont la plupart centrent , 
après 2 à 3 années, dans celles du pays où «lies ont 
été transportées. On distingue cependant les blés 
de mars ou de printemps, et les blés d'automne 
que l'on sème avant l'hiver. Savoir : 

Froment ou ble de mars. Barbes faibles , balles 
un peu serrées, excellente qualité. Variétés: blé de 
Pologne ; blé de Crète ou d'été y sans barbes j blé du 
Bengale y à barbes noires ; blé du Cap^ barbu, graines 
blanches qui deviennent jaunes les années suivantes , 
mais bien farineuses ; blé de mars , sans barbés, très- 
précieux ; blé de Sicile , sans barbes , épis courts et 
carrés, plus hâtif et plus haut que les précédens; le 
blé barbu de Sicile ou trimenia est encore plus pré- 
coce; le blé de miracle, ^.^pi rameux et barbu, 
quoiqu'il dégénère en épi simple, est aussi très-bon. 

On sème tous ces blés de mars en avril par plate- 
bandes de 6 pieds de largeur, espacées d'un pied 
entre elles. Cette culture est d'autant plus profi- 
table dans les grands carrés , qu'elle peut succéder 
à des choux récoltés en février et mars , etc. , et 
qu'elle occupe utilement un terrain avec l'économie 
aes frais de culture plus dispendieux et souvent 
moins profitables. 

Froment d'hiver, TViftcwm hibernum,san& barbes, 
grains lourds et très-farineux; blé rouge d^Egypte^ 
barbes longues, pailles pleines, épis très-beaux, 
grenus , bonne qualité ; blé Lamas , précieux, con- 
sidéré comme très-précoce, quoique depuis i8i3 
qu'il a été envoyé au Jardin des Plantes , il n'ait 
pas mûri plus tôt que le* bl^d'hiver, auquel il res- 
semble beaucoup ; blé de Philadelphie , très-bon , 
il est barbu, l'épi estiong, mais peu serré ; blé de 
Talavera, très-estimé en Angleterre, et recherché 
depuis peu en France. 

Froment épe autre, Triticum spelta; on distingue 
la grande épeautre et la petite. Ces *i variétés se 
sèment également bien au printemps, viennent dans 
de très-mauvais terrains , sont très-rustiques , dt)n- 
nent la meilleure farine, surtout dans les terres sa- 
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blonneuses; mais le grain est difficile k extraire de 
sa balle. 
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ORGE A BEUX KkSGS.JIordeum distichon. 
. Ellea, suivant le sol, les bail es tantôt adhérentes, tan- 
tôt détachées; elle perd aussi ses graines ^ mais son 
poids et sa précocité la font encore préférer par beau- 
coup de cultivateurs. Variétés : orge nue , dont les 
grains perdent la balle; orge éventail, h. zeocri- 
tarif tres-robuste , résiste au mauvais sol, au froid 
et à la sécheresse , grain lourd et très-farineux } orge 
à 6 rangs , orge carrée , céleste , se détache bien 
de ses balles; son grain, très- multiplié sur l'épi, est 
lourd ; la farine en est tellement iromentée qu'en 
Belgique on. la confond souvent avec le from^iisons 
le nom de blé d'Egypte. 

Les orges ofiTrent encore la ressource d'une cul- 
ture très- utile dans les grands carrés pour y rem- 
placer une récolte qui se termine même à la fin de 
mai. Cest une culture qui , après le semis h la volée 
et le coup de herse ou râteau, ne demande plus 
que le soin de la récolte. 

AVOINE ORDINAIRE , Ji^ena saJtwa , paille 
élevée, beaux panicules, produits satisfaisans. Va- 
riétés supérieures : as^oine blanche ^ très-ëlevée, longs 
panicules très-fournis; avoine épaisse, appelée en 
Angleterre avoine -patate y grain court et renflé; 
c'est une céréale très-productive ; avoine à grappe 
noire, avoine de Hongrie, etc., une variété a 
grappe blanche , L'une et* l'ajitre très-fécondes ; 
V avoine de Géorgie , celles de Sibérie et de Phila- 
delphie, et Y avoine rouge , ne sont qu'une même et 
semblable variété d'après la vérification faite de- 
puis 1818 au jardin du muséum : elle est précoce, 
les grains sont assez renflés , mais l'écorce oti épi- 
derme est très-épais; avoine à 3 grains, chaque 
épilet produit communément 3 grains , les pani- 
cules en sont bien fournis ; les gi^aius se détachent 
diflicilement^ mais la plante est peu difficile sur le 
terraiiti 
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Les avoines présentent les mêmes avantages que 
les autres céréales de printemps , soit pour autemer 
les cultures, soit pour occuper utilement les ter- 
rains depuis mars , avril et commencement de mai 
jusqu'il automne. Semis à la volée , dans les grands 
carrés , mais de préférence dans les terres fraîches 
ou humides. 

TROISIEME SEGTioif (Plautes à fourrage). 

AXPISTE, PAo/am canarîensis%. Cette plante*, 
apelée aussi graine du luillet de Canarie , se sème 
GD avril et mai ^ hônne terre hien amendée. Ses 
graines sont recherchées pour les oiseaux. La paille 
est une très-bonne litière. 

LUZERNE CULTIVÉE, Medicago Ifi. Terre 
profonde, purgée de toutes racines étrangères, chien- 
dent , chardons , liserons , etc. , et généreusement 
amendée. Semis à la volée en mars , avril , dans les 
terrains secs^ ^t eu mai dans Jes sols humides et les 
bas-fonds. 

On fauche la luzerne pour fourrage au moment 
de la fleur , et suivant que les 3 saisons favorisent 
par la chaleur et l'humidité la végétation de cette 
plante. On fait ^ récoltes la première, 3 la seconde , 
4 et plus la troisième année et les suivantes. 

On ne laisse paître les animaux dans les luzernes, 
et on ne leur donne ce fourrage vert à l'étable , 
qu'après que l'air ou le soleil a desséché la rosée. 
Faute de cette précaution^ il arrive de grands acci- 
dens. 

Pour entretenir les luzernes, on les purge des 
herbes qui leur sont étrangères, on resème les vides; 
ou répand à la fin de l'automne i ou a doigts de 
terreau bien passé; et, tous les a à 3 ans^ on sème 
au-dessus, ki lignes d'épaisseur, des cendres, du 
plâtre calciné et pulvérisé, de la chaux en poudre, 
mais éteinte. Il est inutile de dire que ces sortes 
d'opérations, comme celles de tout semis, se font 
par un temps doux , afin que les vents ne les con- 
trarient point, etc. Une luzerne bien conduite peut 
durer lo ans et plus. 
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Xvz£aN£ LUPULiNE , Mcdicago lupulina ^ ( Fr.). 
C'est une petite luzerne que 1 on semé eu été et à 
l'automne; elle ofifre un très-bon fourrage. On la 
fait durer 3 années, en la fauchant toujours avant 
la fleur. 

PIMPRENELLE ( crande ) , Poteriwii sanguin 
sorba % ( Fr. ). Dans les sols arides^ crétacés, on 
peut la semer avec avantage : elle y résiste et offre 
une excellente pâture aux moutons.Semis en mars 
et septembre ou octobre. 

SAINFOIN CULTIVÉ, Hedisarum onohiychi/}/, 
(Fr.). Cette plante, qui offre un fourrage excellent, ne 
réunit pas à cet avantage celui de donner , comme 
la luzerne , plusieurs belles coupes par an ; la pre- 
mière est assez abondante, après on ne récolte plus 
qu'un regain d'un produit beaucoup moindre ; mais, 
en revanche, le sainfoin résiste mieux aux sécheresses; 
vient dans les terres crétacées, qu'il approfondit et 
enrichit. On le sème en mars,avril et en septembre. 

Sainfoin a deux coupes : il donne a récoltes abon- 
dantes , mais il lui fant une meilleure terre qu'au 
précédent. A cela près, même culture. L'un et 
l'autre durent moins que la luzerne , surtout quand 
on en fait pâturer le regain : ce qui oblige à les fe- 
semer plus souvent^ On les sème communément en 
mélange avec le seigle , etc. 

TRÈFLE DES PRÉS, Trifolium pratenself 
(Fr,), et sa variété taefle rouge, trifolium ru- 
bens y ( Fr, ). Culture de la luzerne : mêmes pré- 
cautions pour le laisser pâturer ou le donner en vert 
à l'étable. On le sème souvent en mélange avec les 
orges, avoines etc., pour leur succéder par une récolte 
Ja même année , et l'année suivante i&urmr des ré- 
coltes ou d'excellens pâturages , au lieu de jachère. 

Trèfle rampant, Trifolium repens % (Fr,) 
Cette espèce appelée trèfle blanc , trcflc nain, et 
en Angleterre ^>i hous^y est d'une excellente pâ- 
ture pour les moutons. On le sème comme l'autre; 
niais de préférence dans les prés et dans les gazom 
ou. pelouses d'ornement et d utilité. 
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OBSERVATIONS. 

Oa ne peut apporter trop de soin h. recueillir soi- 
même les graines de ses plantes potagères : les in- 
convéniens sont plus que compensés par les avantages. 

Les porte - graines demAndent un grand ordre 
dans leiù' plantation , les soins particuliers à leur 
culture, les attentions les plus minutieuses dans les 
récoltes, beaucoup de précision dans les notes, les 
classemens, etc. Tous ces détails minutieux sont 
tres-considérables dans les cultures commerciales. 
La moindre négligence peut causer des erreurs difli- 
ciles à réparer , Surtout dans les semences sem- 
blables d'espèces ou variétés différentes du même 
genre. v 

Les chefs des grandes maisons de commerce les 
plus justement recommandables, malgré les pré- 
cautions les plus 'Sévères, ne sont pas toujoui^s à 
l'abri d'une erreur qui échappe à leur rigidité , puis- 
qu'ils ne peuvent tout faire par eux-mêmes. Telles 
soût les réflexions que suggèrent l'intérêt et l'amour 
de la cultuxe. 

Maintenant je dois dire, d'après les mêmes sen- 
timens , que les plantes mentiQnnées au 3* livre 
de cet ouvrage , sont clasrées et recueillies avec le 
plus grand ordre dans les cultures de M.Vilmorin, 
quai de la Mégisserie, ii' 3o. Les connaissances 
agricoles et botaniques UQies à la plus scrupuleuse 
droituredececommerçant*cultivateur, ne peuvent 
se comparer qu'au zèle avec lequel , de père en fils , 
sa maison a constamment bien mérité du public et 
contribué à introduire en France tant de plantes 
utiles ou agréables. 

C'est à ce zèle , qui tient éminemment à l'amour 
du pays et de la culture, que M. le professeur 
Thouin a rendu la justice la plus flatteuse par le 
souvenir qu'il a attaché à la grejfe Vilmorin, Voyez 
page 1^4. 
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DES ARBRES A FRUITS. 
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OBSERVATIONS. 

ijES arbres à fruits d'une même variétë varient 
comme les plantes potagères, et par les mêmes causes. 
Ces différences ont lieu non-seulement sur deux in- 
dividus pareils placés non loin l'un de l'autre , mais 
sur l'individu même. Il suffit pour cela que, d'an 
cAté plus que de Fautre f les racines trouvent une 
terre plus végétale ou moins humide, etc., ou que 
les branches reçoivent plus d'air et de soleil. 

Malgré ces remarques mille fois faites et publiées, 
on a souvent voulu voir une variété de plus dans la 
même. Quelquefois aussi un intérêt trop tendre, 
quand on a obtenu d'un semis une variété déjà exis- 
tante , a empêché qu'on ne la reconnût , et alors un 
nom nouveau lui a été donné. Une variété très- 
médiocre a-t-clle été trouvée par le même moyen , 
l'amour paternel' trop indulgent lui a prêté ce qui 
lui manquait : vite un nouveau nom , et voilà une 
espèce de plus. Il y a encore un certain penchant 
qui détermine à donner des noms connus ou incon- 
nus à des variétés que l'on croit ou veut reconnaître. 
Cette erreur à laquelle prêtent tant de circonstances , 
a enfin multiplié les noms d'une même variété , etc. 

Il résulte de ces travers une confusion très «fâ- 
cheuse: à consulter les catalogues des pépinières de 
France seulement , on trouvera par centaines de 
certaines espèces jardinières dans les genres poiriers, 
pommiers , pêchers, etc. Toutes ces espèces et va- 
riétés prétendues sont -elles réunies dans le même 
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terrèîû, 4 côté les une# des autres, tuîtivées de 
même, et dans tous les sens et avec tous les procédés 
qui les forcent à produire toutes leurs variantes , 
après bien du temps et beaucoup de soins, on re- 
connaît que le même individu a iS , ao noms et 
plus, et qu'une quantité d'autres ne vaudront ou 
ne justifleFont jamais les soins qu'on a pu ou pourra 
leur donner. 

Telle est l'expérience qu'a faite en grand et que 
fait encore chaque année le zèle infatiguable de 
M. le professeur Thouin. Il a réuni dans son école 
toutes les prétendues espèces et variétés infinies de 
tous les genres des arbres fruitiers, et de la France et 
des pays étrangers. 

M. Noisette a fait aus^i de telles épreuves dans 
ses vastes pépinières. Quoique cultivateur-commer- 
çant, la vérité a prévalu sur ses intérêts,* au point 
de publier lui-même que parmi les' variétés qui , 
dans chaque genre, occupent de si longues colonnes 
sur les livres et les catalogues , le nombre des ar- 
bres portant de bons, d'excellens fruits, était pro- 
digieusement au-dessous de celui des nomencla- 
tures. 

Ces expériences que j'ai également faites, et très - 
sauvent vu faire en petit, ont sans doute plus d'une 
fois causé de grands regrets à une infinité de cul- 
tivateurs : aussi, dans tous les pays, s'en tient -on 
généralement aux espèces et variétés que la culture 
y a éprouvées avec le plus de succès; et l'on a bien 
raison. 

Les deux années précédentes , dans le Bon Jar^ 
dinierqvie fait rédiger le libraire - éditeur , et au 
meilleur compte possible,]' ai laissé subsister les nom- 
breuses nomenclatures d'arbres à fruits qu'il y avait 
fait insérer précédemment. ' 

Cette année, maître de la matière , je ne com- 
prendrai dans ce livre que lés arbres et les plantes 
qui ont justifié l'intérêt dé tout cultivateur jaloux 
de ne réunir dans ses cultures que les végétaux qui 
ont pour eux l'assentiment d'une expérience édai- 

i3* 



2C)8 Des arbres a fruits. 

rée, et d'un goût aimable, soit sous le rapport de 
Tutilitë, soit sous celui de rornement. 

Les réflexions que f ai faites au commencement 
du troisième livre s'appliquent à la culture de 
toutes les plantes; je me bornerai donc, dans celui- 
ci et les suivans, à n'indiquer que les particularités 
de culture relatives à certains individus. 

PREMIÈRE DIVISION. 
Des arbres a fruits en haies à graines, 

CAPRIER ÉPINEUX, Capparis spinosa (Fr. 
mër. ) Arbrisseau sarmenteux ; branches menues ; 
feuilles rondes, entières; pétioles défendues à leur 
insertion par a épines crochues ; fleurs grandes , 
blanches et charmantes. On en récolte les boutons 
pour confire : ce sont les câpres du commerce. 

Semis à Tautomne aussitôt la maturité : plate- 
bande au pied d'im mur , côté du Midi; couverture 
Thiver et pendant les froids tardifs. On peut semer 
aussi dans des pots mis sur couche et sous cloche , 
pour repiquer en place au printemps. Multiplica- 
tion de marcottes et drageons. Couper les tiges avant 
l'hiver , et couvrir pendant les gelées. Cet arbuste 
peut occuper avec grâce une place entre a espaliers 
au Midi. 

ÉPINE-VINETTE COMMUNE, Berberis vul- 
garis {Fi\). YaLriétés : Ep^-vin. à gros fruits; ils 
durent plus long -temps que les premiers sur la 
plante, qui est aussi plus forte ; Ep.-vin* à fruits 
blancs , et Ep^^vin, à fruits violets^ 

Ces arbustes sont fort jolis ^ ils viennent bien à 
toutes expositions et dans toutes terres, mais mieux 
dans les meilleures. On les place comme les groseil- 
liers , et ils font un bel eflet dans un jardin. On ne 
les taille point; seulement, on les débarrasse des 
bois morts et des branches trop serrées. P^qy^ p. 169. 
Avec cet arbuste on fait encore des haies très^offen- 
sives. 

FIGUIER , Ficus carica (Fr. ). Variétés^ Figue 
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blanche longue , sénéralement cultivée et la meil- 
leui'e; la figue bïancïie ronde d'automne, qui est 
aussi très-bonue) la. ^gue violette , un peu plus tar- 
dive, mais agréable , chair rouge ^ épiderme violet. 
Les a utiles variétés ne fructifiait point dans notice 
climat en pleine terre , et u'effacent point d'ailleurs 
la bonté des précédentes. 

Multiplication : semis et marcottes , i;q;^. p. i6o 
et i6i. On repique aussi en pépinières au prin- 
temps , les jeunes drageons, autant pour obtenir de 
nouveaux individus que pour empêcher que ces 
drageons n'épuisent J es plantes-mères. On multiplie 
encore les figuiers par la greffe en flûte. 

Les figuiers viennent assez généralement bien 
dans toutes les terres , mais mieux les légères sub- 
stantielles un peu humides. 

Exposition chaude. On les plante près des murs , 

référablement dans les angles entre le Levant et 
e Midi /On ne taille point les figuiers; on se cou^ 
tente au printemps de leur ôter les bois morts et 
les branches trop multipliées» Quand les figues sont 
bien prononcées, on pince l'extrémité des branches 
qui les portent pour hâter la maturité de ces fruits, 
et les faire grossir. Cette opération i la vérité nuit 
à la fructification tardive de l'automne ; mais les 
fruits de cette époque passent rarement l'hiver, à 
moins qu'il ne soit aussi doux que celui de iQ*ài 
à i8a3. 

' Dans les climats où les froids de l'hiver passent' 5 
à 6 dégrés, on ne laisse croître les £^uiers qu'à la 
hauteur de 8 à lo pieds et moins, afin de pouvoir les 
empailler lors des premiers frimats, et même les 
coucher pour les couvrir deJitière jusqu'au moment 
où les grands froids ne sont plus à craindre. Pour 
rendre celte opération plus facile, on coupe les 
grosses branches à mesure que celles de 3 à 4 ^^^"^ 
peuvent les remplacer. 

FRAMBOISIER, Rt^bus içlceus ( Fr.). Variétés : 
hi fruits rouges } à fruits blancs } à fruits noirs (Vir- 
ginie ); à fruits couleur de chair f àg/nsfru'tj 
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rouges X Noisette ) ; Voyez Framboisier, page 169. 
Oh multiplie encore le Framboisier par drageons 
éclatés à 1 automne. On le replante tous les 3 à 4 
ans dans une terre neuve, ou on lui donne un excel- 
lent eâgrais végétal à l'automne ) alors Ton snp- 
Ïirime les vieilles branches ou tiges, et l'on coupe 
es Jeunes à 12 ou i5 pouces de hauteur. 

GROSEILLIER, Ribes (Fr.). Tiges sans épine»; 
fruits à grappes. Variétés : à fruits rouges ; à fruits 
couleur de chair; à fruits blancs; à fruits blancs 
perlés : cette variété rentre, sou vent dans la précé- 
dente; à feuilles et fruits panachés; â fruits noirs 
ou cassis poivrier. 

Groseillier ÉPiNEtrx, Ribes uva crispa '{Yv,) 
Tiges épineuses; fruits gros, sphériques ou ob~ 
longs , solitaires ou géminés. Variétés : le commun, 
voyez page aaS; h. gros fruits rouges, très- duveteux ; 
hi fruits moyens rowgr^, feuilles légèrement velues; 
à gros fruits violets , hérissés de ppintes courtes et 
r aides ; à gros fruits violets , couverts de poils noirs 
et rudes ; h gros fruits blanchâtres , très-velus , 
feuilles luisantes; àfruits moyens et blancs ^ feuilles 
luisantes; à gros fruits verddtres , feuilles luisantes; 
à gros fruits jaunâtres y parsemés de pointes rares, 
feuilles velues et luisantes. M. Noisette a semé cette 
espèce de groseillier. Il en possède une collection 
nombreuse, tant de ses semis - que d'Angleterre. 
On y distingue , outre les variétés ci-dessus , celles 
à fruits ronds couleur de chair, saveur ambrée : à 
fruits longs idem , idem ; à gros fruits ronds , 
couleur olive et la meilleure de toutes. 

Avec les fruits du groseillier épineux les Anglais 
font du vin qui passe pour très-bon. 

Culture , voyez page 169. On multiplie encore le 
groseillier par boutures ou drageons : il vient par- 
tout; mais dans les terres franches, légères, il donne 
des fruits plus gros et meilleurs. On conserve sur 
pied les fruits murs des groseilliers à grappes jus- 
qu'à la fin d'octobre,, en mettant sur les têtes un 
chapeau de paillés longsies comme on en pose sur 
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les rnches. -Ces arbustes occupent avec avantage les 
moins bonnes expositions des jardins. On les débar- 
rasse de leurs vieux bois et drageons à l'automne. 
Ils se taillent aussi à volonté en buissons, petites 
quenouilles ou espaliers. Les fruits de diverses es- 
pèces «t variétés sont aussi agréables à l'œil dans un 
Jardin que sur nos tables en assiettes de dessert , où 
ils occupent une place à peu de frais. Je passe à 
dessein plusieurs prétendues variétés qui rentrent 
dans les autres , ou dont la grosseur dépend du hoo 
terrain et de la bonne culture. 

GRENADDER , Pwiicu granatum ( Tunis ). Dans 
le midi de la France cet arbuste est aussi commun 
que V aubépine. Il sert aussi de clôture. Il croît et 
ses fruits mûrissent encore partout , pourvu que la 
température ne descende pas au-dessous de 6 à lo 
degrés , et qu'on le place en buisson et mieux en 
espalier près des murs du Midi. On Je couvre et 
empaille l'hiver comme les figuiers. Un ou deux 
individus font très-bien dans le jardin d'un ama- 
teur. Les fleurs en sont belles. Le fruit a une 
palpe acide tres-agréable. 

Semis comme celui de l'olivier : voyez page 170. 
On le multiplie de même par marcottes , drageons , 
boutures. On prépare ces derniers par une incision 
annulaire faite entre les 2 sèves du printemps et de 
Tété. Terre franche, légère, bien amendée, cha- 
leur et beaucoup d'eau. 

MURIER BLANC, Monts alba ( Asie mineure). 
Variétés : mûrier blanc de Cons'antinople, fruits 
assez bons , feuillage vert foncé , lisse et très-touffu ; 
ftiûrierhlanc d'Espagne , à gros et bons fruits; ma- 
rier a fruits roses d* Italie ; nuirier rouge du Ca- 
'uida, fruits rouge foncé et bons } nuirier noir^hniis 
très-gros et agréables. 

Ces arbres sont plus cultivés pour leurs feuilles 
que pour leurs fruits , quoique ceux-ci, par leur sa- 
veur sucrée, ou acide agréable, mais très-peu re- 
cherchée , ne soient pas moins intéressans : ik 
-soat exduB de nos tables, parce que sans doute ceux 
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de couleur tachent le lioge et les vétemeBS. MulU- 
plicatioii : voyez page 162. A la 3 ou 4* aoinée on 
peut greffer le jeuae marier en écusson ou en fente. 
Quoique cet arbre s'élève de aS à 3o pieds de hau- 
teur^ il se place à la taille en espalier comme <elle 
du pécher , et , sous ce rapport , il peut garnir les 
murs des plus mauvaises^ expositions. Si l'on ne le 
cultive que pour les feuilles, il ne faut les cueillir 
que par parties successivement y et leur laisser une 
année sur deux^ en les ménageant beaucoup. Les 
mûriers blancs , et surtout celui de Oonstantinoplr, 
offrent les feuilles les plus propices aux vers à soie 
pour en obtenir les produits les plus fins. 

Mais quoique le mûrier vienne bien en toutes 
terres et expositions, il croîtra mieux encoçe en 
bonn^terre franche légère, bien amendée, et abonne 
exposition , à l'abri des vents Nord et Nord-Esti 

VÏGNE, Vids vinifera ( Asie). Espèces ou va- 
riétés. 

Pfi£MiÈA£ &£Ri£ ( Raisîus blaucs fins et sucrés pour 

la table ). 

Chasselas ohdinaire ; grains sphériques, gros, es- 
pacés', remplis d'une pulpe délicieuse, recouverte 
d'une peau fine et mangeable, que le soleil dore 
plus ou moins à la maturité, suivant l'exposition. 

Chasselas de Fontainebleau. C'est le raisin par 
excellence; beaucoup de cultivateurs pensent qu'il 
ne doit sa supériorité sur le précédent qu'au terroir 
dont il porte le nom. Cela peut être ; mais ce qui 
est plus certain, c'est qu'ailleurs le Fontainebleau 
conserve cette supériorité sur l'autre dans les mêmes 
proportions. Il mérite donc la préférence. 

Chasselas doré de Bar -sur- Aube. Depuis plu- 
sieurs années, au Jardin des Plantes et ailleurs, 
l'on n'a pas vu ni reconnu de différence entre les 
fruits du précédent et ceux de celui-ci. 

CiouT A ou RAISIN d' AUTRICHE j chasselas ordinaire : 
seulement les feuilles ensontlaciniées ou découpées. 
. SAiifT-PiEBAE ( Allier ) : très-gros et beau raisin, 
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^ains ronds y espacés; pulpe excellente.: la plante 
se charge de beaucoup de fruits ( pépinière du 
Luxembourg). 

Le Raisin blanc dit gros coui^ux ( pépinière du 
Luxembourg) a les grains ronds, très-gros, et la 
pulpe assez bonne : il mûrit aussi très-bien dans les 
bonnes années : il faut le placer à bonne exposition. 
C'est ce raisin qui a servi de modèle aux. chefs- 
d'œuvre des. Yanspaëndouck , des Vandaël, etc. Il 
est d'un brillant effet sui^ la tige et sur la table. 
Pour l'avoir beau, il faut qu'il soit greff'é en fente. 

MoRNAiN BLANC : sorte'dc chasselas très-bon qui 
mûrit très-bien, même aux mioins bonnes exposi- 
tions. Ce qui le rend très-précieux. 

On admet aussi dans une treille variée i ou 2 
pieds du cornichon blanc dont les grains trcs-alon- 
gés, ovales, pointus aux Sk extrémités, sont assez cu- 
rieux : la pulpe en est bonne quand elle mûrit bien; 
mais il faut placer la plante a la meilleure exposi- 
tion : il en est de même du raisin grosse-perle , dont 
les grains , effectivement eu grosses perles, sont très- 
espaces, mais accompagnés de petits grains de gros- 
seur inégale; les perles deviennent plus nombreuses 
et les petits grains plus rares à mesure que la plante 
vieillit; et à 4 ou 5 ans les raisins sont très-beaux. La 
pulpe en est douce et sucrée , la peau un peu dure. 
Il faut planter au Midi. On cuhive aussi, pour la 
variété, ïecorinthe blanc, dont les grains sont petits, 
nombreux, assez espacés, pulpe agréable et dépour- 
vue de pépins ; peau assez fine et. dorée. 

Deuxième série (Blancs ambrés et musqués ). 

Chasselas musqué; grains ronds , moins gros que 
ceux du chasselas ordinaire , un peu plus rappro- 
diés, mais excellons à bonne exposition. 

Muscat blanc du Jura ; grains ronds, assez gros et 
espacés : mûrit bien. Le muscat blanc de l'Hérault 
est long, mince ; graines serrées , et mûrissant mal 
dans nos climats : il faut le placer aux meilleures 
expositions ; en éclarcir de bonne heure les grains 
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afin que l'air puisse les entourer et le soleil les mû- 
rir; et encore n'est-ce que dans les années chaudes 
et précoces que le raisin est passable. 

Troisième sÈbie (Fruits sucrés noirs et violets). 

Chasselas rouge; grains violets aussitôt noues, 
ronds , non serrés ; pulpe moins parfumée que celle 
des chasselas blancs , mais bonne. 

Chasselas violet; fruits plus groS;*pulpe excel- 
lente. 

Chasselas noir (du Doilbs); bon fruit, grains ronds. 

Gros - Guillaume ( Hautes-Pyréne'es) ; très-gros 
raisin noir ; grappes de lo à i5 pouces de longueur ; 
grains très-gros , espacés y mûrissant bien ; pulpe sa- 
créa, parfumée et très-bonne (pépinière du Luxem- 
bourg ). 

BouDALES (Hautes-Pyrénées) ; gros raisin , violet 
foncé ; grains très-gros , bien espacés ; peau fleurie 
prune-monsieur ; pulpe agréable : ce beau raisin a 
6ei*vi de modèle à nos plus célèbres peintres d'ico- 
nographie végétale. Il orne merveilleusement a la 
mi -septembre les treilles et les tables ( pépinière du 
Luxembourg). 

Damas violet ( de l'Hérault ); fruits très-gros et 
précoces ; grains oblongs; espacés et très-beaux ; 
pulpe excellente : la plante est très-féconde ( pépi- 
nière du Luxembôure). 

On cultive encore dans le jardin d'un amateur i 
ou SI plants du cornichon violet , grains ovoïdes 
pointus , très - allongés et tors ; mais il faut le 
mettre à une exposition très - chaude , et l'éle- 
ver près des chaperons; en éclaircir les grains de 
bonne heure; le dégarnir de ses feuilles pour faci- 
liter sa maturité aux rayons du soleil. On admet 
également le corinthe violet j dont les graines sont 
plus grosses que celles du corinthe blanc y et aussi 
sans pépins. Ce raisin , dont la maturité passe très- 
vite, est agréable, et fait un bel effet dans les des- 
serts en opposition avec sa variété blanche ou jaune 
éiotée quand elle est bien mure. 
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Quatrième série ( Violets , noirs y ambrés et 

musqués). 

Muscat noir du Jura; précoce; grains ronds, 
peu seiTés, pulpe bien musquée et agréable. Le 
muscat d'Alexandrie dobne des raisins plus vo- 
lumineux y des grains plus gros, mais tellement 
serrés qu'ils ne peuvent mûrir. Il faut lui donner 
les soins particuliers du cornichon violet, 

ToKAi ( Hautes-Pyrénées); fruits noirs, hdtifs; 
grains ronds ; pulpe bien ambrée. 

TRipiED ( Alpes-Maritimes) ; fruits beaux et pré- 
coces; grains gros, ovales et peu serrés ; pulpe am- 5,^ 
brée et sucrée ( pépinière du Luxembourg ). 

Raisin db Maroc ou maroquin ; gros et beau 
fruit; grains gros, ovales et espacés; pulpe am- 
brée : mûrit en octobre. C'est encore un raisin 
qui sert de modèle aux chefs-d'œuvre des peintres 
célèbres ( Jardin des Plantes ). 

Raisin d'Ai^ef ou panache ; fruits dont partie des 
grains , qui sont gros et ovales , mûrissent les uns 
noiss , les autres blancs , et quelques-uns pana- 
chés des ^ couleurs sur la même grappe. Les 
fueilles à l'automne se panachent aussi rouge, jaune 
et vert. La plante est plus curieuse que méritante. 

Cinquième série ( Raisins très-précoces ). 

Morillon hatjf ou raisin de la Madeleine; 
petit raisin noir dont la peau est fleurie violet prune- 
monsieur. Il n'est cultivé que comme primeur, parce 
qu'il se colore en juillet. Il parait alors sur les tables 
où il serait tout aussi bien suppléé par des raisins 
artificiels, car il n'est bon à manger qu'un mois 
plus tard faute de mieux. 

MEUNiER ; feuilles pulvérulentes; fruit qui mûrit 
quelques jours plus tard que ceux du précédent : 
même emploi , inéme mérite. 

Sixième série ( Verjus ). 

BovROELAis, BOURDELAS ; etc. ; grappcs très-volu- 
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ihineuses^ grains espacés, gros et oblongS; pulpe 
aqueuse et ' abondante ; peau* dure et vert jau- 
nâtre à la maturité, qui est tardive. Variétés : le 
noir et le violet. 

On destine ce raisin aux veijus , non parce 
qu'il est tardif, d'autres, en grand nombre , le sont 
au moins autant, mais parce que les grappes en 
sont énormes. On le place au Couchant et au Nord ; 
on le taille un peu long parce qu'il est très-vîgou- 
x&ax. 

Septième série. ( Fruits à vins. ) 

Dans chaque vignoble on cultive ^^éralemeut 
les espèces ou variétés de vignes que les ancêtres y 
ont plantées depuis un temps immémorial. Ces 
mêmes variétés ont des noms différens d'un canton 
À l'autre, quoique souvent très-rapprochés , etc. : 
c'est ce qui expliquci ces nomenclatures sans fin que 

Î'e pourrais porter ici a 600 et plus , d'après les cata- 
ogues que j'ai sous les yeux. 

Ce serait une opération très-importante à faire 
que de réunir toutes ces prétendues espèces et va- 
riétés dans un même terrain, et d'y cultiver cha- 
cune d'elles à 3 expositions et terres différentes; 
de les compare!' b ien soigneusement pour reconnaître 
la synonymie de chacune; en noter les qualités, etc. 
iPar ce moyen on réduirait bientôt à moins du cin- 
quième peut-être ces innombrables variétés. £d 
éliminant encore de ce cinqu^èm/e les plantes mé- 
diocres que l'on a tort de cultiver à la place des 
meilleures , on formerait enfin pour tous les ama- 
teurs et les commerçans un catalogue précis dans 
lequel , au moyen de la synonymie exacte et recon- 
nue, le public pourrait choisir du moins avec la 
confiance qu'il ne s'expose pas à recevoir de 20 pays 
divers la même plante sous 20 noms difTérens. Ce 
serait un très-grand service à rendre également au 
commerce dont cette confusion rétrécit tous les ans 

:er : il 
lie ou 

recevoir de 
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Metz et de Paris 2 fois la même vigne sous deux 
noms qui lui avai^it préseuté deux espérances au 
lieu d'une. 

M, Chaptal, étant m.inistre, a tenté l'entreprise 
éminemment française que réclament à cet égard 
les intérêts du commerce ; mais les circonstances 
n'ont point permis sans doute alors , ou depuis , que 
cette tentative si avantageuse fût suivie du succès 
toujours désiré. 

Je me bornerai à citer ici comme espèces vi- 
gnobl'as les vignes dont les qualités sont éprcmvées. 
Nous savons tous que les précoces sont les seules 
précieuses dans les pays où leur maturité peut de* 
vancer les premiers frimas; et qu'elles augmen- 
tent seulement le nombre des autres variétés 
dans les climats plus heureux , où toutes peuvent 
alternatiment mûrir et se succéder : c'est pourquoi 
«1 ferait encore bien d'avoir égard à ces circons- 
tances pour ne réunir dans cha([ue pièce de vignes 
que des variétés qui mûrissent à peu près simulta- 
nément. On commencerait par vendanger les plus 
Î)récoces d'abord, et ainsi de suite i bien sûrement 
es vins en seraient plus délicats , etc. 

Espèces précoces ; fruits noirs : Arrcyjra (Hautes- 
Pyrénées) 'y Meunier (Bas-Rhin) ) Lwerdim (Vosges) ; 
Morillon ( Doubs ) ; Morillon ( Jura ) ; Morillon 
(Bas-Rhin) ; ^w^«^ à grains oblongs (Jura) ; ^fz/j- 
ca^^ grains ronds (Po). Fruits blancs : Griset blanc ; 
Malvoisie ( Pô ) j Mélier ( Jura ) ; Meunier blanc; 
Raisin de Caux, (Jardin des Plantes.) 

Espèces moins hâtives; fruits noirs: Bourguignon 
noir (Seine et marne) ; Pineau fleuri ( Cotes-d'Or ) ; 
Pineau franc ( Haute- Saône) ; Pineau ordinaire 
(Vienne). Fruits blancs^ Bourguignon blanc ; Bur- 
ger ( Bas-Rhin ) ; Languedoc ( Bouches-du-Rhône ) ; 
Olivette ( Bouches - du - Rhône) j Raisin vert ( Bas- 
Rhin ) 5 Sauvignon ( Jura ). 

Si l'on veut sacrifier la finesse et le parfum des 
vins & la qualité telle quelle, on cultive, mais à 
tort, les vignes suivantes : le Garnet (HauierSaône) , 
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grains noirs, petit fruit; le Guàis (Vienne) j gros 
raisin blanc; la Rochelle ( Seine-et-Marne), grains 
noirs; et force Gros blanc de Lorraine , fruit qui 
pèse quelquefois 2 à 3 livres, et dont la plante vi- 
goureuse se charge beaucoup , etc. C'est avec 
de telles races que Ton a gàtë les meilleures vignes 
des environs des grandes villes et des places fortes; 
et à ce point que l'on rit aujourd'hui des vins qui 
étaient en grande réputation autrefois; tels sont le 
surène et la plupart des vins de la.Meurthe , de la 
Moselle, etc. 

On cultive encore le Teinturier (Vienne) , dont le 
bois est très-rouge; raisin violet-foncé ; pulpe rouge, 
très-juteuse, rendant un vin rouge très-foncé dont 
on se sert pour colorer les autres. 

GiTLTURE. Semis et multiplication , voyez p. 166, 
Si l'on sème la vigne à l'automne dans une plate- 
bande du Levant ou du Midi , bien abritée , et que 
l'on prenne la peine d'en espacer les grains à 6 , 8 
pouces , de biner, arroser et couvrir i an ou a pen- 
dant l'hiver , dans 3 à 4 ans onaura de très-beaux in- 
dividus qui donneront fruit la 5 ou 6' année , suivant 
les soins de la culture. On pourra greffer en fente les 
plants qui n'auront point réalisé les espérances du 
cultivateur. Terre franche, légère, bien entretenue 
d engrais végétal , pour hâter la fructiBcatioD du 
ftemis que l'on taille comme les autres vignes. 

On plante les vignes à l'automne; on peut perdre 
une année de fructification à planter au printemps, 
et en gagner une à transplanter de suite. Si Ton 
plante les vignes pour espaliers à hautes tiges dont 
deux sarmens sont destinés à occuper à droite et à 
gauche une grande étendue , il faudra les planter à 
3 ou 5 pieds du mur qu'elles doivent garnir au- 
dessotts au chaperon; on les couche de manière à 
ce que 1 ou 3 ibons boutons seulement sortent de 
terre à 5 ou 6 pouces de ce mur. De cette manière 
la tige enfoncée à 6, 7 pouces sur une longueur de 
3 à 5 pieds , deviendra une forte racine dont les 
fibi'es en s'éiendant puiseront suffisamment de nour- 
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riturepour soutenir la plante dans tout le dévelop- 
pement à lui donner. Autrement, la plante, qui au- 
rait moins de moyens, répondra it moins vite aux 
intentions du cultivateur, ou elle s'épuiserait. 

Si l'on plante pour garnir un mur dans toute sa 
surface , on peut aussi user du même procédé , et 
même prenore encore plus de distance pour les ra- 
cines , quand on veut qu'une seule vigne fasse plu- 
sieurs cordons ou branches latérales aurdessus les 
uns des autres ; mais il me semble mieux ordonné 
de planter tout simplement d'excellentes vignes à 2 
ou 3 pieds de distance. On alterne les variétés à 
fr.uils noirs , violets , blancs , etc. , et à grains ix>nds , 
ovales, gros, moyens ou petits. Rien n'empêche de 
joindre a l'utilité d'une bonne treille l'agrément 
que présente l'a diversité tranchante des couleurs 
et des formes. 

Si Ton veut devancer de deux bonnes années ses 
jouissances, il faut planter de beaux provins avec 
les paniers dans lesquels ils ont été marcottés. 

On taille la vigne toujours après les fortes gelées 
dans nos climats. Auparavant , elle pousserait trop 
vite après un hiver doux , et prêterait plus tôt aux 
dangers des froids tardifs. Dans les hivers durs, les 
derniers boutons de la taille seraient toujours com- 
promis. Mais aux climats où ces hivers sont incon- 
nus , on taille avec succès à la fin de l'automne , sur- 
tout les vieux pieds. 

Il est de principe que l'on .taille toujours au-dessus 
d'un bouton , et que la taille doit être oblique ou en 
bec de flûte opposé au bouton , afin que l'eau de la 
sève ne le noie point. 

Quelle que soit donc la manière dont une planta- 
tion ait été faite, on taille les jeunes plants à i , !i 
ou 3 boutons, suivant leur force d'abord , et leur 
vigueur présumée d'après la nature des individus et 
du mode de leur transplantation. 

Ces boutons , la première année , donnent autant 
de bourgeons plus ou moins vigoureux. Si le plant 
auquel on aurait laissé 3 bourgeons était trop faible , 
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ou si ces bourgeons poussaient trop inëgalement, efo., 
on retaillerait sur lé bourgeon le plus près des ra- 
cines. Vaut mieux un beau sarment bien placé que 
trois médiocres, etc. 

On veille à ce que les bourgeons ne se détachent 
point de leur tige à leur point d'insertion^ ou ne se 
rompent'par tout autre accident. Aussitôt qu'ils sont 
assez- forts pour courir ces dangers^ on les attache 
avec un lien dont la souplesse et le nœud aisé les pré- 
servent sans les empêcher de croître. On favorise la 
végétation de ces plantes par des binages et arrose- 
mens à propos. On ébourgeonne ceux qui sont vi- 
goureux : c'est-à-dire que Ton dégarnit des sous- 
bourseons bu petites branches le bourgeon principal 
de chaque bouton ; que l'on supprime aussi les 
vrilles ou petits filets en fourches qui les accom- 
pagnent ^ et qu'enfin si, au lieu d'un bourgeon 
unique , il en pousse plusieurs , on n'en laisse 
qu'un , et toiTJours le plus beau. Au mois d'août on 
pince l'extrémité des bourgeons conservés, afin d'y 
concentrer la sève au profit de la maturité ou aoûte- 
ment du bois. Tels sont à peu près les soins que de- 
mandent une plantation d'.une première année , et, 
par suite , la taille , l'ébourgeonnement , etc. 

A la taille de la 2* année d'une vigne plantée à 2 
ou 3 pieds de distance pour garnir en lignes droites 
un treillage , on taille à 2 ou o yeux et plus , suivant 
sa force, le sarment supérieur, et on le palisse 
droit. S'il y a i ou 2 sarmens inférieurs , on les 
taille à 1 ou 2 boutons seulement. Comme l'année 
précédente , on donne à la plante et à ses nouveaux 
bourgeons la même culture et les mêmes soins* 

Si quelques bourgeons donnent déjà du frait , on 
ne leur en laisse que i ou 2 , pour ne pas épuiser la 
sève , dont il vaut mieux ménager la fécondité pour 
l'année suivante, où elle sera plus profitable. 

A la 3e année , on taille encore le sai*ment supé- 
rieur sur 3, 4 à 5 boutons, et on le palisse toujours 
droit. Ceux du dessous sont taillés à i ou 2 boutons 
pour continuer à être taillés de même tous les ans-, 
et former les coursons ou branches à-fruits. 
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Les bourgeons supérieurs du prolongement se pa- 
lissent toujours droit , et les autres de côté dans les 
directions les plus naturelles. 

On a soin de n^ébourgeonner que i5 jours avant 
la floraison de la vigne ; plus tard ou à cette époque, 
on s'exposerait à faire couler la fleur. Pour ne 
pas trop fatiguer la plante , on* fait cette opération 
partiellement et à plusieurs jours d'intervalle. Quand 
les grains sont bien noués , on ébourgeonne encore ; 
et enfin qu^d le fruit est à moitié de sa grosseur , 
on pince l'extrémité des bourgeons pour en favori- 
ser la matuuté, et consacrer lasève en même temps 
à perfectionner celle du bois pour l'année suivante. 
Il ne faut point arrêter ces bourgeons trop court , 
on déterminerait leurs yeux à pousser de suite : ce 
qui compromettrait la récolte de l'année suivante. 

On continue de tailler , ébourgeonncr , palis* 
ser, etc., ainsi tous les ans: on arrête le sarment 
qui prolonge la tige quand elle est à la hauteur li- 
mitée par les murs. Alors ce sarment se taille en 
courson comme les autres. 

Si Ton a planté des vignes à !2o ou 3o pieds de 
distance , c'est dans le but de leur faire tracer des 
bras , ou cordons , ou branches principales à droite 
et à gauche à plusieurs étages au-dessus les uns des 
autres et portant d'une même tige centrale. 

La premièi*e année, on taille à trois boutons , qui 
donnent trois bourgeons que l'on soigne comme ceux 
dont je viens de parler. 

La seconde année, on taille à i8 pouces, i pieds 
de haut , le sarment supérieur , et on le palisse droit. 
Les 2 autres sarmens se taillent à environ i pied , 
et se palissent horizontalement. Les bourgeons de 
la branche supérieure ou du milieu peuvent s'oppo- 
ser à l'accroissement des 3 bourgeons uerminaux qu'il 
s'agit d'en obtenir pour prolonger encore la tige à a 
pieds l'année suivante, et commencer a nouveaux 
bras j on pince à 3 ou 4 feuilles tous les bour^ 
geons qui se trouvent sur cette branche, tige ou cen- 
trale, au-dessous des trois bourgeons les plus élevés. 
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On palisse toiles bourgeons dans leurs directions 
les plus naturelles, à l'exception des bourgeons termi- 
naux, que Ton palisse dans la direction delà branche 
qu'ils doivent prolonger , soit verticalemeat , soit 
horizontalement y comme il a été dit. Dans le cas 
où ces bourgeons donneraient fruits cette année, on 
n'en laisserait qu'un. 

La troisième année , on prolonge encore les bran- 
ches latérales en taillant de 3 à 4 ou 5 boutODS 
les sarmens terminaux que l'on palisse toujours 
horizontalement, et l'on taille à i , !2 ou 3 boutODS 
au plus toiis les autres sarmens qui garnissent ces 
branches comme coursons. On taille les 2 sarmeos 
ménagés sur la branche-tige au-dessous de son sar- 
ment terminal ; on laisse aux 3 premiers 3^4 
boutons , et on palisse horizontalement pour com- 
mencer les deux bras parallèles à ceux du pre- 
mier cordon. On taille encore le sarment terminal 
de la tige à envron i pieds , et on le palisse droit. On 
pince toujours au besoin les bourgeons de Tannée, 
oui précèdent les 3 bourgeons supérieurs de la taille 
ae cette tige, lesquels doivent continuer Tannée 
suivante à former de même un troisième cordon, 
et un prolongement de la branche -tige ou cen- 
trale. 

Tous les bourgeons , bien conduits et soignés par 
les ébourgeonnemens , etc. , réalisent déjà celte 
année le commencement des espérances du cultiva- 
teur en donnant des fruits dont il faudra encore mo- 
dérer la quantité. 

La quatrième année e( les suivantes, on continue 
à tailler de même toujours en allongeant par la taille 
des sarmens terminaux les cordons , et en taillant 
court les coursons ou branches secondaires à frui^* 

Cette taille correspond à celle des espaliers en fd- 
mette , page 2oa. Il faut remarquer que les courso^^ 
qui commencent par un simple bourgeon-, peuvent, 
suivant leur force, être taillés à 3 yeux qui donneut 
autant de bourgeons. Si l'on taillait ceux-ci encore a 
3 yeux l'année suivante, on aurait 9 bourgeons ; ei^ 
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continuant on en aurait 27 l'année d'après, etc. ; 
non-seulement on épuiserait la plante, mais encore 
on en gâterait toute l'ordonnance de manière à ne 
pouvoir plus la réparer. Pour éviter cet inconvé- 
nient, si l'on a laissé 3 yeux au premier courson, 
on ne taille Tannée suivante que le bourgeon le 
plus près du bras qu'il garnit. L'on taille ce bour- 
geon a T , 1 ou 3 yeux, et Ton coatinue ainsi chaque 
année à ne laisser qu'un ou 2 bourgeons taillés de 
même ; mais il résulte encore , quoique moins nom- 
breuse, une série^de nœuds ou chicots diâbrmes. 
L'art de cette taille consiste a éviter ce désagrément. 
Ou -y réussit en m^ageant, lorsq^i'on ébourgeonnè, 
les nouveaux bourgeons qui peuvent remplacer les 
coursons qui ont déjà ^ubi 3 à 4 tailles. Par ce 
moyen ,.on a d« beaux cordons qui n'attristent pas 
la vue par ces gros moignons défectueux qui offrent 
toujours trop tôt l'image d'une vieillesse accablée 
d'affreuses infirmités. 

On conçoit combien des vignes taillées à plusieurs 
cordons de lok i5 pieds jde chaque côté, et garnies 
de branchés ti frujts bien espacées , renauvelées et 
entretenues, doivent gracieusentent orner un^mur • 
du Levant ou dû Midi. 11 faut concevoir de même 
qu'une végétation aussi considérable ne peut se sou- 
tenir qu'autant que les racines ont également la fa- 
culté de. plonger et de se ramifier dans un espace 
proportionnel de terre convenable. Il faut bien se 
persuader encore que le" succès d'une semblable cul- 
ture ne peut se maintenir sans une combinaison 
exacte entre les moyens de chaque plante, et son 
développement annuel et progressif. Tout serait 
bientôt gâté, si les tailles cessaient d'être calculées 
avec la force de la plante; si les ébojirgeonnemens 
étaient ou négligés, ou inopportuns, ou trop sé- 
vères -y si 4a fructification n'était aussi réglée entre 
les moyens des 1 sèves dont on use, pour le présent, 
avec l'attention de ne pas les épuiser pour 1 avenir; 
enfin , si trop d'économie ou d'imprévoyance appau- 
vrissant la terre par d'autres cultures, ou ne l'en- 

14 
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tretenait avec des engrais végétaux quand les 
plantes faiblissent , etc. 

On taille encore les^ vignes en espaliers à la fran- 
çaise, voyez page i8*2, quand on les plante à i pa 
3 toises de distance. On réduit la taiile au-dessus 
de 2 ou 3 boutons la première année. On fait, de 
leurs 3 ou 3 bourgeons, des branches principales 
que l'on palisse obliquement. On les taille à i pied, 
1 5 pouces la seconde année , et on leur continue la 
direction oblique; et ainsi de suite tous les ans, jus- 
qu'à ce qu'on les arrête comme' celles des cordons 
précédens. Sur ces branches, on ménage des bour- 
geons à distance de i5 à 20 pouces pour former des 
branches secondaires à droite et à gauche.On les taille 
chaque année un peu moins long que les premières. 
On choisit , sur les unes et les autres , les bourgeons 
les mieux espacés pour les garnir de coursons que 
l'on taille court, rapproche et renouvelle aussi 
comme ceux des vignes taillées en cordons , etc. On 
donne aux angles que forment entre elles les brau- 
ches principales et les brapches secondaires , les ou- 
vertures que nécessitent les circonstances pour bien 
garnir la treille. On se règle d'après les mêmes con- 
sidérations pour palisser les bourgeons , soit à la 
première taille, 6oit à l'ébourgeonnement , en don- 
nant toujours les directions les plus naturelles. Il 
est inutile de recommander les mêmes soins et 
culture que demandent toutes vignes^ n'importe 
leur destination. 

Si l'on veut que des vignes forment seulement à 
droite et à gauche un cordon au-dessous de i5 à 10 
pouces du chaperon d'une muraille, on peut les 
espacer à 5, 6 toises et plus^ et planter des espaliers 
entre elles. 

La première année , on taille à \ ^Vk ou 3 bour- 
geons , toujours suivant la force de la plante, et Ton 
rapproche sur un quand la vigne faiblit. Dans tous 
les cas , comme dans la taille en crochet y on pince 
ceux du dessous pour donner plus de force à celui 
qpi doit prolonger la tige au sommet. On le taille 
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Tannée suivante à 2 pieds plus ou moins, suivant sa 
vigueur. On pince toujours les bourgeons du dessous 
en faveur du terminal, et ainsi de suite, jusqu'à ce 
c]>uela plante arrive à hauteur. Alors on en ménage 
ks 12 plus beaux bourgeons terminaux que Ton di- 
rige en cordons , etc. 

Les vignes plantées pour couvrir des berceaux et 
tonnelles se conduisent et taillent d'après le mode 
des vignes en espaKer. Si Ton plante des vignes dans 
Jes cours , suivant les circonstances , on peut exé- 
cuter les taillés qui conviennent le mieux. Dans les 
cas 011 il faut craindre les mains indiscrtèes, ou 
l'appétît des volailles, etc., on taille en crochet 2 
ou 3 ans de suite ; on prend des précautions^sufB- 
san\es pour la prospérité des bourgeons, etc.', et Ton 
développe la vigne à la 3 ou 4® année , soit en espa- 
liers élevés, soit en cordons, etc. Ces vigneS prospèrent 
ordinairement très -bien dans les cours même pa- 
vées , parce que leurs racines y trouvent au sein de 
la terre l'avantage de pouvoir sans concurrence y ex- 
ploiter des sucs extractifs qu'un infinité de circon- 
stances peuvent y renouveler, etc. 

Les propriétaires qui ont des cours dont.les murs, à 
rextérieùr , présentent des surfaces bien favorables 
à la vigne, en profitent quand ils le veulent bien , 
quoique ces expositions soient peu sûres depuis 
le rez de terre jusqu'à 6 pieds et plus de hauteur. 
Il suffit de planter des vignes dans l'intérieur au 
pied des murs ; de les tailler en crochet pour les 
faire monter à la hauteur de B à 10 pieds. Au 
moyen d'un trou , on fait passer le bourgeon termi- 
nai de l'autre côté, où il se développe très-bien, 
et peut offrir de très-beaux cordons. 

Si les murs qui séparent des cours les jardins 
avaient aussi en dehors leurs meilleures expositions, 
on pourrait souvent y obtenir 1 avantages au lieu 
d'un en suivant ce procédé pour les vignes. Celles- 
ci exploiteraient seules par leurs racines toutes les 
ressources du fond de la cour , tandis que les mêmes 
facultés dans le jardin seraient réservées aux espa- 
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liers. De cette manière , on évite les désavantages 
qui pour la v^étatioo se multiplient dans une terre 
où les racines de plantes diverses se disputent leur 
nourriture , etc. 

On plante la vigne en quenouille et en contre- 
espalier, à 4 ou 5 pieds des murs bien elpbsés. Il 
en résulte ce que j'ai dit page 65. 

Dans les grands jardins on cultive aussi des car- 
rés de vignes pour le pressoir. Indépendamment de 
l'influence du sol et du climat, cette culture pré- 
sente des avantages plus ou moins précieux , en rai- 
son des variétés choisies , de l'exposition, et de la 
manière de distribuer et cultiver les plants. 

On dispose de^ carrés parallèles aux murs exposés 
au Levant, et mieux au Midi , à 8 ou lo pieds de 
distance pour conserver l'avantage des espaliers. Si 
l'on peut donner à ces carrés une pente inclinée de 
4 à 5 pieds -en avant, ils n'en seront que pluspro- 
Êtables. On trace sur ces carrés larges de i5 pieds, 
deux lignes parallèles aux murs et etitr'elles , et à s 
pieds et demi du bord de ces carrés. On plante, de 
3 pieds en 3 pieds, sur la première ligne, an pro- 
vin vigoureux et bien Choisi. On place le premier 
plant à l'extrémité. On plante de même la seconde 
ligne ; mais on place le premier plant à 3 pieds de 
l'extrémité , afin que toutes ces vignes ne se trou- 
vent point vis-à-vis l'une "de l'autre. Au printemps 
l'on taille à 3 boutons tout le plant. S'il a été trans- 
planté de suite avec de belles racines fraîches et 
chevelues , ou si l'on avait pu préparer des provins 
m.arcottés en paniers, on aurait déjà 3 beaux bbur- 
gepns sur chacun d'eux ; mais, vigoureux ou 
faibles, on les soigne bien précieusement , et on les 
attache à un tuteur ou échalas. On donne plusieurs 
binages , etc. 

A. la seconde année , on taille les 3 sarmens de 
chaque pied sur i ou a boutons, dont on surveille 
encore les bourgeons avec beaucoup de soin. Lors- 
qu'ils sont assez forts pour être arrêtés , on n'en con- 
serve que trois sur chaque pied. Si quelques fruits se 
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présentent, on conserve un ou deux grappillons tout 
au plus sur chaque plante , et encore n est-ce que 
pour en reconnaître les variétés ou espèces. 

A. la 3* année , aussitôt après Iç labour du prin- 
temps, on tracera devant et derrière chacun des 
deux rangs de vignes, une ligne pai'allèle à 3o ou 
36 pouces de distance. &|^ ces ligues , on ouvre des 
trous de 3 pieds en 3 piecU , de manière \ ce qu'ils 
se trouvent en quinconce avec les tiges des 2 rangs 
de vigjues. On couche dans chacun de ces trous un 
des 3 sarmens da chaque pied, qui, par ce moyen , 
est réduit a un seul , et à deux si 1 on en a ménagé 4- 
Cette opération faite, on a 6 rai^s. de vignes bien 
espacées et en quinconce, chaque plant à 3 pieds l'un 
de l'autre. On taille le tout à a ou 3 bourgeons. 

Si l'on plante plusieurs carrés de suite, on laisse 
3 à 4 pieds entre chacun , tant pour faire de belles 
allées de culture, que pour donner à l'air une cir- 
culation qui sera toujours plus profitable à la végé- 
tation de la vigne, que là perte du terrain ne peut 
être nuisible au cultivateur. 

On cultive ces carrés par un bon laboar à l'au- 
tomne, et un fort binage à la houette messine au prin* 
temps. On peut se contenter, mais moibs bien, d'un 
bon labour de printempâ. On taille les vi^es sur 
2 à 3 boutons , et on ne leur laisse que 3 à 4 bourgeons 
auxquels on met des échalas aussitôt qu'ils pous- 
sent. On attache les bourgeons à plusieurs reprises 
à ces échalas, afin d'éviter qu'ils ne se rompent. On 
donne aussi 2 à 3 bons binages à la vigne pour en 
seconder la végétation. On l'ébourgeoiine^ et ou 
arrête même 1 extrémité des bourgeons à fruits, 
comme aux autres vignes des treilles , etc. 

Quand les vignes sont vigoureuses et placées dans 
un climat chaud , on les taille plus long ; mais dans 
nos climats tempérés, il est nécessaire de ménager 
les forces des plantes pour bien mûrir leurs fruits. 

Pour conserver plus long- temps les tuteurs ou écha- 
las, on les retire à Taulomne, afin qu'ils ne pourris- 
sent pas en terre, etonlesreplatcechaqtie printemps. 
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On ne peut toujours donner à la vigne la pente 
inclinée qui l'expose le mieux à l'incidence de 
la lumière rayonnante , sans qu'un individu l'in- 
tercepte successivement à l'autre, comme il arrive 
quand la surface du terrain est nivçlde. Dans ce 
cas, pour suppléer à l'avantage d'une disposition 
plus heureuse, beaucou|9ée cultivateurs plantent 
leurs vignes en contre-espaliers de 3 à 4 pieds de 
hauteur, et à distance de o pieds ï'un de l'autre. Lés 
treillages se composent tout simplement de piquets 
qui servent desapports à tx traverses ou lattes hori- 
zontalement fixées sur toute la longueur. Sur ces 
piquets et traverses , on palisse Içs vignes en cor- 
dons ou espaliers à volonté , au moyen de baguettes 
etdPosier, suivant que lé nécessitent les tailles et pa- 
lissages. Ces espaliers ou cordons de vignes sont suf- 
fisamment entourés d'air , et éclaircis pour donner 
d'excellentes récoltes. 

M. Noisette remplace cette méthode, avec succès, 
|)ar un procédé plus «impie encore , et non moins 
productif. Au lieu de treillage, ce sont des lignes 
sur lesquelles des piquets, plantés de toise en toise 
environ, supportent solidement une traverse sur 
leur sommet. La première ligne sur le devant pré- 
sente cette traverse horizontale à t5 pouces j la se- 
conde à- ^7 pouces, et la troisième à 3 pieds de 
hauteni^. Ces lignes sont éloignées Tune de l'autre 
à environ i8 pouces. 

Des vignes plantées au pied de chaque piquet sont 
menées en cordons sur chaque traverse. On aperçoit 
que ces cordons se garnissent rapidement; qu'une 
vigne peut être , au bes<2in , suppléée par le bour- 
geon de prolongement d'un cordort voisin j que les 
racines ont suffisamment d'espace pour fournir à 
une vigoureuse végétation j enfin que les fruits 
plongés dans l'air atmosphérique et dans les gaz 
des rayons solaires , y acquièrent la coloration, la 
maturité et les parfums dont ils sont susceptibles^elc. 
Les plantations de vignes prêtent souvent aux re- 
grets de l'économie sur le terrain qui leur estaffecté. 
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C'est pourquoi rien n'est pius commun que d'y voir 
des plants d'a^erges et d autres cultures non moins 
épuisantes. 11 sex'ait plus sage de n'y cultiver que 
des plantes qui ne pussent en épuiser le sol ; telles 
sont les chicorées-endwes , laitues, fraisiers, ma- 
chesy ognons , petits radis , etc. 

Les vignes aiment une terre franche , substan- 
tielle : elles y poussent avec force; mais la pulpe de 
leurs fruits est moins délicate , et d'une maturité 
plus tardive : elle S(çra même aqueuse si le sol est 
numide. Les mêmes variétés, ea terre légère, sèche 
et un peu crétacée , sont plus hâtives ; leurs fraits 
plus précoces, et la pulpe très-parfumée. Dans les 
rocailles schisteuses et un peu terreuses , les mêmes 
variétés auront encore une excellente saveur , mais 
d'une qualité difïérente. 

En général les vignes ne sont pas difficiles sur le 
choix du terrain ; mais leur saveur varie en raison 
des substances qui le composent. Pourvu que le sol 
soit sec et à bonne exposition, les vignes croîtront 
bien et donneront des produits précieux. Dans un sol 
glaiseux et humide , le bois de la vigne est souvent 
atteint de la maladie que l'on nomme gerçure, et 
qui en fait périr les branches viciées ; de plus , les 
raisins peu nombreux mûrissent mal , et la pulpe 
est aqueuse, plutôt acide que douce. 

On ne donne point d'engrais aux vignes quand on 
tient au parfum et à la délicatesse de leurs fruits, 
soit pour la table, soit pour le pressoir. Les deux 
labours d'automne et de printemps et quelque bi- 
nages entretiennent la terre : lorsqu'elle s'épuise, 
on y ra'pporte des terres neuves que l'on y mêle par 
les labours. Lorsque des gelées ravissent l'espoir de 
la récolte, on peut, avec succès, profiter de celte 
circonstance pour préparer le dédommagement de 
l'année suivante par des engrais purement végétaux 
et bien consommés , auxquels on mêle des cendres, 
des suies, de la chaux éteinte, des pulvérisations 
d'écaillés d'huîtres, des marcs de raisin, de cidre, etc. 
Ces sortes d'engrais peuvent même se donner tous 
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les 3 à 4 £^s immédiatement après la récolte. Les 
autres engrais profitent beaucoup à la végétation de 
la vigne ; mais ib en altèrent les fruits, et les vins 
qui en proviennent sont toujours d'une qualité très- 
médiocre. 

Pour seconder la terre qu'on n'amende qu'avec ré- 
serve ou pas du tout , autrement que par les labours 
et les binages , bn économise les 2 sèves de la v^ne 
par la taille , l'ébourgeonnement „ la réduction des 
fruits trop nombreux, le retranchement des drageons, 
le pincement à propos des bo^rgeons conservés , etc. 

Lorsque les vignes sont trop vieilles^ on les re- 
nouvelle par desprovins ou marcottes , et après l*oa 
arrache les vieux pieds. On remplace les plants 
à mesure qu'on en perd ; on choisit le sarment d'an 
pied voisin que l'on couche ou provigne à la place 
vide. Lorsqu onxenouvclle une vigne , si l'on ne juge 
pas à propos de la changer de place , il faut au moins 
en améliorer la terre en la mêlant avec une terre 
neuve que l'on fortifie avec des engrais végétaux. 

On hâte la maturité des fruits par le pincement 
des bourgeons, et la suppression des feuilles qm. in- 
terceptent aux fruits les rayons du soleil. On recom- 
mande de couper ces feuilles au-dessus du pétiole : 
c'est une très-sage précaution en faveur de l'oeil 
qui se trouve à l'aisselle ^ mais il ne faut pas se dés- 
espérer si l'on y a mis moins de délicatesse ; j'ai vu 
plus de cent fois, en pareil cas, que le bourgeon 
n'en poussait pas plus mal. 

Les vignes, après une abondante récolte, sç re- 
posent communément l'année. suivante. On seconde 
dans tous les cas ce repos naturel en taillant plus 
court cette année. On taille de tnême si la vigne a 
été fatiguée par la grêle, etc. On taille au contraire 
plus la^rgement les années qui suivent une récolte 
médiocre, soit parce que les vignes se sont repo- 
sées, soit parce que leurs fleurs ont avorté ou 
coule' par suite des pluies qui en ont contrarié la 
fécondation , yoy. page «oo. 

Si l'on veut des raisins qui devancent de i5 jours 
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au moins Tëpoque naturelle de leur maturité, et 
dont les grains soient plus gros , il faut avoir recours 
à la tant lameuse incision annulaire, voy, page aog. 
Cette incision se pratique peu de jours avant la fleur , 
et de préférence sur le bois de d ans, ou au collet 
de ce bourgeon même s'il commence un courson. 
Les cultivateurs prudens ne soumettent à cette opé- 
ration que les sarmeûs qu'ils veulent épuiser ou ré- 
duire. L'incision en séparant de la sève ascendante la 
sève, descendante , celle-ci, plus concentrée, ne 
profite plus qu'aux fruits jusqu'à ce que la com- 
munication aes 2 sèves se rétablisse, ce qui de- 
vance d'autant la maturité ; et, lorsqu'on seconde 
cette opération en pinçant l'extrémité du bourgeon 
fructifère , à la fin de juillet, la sève ascendante 
contribue davantage encore à faire grossir les 
fruits, etc. 

Lorsque le bois des bourgeons est blessé par la 
grêle , ou crevassé par la gerçure^ on le rabaisse au- 
aessous despartics endommagées. On combine cette 
taille avec le moyen ou du moins l'espérance d'en 
remplacer le vide par un bouton ou bourgeon à 
proximité. 

La gerçure demande en outre un remède plus 
efficace encore, c'est celui de donner aux plantes 
une terre plus légère , ou de dessécher celle où elles 
sont placées : souvent il sui&t. d'une rigolle, ou de 
8U[^rimer des plants ou d'autres végétaux qui , trop 
rapprochés, causent cette maladie : elle provient 
encore de ce que l'air et la lumière ne sont pas en 
quantité sujlî santé. 

Tout le monde sait que l'on préserve de leurs 
ennemis/les raisins mûrs, en les mettant en sacs de 
papier , et mieux de crin , ou étendant de grandes 
toiles ou canevas sur les treilles. 

On cueille les raisins par un temps sec, lorsqu'ils 
sont mûrs. On les pose sur des fougères ou mousses 
sèches; et mieux encore, on les suspend avec un 
fil par le bas de la grappe dans un lieu sec et bieja 
abrité. 

i4* 
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(DEUXIÈME DIVISION. 

FRUITS A NOYAUX (DrupCs). 

ABRICOTIER, Armeniaca ( Orient). 

Variétés hâtives. 

Abricot précoce, fruit très-petit et rond, rouge 
du côté du soleil , saveur légèrement musquée, ma- 
turité vers la fin de juin. 

Abricot blanc, autrefois abricot -tèche, fruit 
également petit, épidei'me et chair" moins colo- 
rés , saveur légère de la pér.he ^ mûrit quelques 
jours plus tard. On cultive de préférence en es- 
paliers ces 2 variétés, parce que la précocité de 
leurs fruits en fait le principal mérite : les ama- 
teurs en admettent i ou a individus quand ils 
ont assez de place pour ne pas se priver des variétés 
plus précieuses. 

Abricot angoumois, fruit moins petit que les 
précédens , un peu allongé , beau rouge purpurin 
du côté de la lumière, jaunâtre à l'ombre; chair 
rougeâtre , fondante, vineuse , acidulée , saveur 
agréable ; amande douce avelinée; maturité à 
la mi-juillet : cette variété, quoique moins précoce, 
mérite les soins du cultivateur. 

Abricot commun, fruits assez gros, épiderme 
vermeil , chair agréable lorsqu'elle est à son point 
de maturité, vers la mi-juillet, et qu'on a eu soin 
de ne laissera laplantebien exposée que la quantité 
de fruits qu'elle pouvait nourrir; autrement, fruits 
petits, galeux, pâles, farineux et sans saveur : celte 
variété a une sous-variété à feuilles panachées jaune. 
Adricot de Hollande, abricot de Provence: les 
fruits du premier sont arrondis, ceux du second 
un peu aplatis; du reste, par leur volume, saveur, 
amande, ils peuvent substituer V abricot angoumois^ 
h cela près qu'ils mûrissent fin de juillet. 
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Variétés moins précoces^ 

Abricot de Portugal , fruit petit et rond , chair 
vineuse excellente , maturité à la mi-août j il résiste 
mieux que les autres aux gelées tardives. 

ABUicoT^PÉCHE, fruit gros, superbe et délicieux. 
On reconnaît ce précieux abricotier & ses feuilies 
larges, assez épaisses, teinte vert foncé, pose qui les 
fait paraître fatiguées plus ou moins ; l'amande est 
amère et reproduit souvent l'individu ; la coque est 
dure et un peu bombée, mais au côté opposé à l'a ré te; 
on peut la traverser longitudinalement avec une 
épingle ; maturité à la mi-aoùtM une variété obte- 
nue par M. Hervi , qui l'a nommée Abricot royal , 
est aussi très-vineuse et excellente. 

Abricot albergeou albergiër, gros fruits vineux 
et excellens,mais à la maturité communément ih se 
fendent. Il se reproduit de semence avec quelques 
sous - variétés qui ont donné lieu à de nouveaux 
noms, comme le hojygamet, le gros abricot, etc., 
qui, comme Falbergier lui<<méme, ne valent pas 
Y abricot-péché. 

Abricotier de musgh , des frontières dé la Perse 
et de la Turquie i fruits ronds , beau jaune vermeil ; 
chair très-fine et agréable, dont la transparence 
laisse apercevoir le noyan^ maturité à la mi-juillet : 
on cultive en espalier cet arbre délicat et précieux. 
(Noisette, i8a3). 

On distingue aussi , mais pour la singularité, 

l' ABRICOT DU PAPE, OU ABRICOT NOIR, fïûit petit et 

rond, chair brune, saveur rebutante, peau galeuse 
et souvent racornie* " 

Culture. Terre légère et profonde; exposition du 
Levant pour les espaliers dont les fruit» sont toujours 
plus hâtifs, plus beaux, mais moins parfumes que 
ceux des pleins-'vents bien entretenus : semis comme 
tous les arbres à noyaux, voy. p. i45^ greffes sur 
sujets les plus convenables, voy. p. i58 et 169; 
transplantation, voy. p. 179. 

On taille les abricotiers en espaliers k la fran* 
çaise , comme le pêcher. Voy. p. 182* 
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On ne taille point les pleins-vents d'aprtsle même 
système : ou pourrait même les abandonner à la na- 
ture^ ce qui serait bien plus sage que de les mutiler; 
mais il en résoite que la se ve , qui se porte toujours 
de préférence à TeiLtrémité des branches , abandonne 
celles qui garnissent le bas des branches principales, 
qui bientôt sont nues sur cette partie. Il y a com- 
pensation en ce que la tête finit par se composer de 
tiges qui forment autant d'arbres partant de l'ex- 
trémité du tronc principal» Dans les vastes jardins , 
le mieux est de laisser agir la nature , et seulement 
de l'aider en supprimant aux j^lains-vents les bran- 
ches mortes , trop serrées ou trop nombreuses. 

Dans un jardin moins spacieux il faut contenir 
malgré soi les pleins-^ents , en éclaircissant leurs 
branches à fruits et à bois pour laisser à l'air et à la 
lumière un accès'suffisant à la maturité des fruits, 
et l'on rapproche à la taille les rameaux d'après les 
mêmes principes que pour la taille des espaliers. 
Voy .Taille des pleins-vents , p. ao5. Par ce moyen 
l'arbre ne se dégarnit point , la sève est phis concen- 
trée, et l'on arrive moins vite à l'époque où l'on se 
trouve forcé de scier les grosses branches près du 
sommet du tronc pour y renouveler des branches 

Elus fécondes et vigoureuses .Voy. £lagage,p. 208. 
l'abricotier, à la vérité, supporte très-bien cette opé- 
ration; mais jamais après il ne recouvre ces premiè- 
res formes d'un arbre qui ne l'a point subie. Les moi- 
gnons de ses membresprimitif» font toujours l'efi et dé- 
sagréable que présente l'image de toutes mutilationfv 
L'abricotier, à raison de la précocité de ses fleurs , 
est souvent surpris alors par des gelées funestes dans 
nos climats. On les préserve quand on a soin de faire 
scelle^* dans les chaperons des murs les baires ou 
fiches en fer ou bois dont j'ai parlé p. 2'ia. Aussitôt 
que les boutons s'entr'ouvrent , on pose des paillas- 
sons de a pieds et demi sur ces fiches; ils parent aux 
fleurs les frimas et gelées blanches qui les compi*o*> 
mettent toujours lorsque le soleil les surprend le 
•matin. Voy. p. 68-. 



ï)es arbres à fruits. 3^5 

L'abricotier périclite aussi par une trop grande 
fructification. Il faut la modérer en ne lui conser- 
vant qu'une quantité suffisante de ses plus beaux 
fruits : on supprime les- autres. Il en résulte que 
ceux, conservés sont pkis gros j plus charnus et plus 
savoureux. Dans le cas contraii*e, les fruits restent 
petits et sans saveur y au point d'être méconnaissa- 
bles, et Tarbre se repose l'année suivante Ou périt. 

La sève de l'abricotier est sujette à s'épaissir ei 
s'extravaser en gomme aussitôt qu'il y a dérange- 
ment quelconque dans l'économie végétale. Une 
taille démesurée ou a contre- temps , une terre épui- 
sée ou trop peu profonde , des froids tardifs ou des 
vents qui suspendent la sève pendant qu'elle est en 
activité, un commoBcement de désorganisation, 
causée par la vieillesse, etc. , tellessont les causes de 
cette maladie qui précède ou accompagne toujours 
le dépérissement plus ou moins prochain d'un abri- 
cotier qui succombe, lorsque l'art ou la nature ne 
vient point à son secours. 

Les incisions longitudinale»', voy.p. si lo, donnant 
un passage plus facile à la sécrétion gommeusc , l'em- 
pêchent d'engorger les vaisseaux et de les oblitéi^er : 
le changement de terre ou du moins un bon amen- 
dement ravive la sève, et la rend plus fluide. Les 
contre- temps de saison», cédant à dés influences phis 
douces , sauvent encore de cette maladie les plantes , 
lorsqu'elles arrivent à temps ; mais , dans tous les 
cas, les branches atteintes doivent être rabattues 
au-dessous de la partie endommagée. 

Quand la gomme se répand sur les vieux arbres^ 
le meilleur remècje est de songer à leur donner des 
successeurs pour le temps où ils cesseront de donner 
de bca fruit. 

I^e blanc est encore une maladie qui affecte non 
moins gravement l'abricotier. On a beaucoup dis- 
cuté sur eetle plaie, et cliacun a voulu donner à telle 
fin que de raison une opinion quelconque sur ses 
causes, ce qui était facile; mais jusqu'à présent per» 
«onne n'a indiqué lui remède ellicace. J'ai observé 
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que cette maladie est irès-rafe, pour ne pas dire in- 
connue , dans les terrains convenables à l'abricotier. 
Il est donc raisonnable de conclure que le meilleur 
parti à prendre est de changer la terre ou de renon- 
cer à la culture de l'abricotier où il périt constam- 
ment tourmenté par cette moisissure qui le désor- 
ganise. L'exposition et les circonstances atmosphé- 
riques auxquelles on impute cette maladie, me 
paraissent en être bien évidemment innocentes, 
puisqu'elles sont les mêmes pour d'autres abrico- 
tiers qui, dans d'autres terrains, n'en sont jamais 
vicies. 

CERISIER, Cemsus (indigène). On a divisé ce 
genre en trois espèces jardinières ; savoir : 

GuiGNiER, Il passe pour procéder de la culture 
du merisier sauvage à fruits noirs. On reconnaît les 
euignes à leurs formes en cœur , )eur chair molle , 
fondante et sucrée. Variétés : guigne rouge ; elle se 
colore au commencement de mai; on la caeille déjà 
pour primeur qui flatte les enfans, quoique petite et 
sans saveur^ mais un iitois plus tard elle double de 
volume, se colore parfaitement; sa chair mûre et 
sucrée est excellente. Guigne blanche; la peau 
fme reste blanc mat, ne rougit presque point, la 
chair blanche et moins molle mûrit un peu pins 
tard; du reste , même qualité que la guigne rouge. 
Guigne noire; peau noir foncé, luisant, fruit plus 
gros, pédoncule plus long; chair rouge, pourprée, 
vineuse, et meiUeare encore que dans les précé- 
dentes. Ces troi» guignes ont ensuite des sous-varié- 
lés souvent à volonté , sous les noms de guignes à 
gros ou petits fruits y ou précoce^, tardifs, etc. La 
guigne noire a cependant une variété à fruits plus 
petits, qui peut convenir à ceux qui les aiment 
moins gros. 

BiGARUEAUTiER. Fruits en cœur , mais communé- 
, ment plus renflés que la guigne avecune rainure ou 
gouttière plus prononcée, chair aussi plus ferme et 
croquante ; maturité plus tardive. Variétés : bigar- 
reau hdti/ à petits fruits rouges moyens, ronge lé- 
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ger ; chair vineuse , veinée blanc et quelquefois un 
peu verreuse; maturité à la mi- juillet. Bigarreau 
nâlif ^ P^^^ fruits blancs f comme les premiers , 
mais épilerme blanc jaunâtfe, légèrement lavé de 
rouge clair du côté du soleil. Bigarreautier à fruits 
jaunes, petits, saveur passable quand ils sont bien 
mûrs j "fin de îmWet. Bigarreautier commun ; fruits 

Î)lus gros que les précédons; épiderme jaunâtre , 
avé rouge clair du côté delà lumière, chair blanche, 
ferme et bonne, mais un peu sèche : maturité com- 
meu cernent àe ]vLi\\et,Bigarre€U4.oiiBelle de Rocque- 
mont; fruits plus gros que ceux du commun , épi- 
derme rouge clair du côté du soleil, jaunâtre dans 
i'ombre; eau vineuse abondante; maturité vers la 
mi-juillet; rameaux pendans et pittoresques. Cet 
arbre ménterait, sous tous les rapports, d'être plus 
répandu. Bigarreautier à gros fruits rouges lidtifs; 
fruits encore plus volumineux que ceux du précé- 
dent , rouge clair passant au rouge-pourpre lors de 
la parfaite maturité; chair ferme , Succulente , eau 
vineuse abondante et très -agréable; maturité au 
commencement de juillet. La variété à gros fruits 
rouges tardifs est aussi très -précieuse (pépinière du 
Luxembourg). Bigarreautier h gros fruits blancs ; 
épiderme jaunâtre peu coloré, mais chair plus molle 
et plus sucrée; maturité à la mi-juillet (jardin des 
Plantes). Bigarreautier de Hollande ; gros fruits , 
épiderme rouge vif, chair excellente , longs pétioles 
(pépinière du Luxembourg ). Gros cœuret ou cœur 
de poule; très-gros fruits, épiderme rouge foncé, 
passant au noir luisant lors de la maturité; chair alors 
douce, croquante et des plus savoureuses : matu- 
rité parfaite fin de juillet. J'aurais voulu parler du 
gros bigarreau rouge, que Ton cultive sous le nom 
de cerise royale dans le territoire messin. La chair 
de ce bigarreau est jtendre, vineuse et paifumée : 
elle ne ressemble en rien à celle de tous les bigar- 
reaux dont je viens déparier, tant elle est agréable. 
J'imagine que cette supériorité tient au terroir , 
puisque je n'ai pu la rencontrer ailleurs. 
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Le higarreautier ou cerise des ^à la Iiw*e , a élé 
pesé imaginairement , d'après les dimensions trèfr- 
larges de ses feuilles^ fruits rares, très-petits , peu 
coliorés rouge, et mûrissant tard. Celte espèce n'en 
rsi pas moins une plante curieuse qui peut s'amélio- 
rer par la culture. 

Cerisier-griottier. Si l'on en croit certaines tra^ 
dilions , on devrait ce cerisier au fameux LucuiluSy 

3ui l'aurait rapporté de Cérasonte. Peut-être serait- 
consolant de penser qu'un tel homme peut quel- 
quefois être utile à quelque chose ^ mais il est encore 
plus que douteux qu'on lui doive ce senrice, parce 
aue ce cerisier comme les autres se trouve aussi à 
1 état sauvage dans plusieurs forets. Quoi qu'il en 
soit, les fruits de cette espèce sont plus distincts que 
ne le sont entre eux les précëdens. Les cerises ou 
griolics sont rondes; elles ont la peau fine et légère- 
ment adhérente ; la chaii'^ est molle, vineuse ^ plus 
ou moins acidulée et agréahle. Dans le pays messin 
ces fruits se nomment cerises aigres y ce qui est pi us 
exact que he nom de cerises douces qu'elles portent 
ailleurs. Variétés : grioUier nain précoce; fruits 
petits , plus que médiocres , mais rouges à la mi - mai 
«t quelquefois plus tôt. Griottierhâtïf) fruits un peu 
moins petits, médiocres, maturité aussi très pré- 
coce : ces deux variétés se cultivent en espaliers, 
, au Levant ou au Midi. Cerise de Hollande , dite de 
Montrenii, à Paris; fruits rouges , du i5 au t25 mai; 
mais en juin ils deviennent rouge-brun , et sont alors 
très-passables. Nouvelle cerise d'Angleterre ; trcs- 
t)on fruit, épiderme brun, hâtif (Jardin des Plantes). 
Grioitier^ belle de C/io/j^; fruits rouges, très-çros, 
tres-beaui , longs pédoncules : maturité fin de juin. 
L'espèce en estdue au respectable M. Gondouin, an- 
ciennement cultivateur en chef du jardin royal de 
Choisy , où il a rendu de très-grands services à Tagri- 
calture et aux arts : il est maintenant retiré à Fon- 
tainebleau. L'arbre charge peu, mais il n'en mérite 
pas moins les soins du cultivateur. Griouierdc I^ar- 
^gal; fruits gros ^ ronge-pourpre foncé, chair co- 
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lorée, eau abondante et très -agréable quoique ai- 
grelette : maturité au commencement de juillet. 
GHottier de Montnioreficy : gros fruits, courts mais 
peu nombreux, ce qui fait négliger la culture de 
cette variété , qui rachète cependant ce défaut par 
la beauté de ses excellens fruits : maturité despré- 
cëdens. Cerise rqyale; grosse, courte, rouge vif 
passant au brun ; chair ferme , colorée et excellente: 
maturité des précédens. Cerise royale , chery^ducke; 
beau fruit dans le genre du précédent, et souvent 
préféré. Le mccy-aucke , le holmans-ducke ; fruits 
également du même genre. Ces trois variétés sont 
très-souvent prises l'une pour l'autre : elles diffèrent 
par une couleur plus foncée, et leur maturité, toutes 
plus hâtives ou tardives alternativement, d'après 
les observations faites au jardin des Plantes , et par 
M. Noisette , dans ses cultures ; mais , somme toute , 
les fruits en sont beaux et excellens ; ils mûrissent eu 
juillet. Griotte rqyale de Hollande ou griotte de , 
Caux; gros et beaux fruits, souvent très-agréables, 
an peu tardifs, en août, mais de la meilleure qualité. 
Cerise du Nord; fruits moyens, très-beaux , rouge 
vif, passant au rouge pourpre foncé à sa maturité ^ 
en septembre^ Il se conserve sur l'arbre jusqu'aux 
gelées. 

Cerise-guigne ou cerise anglaise. A Mon treuil on 
considère cette cerise comme une variété de la ce- 
rne? précoce de Hollande. Au jardin des Plantes , 
elle a paru se rapporter davantage à la guigne à 
fruits noirs luisans. Il se pourrait c|uc cette variété 
fût une plante hybride des deux espèces. Le fruit se 
distingue par un très-long pédoncule , la forme d'une 
griotte rouge , précoce et assez hâtive, mais aigre 
quand elle se colore, au commencement de juin^ 
plus tard la forme s'allonge en cœur, et le rouge vif 
passe au pourpre noir en juillet; la cbair alors de- 
vientjdouce, sucrée et trè»-agréable, et le fruit se con- 
serve en cet état sur l'arbre peudaint très-long-temps. 
Considéré sous le dernier rapport^ ce fruit mérite de 
figurer dans toutes les collections les mieux choisies. ^ 
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Je passe encore 2i dessein beaucoup de cerises 
griottes très-médiocres, dont quelques-unes même 
sont dédaignées par les oiseaux, dont il faut garantir 
soigneusement celles qui méritent davantage la cul- 
ture. 

Culture. Terre substantielle, mais légère et bien 
entretenue, quoique, à l'exception des terres fortes 
alumineuses, le cerisier vienne d'ailleurs assez bien 
partout, pourvu que le sol soit profond, ni trop sec 
ni trop humide. Voy. Semis, p. i56. On greffe en 
fente et en écusson. Les varié téfr précoces et tardives 
se plantent et cultivent en espalier, les premières 
au Midi et les secondes au Couchant et au Nord.On 
les taille comme les abricotiers, seulement un peu 
plus long, ^vec le cerisier on fait aussi des que- 
nouilles et pyramides qui ornciit très-utilement un 
jardin d'agrément, combiné avec l'économie, lors- 
que l'espace n'est pas trop étroit. Les cerisiers haut»* 
vents se conduisent aussi comme les abricotiers de 
cette destination : ils ont à peu près le même mode 
de végéter , les mêmes maladies,, et demandent 
aussi les mêmes soins de culture, d'élagage, etc. 

PÉCHER, Amygdalus persica (Perse ). 

FJniÉTÉS À ÉPIDERME FELU , ET DOlPfT tJ CBJIH 
QUITTE PLUS OU MOINS LE NOTJU. 

AvANT-PÊCHE BLANCHE, arbre délicat; feuilles à 
longues dents, fleurs larges, rose pâle ; fruits très- 
petits et blanchâtres , noyaux trop disproportionnés 
et quittant mal une chair mince, blanche, etlégè- 
ment parfumée : maturité fin de juin. 

Avant-pêche rouge, arbre plus fort; feuilles à 
dents plus courtes. Heurs grandes, rose plus vif; 
pêches moins pctites,plus rondes et charnues, rouges 
du côté éclairé, et jaunâtres de l'autre, chair blan- 
che, fondante, assez sucrée, musquée légèrement , 
avec quelques veines purpurines au-dessus du noyau, 
qui se détache enoere diihcilement : maturité fin de 
juillet. 

Ces a variétés, que l'on cultive comme primeurs 
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dans les jardins du commerce , ne sont admises dans 
les autres qu'autant qu'ils sont assez grands pour ne 
pas en faire exclure les pêchers bien plus précieux 
quoi(}ue moins hâtifs. 

Pêches du mois SfaoûL 

Petite mignonne {pèche de Trqyes ou double de 
Troyes), arbre moyen; feuilles planes, étroites, 
finement dentées; fleurs très-petites et nombreu- 
ses, rose pâle; fruits ronds, très - colorés; chair 
blanche , délicate, fmidante et vineuse; noyau 
se détachant encore av^c difficulté , mais petit pour 
la pêche, dont le volume variable a de 1 5 à ao lignes 
de diamètre. Cette pêche se conserve mûre long- 
temps sur l'arbre : maturité au commencement 
d'août. 

Avant-pêche jaune {Àlhergejaune ou roitssane) , 
arbre ordinairement peu vigoureux; feuilles larges, 
à petites dents, fleurs petites et rouge vif; fruits 
moyens, jaunissant de bonne heure ^ rouge-pourpre 
du coté du soleil; dans les étés chauds et secs, chair 
fine, fondante, vineuse, parfumée et carminée au- 
tour du noyau ; dans les années humides, chair pâ- 
teuse et fade : matmité mi-août. 

Madeleine rouge (Madeleine de courson ou 
paysanne) 'y feuilles à grandes dents , fleurs grandes , 
rouge assez vif; fruits moyens et ronds, beau pur- 
purin clair du côté éclairé; chair blanche, vineuse , 
relevée, excellente, et sillonnée d'un beau rouge au- 
tour du noyau. Cette variété qui est féconde et 
très-précieuse, et les 8 suivantes, mûrissent à la 
fin d août. 

Madeleine a moyennes fleurs; fleurs et fruits 
plus petits, mais très -multipliés et constamment 
d'une qualité au moins aussi précieuse que celle 
de la précédente. 

Madeleine blanche; fleurs plus pâles, moyennes 
et très-hâtives; fruits assez gros et peu colorés; 
chair blanche , délicate , fondante , et parfum très- 
agréable : quoique, l'intérieur offre très-peu de sil- 
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Ions rouges, le fruit n'est guère moins bon que les 
précédehs. 

PicHE DE M'ALT£ {Belle de Paris) ; fleurs pluspâles 
encore que celles de la précédente. C'est aussi une 
madeleine d'une excellente qualité. 

PouRPBfÉE HATIVE ; feuilles denticulëes^ fleurs très- 

§randes et colorées; fruits moyess , rouge très-foncé 
u coté éclairé , rougeâtre jaspé , poui*pre de l'autre ; 
cbair fine , fondante et vineuse , parfumée , constam- 
ment excellente^ 

Grosse mignonne ; feuilles à dents très- fines; fleurs 
grandes et superbes , rose léger; fruits très-gros, sé- 
parés en deux par une rainuire très-prefonde^ dra- 
perie d'un beau pourpre, et facile à découvrir; chair 
tt*ès~fine , fondante, sucrée, vineuse et très-agréable; 
noyau se séparant bien, quoiqu'emportant toujours 
quelques fibres purpurines : la plante est vigoureuse 
est très-féconde. 

tu VINEUSE et LA BELLE MiAUGE offrent dussi des 
fruits parfaits qui passent pour des variétés , tantôt 
de l'une et tantôt de l'autre des deux précédentes* 

Belle garde ( Galande où noire de-Montreidl); 
fleurs très-petites, rose pâle; fruits gros et sbperbes, 
pourpre presque noir ; chair ferme et très-fine , rosée 
près du noyau. Excelieiit fruit, très-estîmé; plante 
vigoureuse et la plus rustique du genre , ce qui la 
fait beaucoup cultiver à Montreuil, pu elle est placée 
de préférence au Levant. 

* Penches du mois de septembre, 

Ghevreuse RATîviE. (Belle Chev^reuse) ; feuilles lon- 
gues, aiguës et finement dentées; fleurs petites, 
rouge vif; gros fruits un peu oblongs, comprimés sur 
ies côtés que sépare une rainure étroite terminée 
par un mamelon bien prononcé; draperie tomeo- 
teuse, jaune et marbrée purpurin du côté du soleil; 
chair ferme , fondante, jaunâtre, s illounée d'un beau 
cramoisi à l'intérieur ; eau sucrée et parfumée, mais 
peu abondante : maturité aux premiers jours de 
septembre. 
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BotTRDiNE ( Belle de Tillemont ou Narbonne ) ; 
feuiJles grandes, fleurs petites; fruits assez gros, 
ronds , rainure légère , terminée souvent aussi par un 
petit mamelon; draperie d'un beau carmin , foncé 
du côté ù\\ soleil , et se levant fat:ilement pour dé- 
cotivrfr une chair blanche , fondanie , vineuse, par- 
fumée et exquise, dont l'imérieur, qui enveloppe le 
noyau, est marbré d'une belle teinte purpurine : 
maturité & la mi-septembre. La plante est Irès-vir 
goureusc et souvent trop féconde. 

Admirable; feuilles grandes, planes et souvent 
dentées , fleurs petites etpurpurines; fruits très-gros 
et presque sphériques ; sillons moins prononcés a la 
baFc qu au sommet légèrement renflé ; draperie fine , 
satinée, j aune-ci tnn, soufflée d'un très-be%u i>ourpre, 
et très-lactle à enlever; chair ferme, carminée vif 
en dessus et en -dessous, blanche à Tmlérieur , et se 
fondant entre les palais en liqueur abondante, vineuse 
et sucrée, que relève encore un parfum des plus 
suaves : maturité fin de septembre. L'arbre est aussi 
l'un des plus vigoureux et fertiles de l'espèce. 

Chevreuse tardive; feuilles grâtides, très-fine- 
ment dentées: fleurs petites et très-pâles; fruits 
long-temps verts et mal conformés , mais grossissant 
à la fin d'août, et se tournant en des formes volumi- 
neuses et superbes; robe fine, se détachant bien, et co- 
lorée d'un beau pourpre se perdant, à l'ombre, dans 
le vert jaunâtre d'une sève vigoureuse et transpa- 
rente; chair blanche, appétissante, et dans laquelle 
flue abondamment une liqueur sucrée, désaltérante, 
et il' un bouquet exquu : maturité aussi fin de sep- 
tembre. 

Chancelière; variété de la précédente, excel- 
lente et un peu plus tardive. 

Tetopt de Véntjs ; feuilles larges , fleurs petites ; 
fruits très-gros , peau très-duveteuse et peu colorée, 
sillons étroits qui se creusent en s'élargissant un peu 
près du sommet, qui se termine à l'enfoncement par 
un mamelon plus ou moins saillant en raison de la 
grosseur du fruit, qui très-souvent en e§l tout-Ji-fait 
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dépourvu quand il est très r gros; chair blanche, 
ferme, largement veinée rose près du noyau, fon- 
dante, très-fine et très-parfumée. Cette pêche est 
souvent confondue avec la Sourdine y parce que ses 
fleurs, son mamelon variable, et le temps delà ma- 
tm-ité prêtent beaucoup à cette confusion : cepeiï- 
dant elle est, toutes données semblables , plus grosse 
et beaucoup moins colorée, et un peu plus tardive. 
Teint doux; grandes feuilles légèrement deutica- 
lées, fleurs moyennes; firuils gros orbiculaires, duvet 
rare^ peau bien carminée et peu adhérente à la 
chair , qui est blanche , fondante , sucrée ^ noyau se 
détachant bien, quoic^ue, comme dans beaucoup 
des précédentes, il emporte quelques reines rouges 
du fruit. Quelquefois aussi , surtout dans les années 
pluvieuses, il se séparé en deux aveo chaque moitié 
de la pêche. ' 

Péchas iT octobre. 

Pourprée tardive; feuilles grandes, gonflées ,'Cré- 
pues et vert cul-de-boateille ; fleurs très-petites et 
presque incolores; fruits assez gros, bien arrondis, 
formes séduisantes ; draperie d'un beau pourpre à 
la lumière , et jaune tr es-clair et appétissant dans 
l'ombre; chair blanc jaunâtre, et fondant sous la 
pression du palais en une liqueur fraîche , abondante , 
parfumée et délicieuse : c'est encore un des fruits 
par excellence. La plante est heureusement aussi 
une des plus vigoureuses. 

Belle DE ViTRY, diffère si peu de V Admirable, 
que dans beaucoup de cataloguesielle y est synonyme; 
mais elle mûrit i5 jours plus tard ( i5 octobre), et 
son noyau quitte moins bien la chair, qui est aussi 
plus jaunâtre ; mais , à cela près , elle ne cède en rien 
à V Admirable ^ qui justifie si bien son nom. 

Royale; elle difl'ère encore très-peu de la précé- 
dente; formes seulement plus rondes, mamelon et 
couleur moins prononcés : maturité à même épo- 
que. 

PÊCHE- ABaicor {Abricotée ou Admirable jaune )j 
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fleurs petites, fruits très-gros, belles fpnnes rondes j 
peau jaune doré, soufflure d'un beau rouge vif sur 
le côté de la lumière rayonnante ; chair jaune, 
ferme , fondante, liqueur douce, parfum léger de 
l'abricot, lorsque les yeux font illusion au palais, 
mais très-agréable quand les étés sont maturatifs; 
autrement chair pâteuse et saveur insipide : matu-' 
rite à la mi-octobre. • ^ 

PicHËR A FLEURS ssMi-DouBLEs^ flcurs eu roscs pom- 
pons 9 et ornant un espalier avec charme au prin- 
temps; fruits gros, peu colorés^ eau abondante, 
assez nombreux et agréables. On l'admet avec plai- 
sir , pour peu que l'on ait assez de place pom* ne pas 
se priver des meilleurs fruits. 

Nivette; feuilles grandes et lisses, fleurs petites^ 
rouge très-vif 5 fruits gros , un peu oblongs ; peau vei^ 
dâtre à l'ombre, soufflée, rouge brillant et léger â;i 
soleil; gouttière large etpeuprofonée, se terminant 
par une cavité oii s'élève quelquefois un pet^t ma- 
melon; chjiir blanc verdâtre, sucrée, bien par- 
fumée, veinée d'un beau rouge à la superficie inté- 
rieure, arrière -goût d'âcreté qui jie déplaît pas 
toujours; mais la peau ne se détache que difficile- 
ment. 

Pebsique; feuilles très-grandes, un peu bosselées, 
0eurs très-petites; fruits plus gros et allongés que 
les précédens ; mcme couleur à la superficie éclai- 
rée , mais tuberculeuse ; chair ferme , fondante , sa- 
veur relevée et agréable , quoique souvent un peu 
acidulée : maturité d'octobre en novembre. 

FEtJIfS A DUVET DOKT LA CHAIR NE QUITTE POINT 

LE NOYAU. 

« 

Pavie-Madeleine ; le fruit diffère de la madeleine 
blanche seulement parce que la chair, très-adhérente 
au noyau, est plus ferme et d'une maturité un peu 
plus tardive : mi-septembre. 

PaK^ie-Alherge ; très-beaux fruits; chair jaunâtre, 
saveur agréable : maturité en octobre. 

Pas^ie de Pompone ; ïruits très-beaux, très-volu- 
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ZDÎneux, mai3 d'une maturité tardire qm, dans nos 
climats, n'en fait plus que des fruits à cuire ou 
confire. 

FRUITS LISSES {coTCLiaxinémenl BtugnoTis). 

Pèche De^prez; arbre délicat, que Ton greffe de 
préférence sur prunier 3 feiylles longues, finement 
dentées ; fleurs grandes , su^rbes et rose pâle ; fruits 
petits , ronds ou oblongs ; peau vert tendre , passant 
au blanc jaunâtre, marbrée légèrement, cramoisi 
au soleil ; chair blanche , fondante , vineuse et sa- 
crée : maturité parfaite en août. 

Peche-cerise ; feuilles et fleurs petites , fruit en- 
core plus petit, rouge-cerise au soleil, rainure pro- 
fonde et se prolongeant au*delà du sommet marqaë 
par un petit mamelon aigu et oblique ; chair blan- 
che, fondante, légèrement parfumée : maturité au 
commenceme&t de septembre. Cette pèche est plus 
curieuse que justement recherchée ; on pLaoe l'iu'bre 
au Midi : la plante est {rès-fertile. 

Petite violette hativé ; feuilles longues , aiguës; 
fleurs petit,es et très-foncées en couleur ; fruits ronds 
et ^loyens, rouge violet du côté du soleil^ chair 
fine , fondante , sucrée , parfumée , excellente , et 
rouge vif à la superficie extérieure : maturité à la 
mi-septembre. L arbre est vigoureux , fertile , et 
mérite d'être soigné. 

Grosse violette hâtive ; fruits plus gros , mais un 
peu moins vineux que les précédeus : maturité plus 
tardive. 

Brugnon musqué ; feuilles grandes , vert trcs- 

foncé; fleurs larges, beau pourpre j fruits moyens, 

chair blanc vérdâtre , fesme, vineuse, parfumée et 

sucrée, mais adhérente au. noyau : maturité au 

, commencement d'octobre. 

Violette tardive ( F^ioiette marbrée ou panacliée); 
sous-variété de la précédente , fruits moins ronds, 
marbrés cramoisi-pourpre; chair blanc mat : mûrit 
ou ne mûrit pas fin d'octobre ; alors bonne à cuire. 

Jaune lisse {Monfrin) j feuilles larges, fleurs très- 
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{ïetîtes 'y fruits petits , ronds; peau jaune , légèrement 
flagellée rouge du côté du soleil; chair jaune , ferme ^ 
vineuse et abricotée : maturité vers la fin d'octobre. 

Culture. Mêmes terre et exposition que pour 
l'abricotier^ semis idem, Voy. p. 1 58 et 169. Le pê- 
cher, dans certaines variétés, se reproduit de se-» 
menées; telles sont : VadmirMe, la bourdine, la 
grosse mignonne , la pêche-abricot ^ etc. : tous aussi 
donnent des variétés nouvelles plus ou moins pré- 
cieuses. On greffe en écusson sur prunier et aman- 
dier. On préfère le premier pour les terres légères 
et peu profondes, le second pour les terres plus 
substantielles et riches en fond. 

On élève^ les pêchers en pieins-venis dans les con- 
trées du Midi , et on les dispose en conséquence par 
la taille : voy. p. 2o5.Dans nos climats, peu de va- 
riétés seulementsont propres à cette destination, que 
Ton réserve pour les pêchers de vignes. Cependant 
la Madeleine à mqyennesjleurs , la pèche de Malte y 
la pêche abricotée , etc., pendant nombre d'années, 
se soutiennent avec succès en plein-vent dans les 
jardins abrités, loiyqu'on a l'attention de les bien 
diriger et de modérer leur fructification ; mais les 
plus beaux fruits sont donnés par les espaliers. 

On peut \es placer aux trois expositions, Levant , 
Midi et Couchant, si elles sont directes, et aux 
quatre lorsqu'elles sont intermédiaires , c'est-à-dire 
Nord -Est, Sud-Est, etc. On donne le Midi de pré- 
férence aux pèches tardives , afin qu'elles puissent 
mûrir plus tôt ou plus complètement. 

Des pêchers en espalier durent ordinairement 18 
à âo années; on les conduirait à 3o et plus, s'ils 
étaient taillés convenablement , et quW empêchât 
ces arbres intéressans de s'épuiser par une trop fé- 
conde fructification. 

Les pêchers sont les plus beaux , les plus riches 
,ornemens de nos murailles lorsqu'ils sont dirigés en 
espaliers de manière à les bien garnir. Voyez pages 
180, j82 et i83. 

Les pêchers en espaliers veulent beaucoup de 

45 
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soius , non-seulement pour les tailles , ëboorgeoune- 
jnens , etc. j mais encore pour la culture de la terre. 
On laisse ordinairement en face une plate-bande 
de six pieds de largeur , et dans laquelle, à 1 8 pouces 
des murs , on pratique un sentier d'un pied de large i 
pour faciliter les soins presque continuels que de- 
mande la conduite d'un bel espalier. 

Ou donne à cette plate-bande un bon labour à 
l'automne. On la couvre de 4^ ^ pouces d'humus 
végétal , et au printemps on retourne cet engrais 
par un second labour avant la fleur., Pendant tout le 
cours de la végétation , on donne aussi plusieurs bi- 
nages et des arrosemens dans les grandes séche- 
resses; Des cultivateurs très-habiles ne mettent ou 
sèment jamais rien dans ces plates-bandes consacrées 
entièrement à la nourriture des racines ; d'autres se 
contentent d'y mettre en place de jolies plautes 
d'agrément ; et d'autres plus économes y cultivent 
des primeurs. Dsuis ce dernier cas , il faut au moins, 
pour seconder la belle et vigoureuse végétation des 
pécher», compenser à leur terre l'épuisement au- 
quel concourent ces plantes ;'e^. alors on doime des 
engrais plus généreusement. 

On garantit des gelées les pêchers comme les 
abricotiers^ voyez page 824. Les mêmes 'maladies 
de ces derniers sont communes aux deux espèces, 
et se traitent de même; voyez page SaS. 

Une autre maladie , la cloque , afflige encore par- 
ticulièrement le pêcher. Elle procède souvent d'un 
insecte dont la piqûre fait gonfler les feuilles. En 
coupant ces feuilles au-dessous de la partie atta- 
quée, on empêche que l'accident ne s'étende à 
toutes. On détruit ces feuilles , aGn que les œufs de 
l'insecte ne puissent le produire. Si la cloque est le 
résultat du défaut d'air , elle est plus difficile à com- 
battre : il faut d'abord dépalisser la plante , la pen- 
dier en avant au moyen de pieux et de liens pour 
donner à l'air la facilité de circuler en tous sens au- 
tour des branches. On supprime, comme dan&le cas 
précédent, les feuilles données. S'il fait sec, on 
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arrose toute la plante avec la gerbe fine ou la fon- 
taine aspirante ; on rend enfin à la sève plus d'énergie 
avec quelques engrais par immersion qu'on donne 
au pied de l'arbre , voyez page 4^* Si les fruits sont 
nombreux, on en supprime encore un grand nombre, 
et bientôt l'arbre se rétablit. On le repalisse alors ; 
très-souvent l'arbre reprend sa première vigueur, et 
ses fruits cohservés mûrissent a leur temps. 

Les pêchers que Ton a laissés trop tôt s'épuiser 
par une fructification trop abondante et des tailles 
mal combinées , vieillissent de très-bonne heure ^ 
leur décrépitude est encore d'autant plus accélérée 
que l'on a négligé davantage de rendre â^la terre, 
par des engrais substantiel , les sucs que les racines . 
ont consommés, etc. Cette décrépitude, Suivie d'un 
dépérissement visible , s'annonce par une maladie 
connue sous le nom de nielle , rouille , etc. A la taille 
on reconnaît cette maladie par une teinte rousse qui , 
de la moelle, se communique à travers les fibres 
ligneux à tout le système cortical. Le seul remède 
à opposer , c'est de tailler au-dessous des parties vi- 
ciées toutes les branches ; d'enlever autour des'ra- 
><:ines le plus de terre possible, et delà remplacer par 
des terres neuves , mais amendées en hunius vé- 
gétal. Si la plante ne se rétablit point dans l'année, 
il faut reconnaître qu'elle est viciée dans tout son 
système médullaire, et la remplacer. Les pêchers, 
de Malte , Madeleine blanche ^ Pavie blanc ^ etc., 
sont plus sujets que les autres à cette maladie. 

PRUNIER, J*rM««5 (Fr.).Les espèces ou va- 
riétés de ce genre , à en juger par lesdifTérens noms , 
ont été réunies dans le carré de l'école du muséum , 
au nombre de 7 5* On aurait pu doubler au moins , 
si l'on avait voulu ne s'en rapporter qu'aux nomen- 
clatures de tous les catalogues. Toutes ces richesses 
nominales rassemblées et examinées se réduisent 
encore considérablement à mesure qu'elles prêtent 
aux comparaisons, etc. Dans moins de 10 années, 
on peut reconnaître que sur 1 5o espèces jardinières 
et plus, les 2 grands tiers s'effacent numériquement 
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par la recoimaissance des diifércQs noms donoës à l'a 
mémeplaote; et sur le tiers restant, deux cinquièmes 
encore disparaissent dans l'intérêt de la cultnre.dont 
fis ne peuvaat justifier les soins. Il faut enfin arriver 
à reconnaître que , dans le ^enre prunier^ comme 
dans les autres, le nombre des bons fruits est très- 
peu ccHisidërable, c'est-à-<lire que nous avons à peine 
i5 à 20 bonnes prunes^ et dont une demi-douxaiœ 
tout au plus peuvent passer pour exc^lens fruits. 

D'un autre côté , il faut aussi faire la part à Tin- 
iluence du sol et du clinaat. Les prunes d'une même 
variété choisie serontsaines, parfuméeset liquoreuses 
sur un inilvidu placé dans une terre légère ; tandis 
qu'elles seront véreuses ^ades et insipides sur l'in- 
dividu d'iâi sol froid , glaiseux et humide. Cette se- 
conde alternative n'est plus un défaut de l'arbre ni 
de l'espèce , mais bien de l'inexpérience ou de Tvor 
curie du cultivateur. 

VARIÉTÉS CHOISIES DU PRUNIER. 

Prunes de juillet, 

Damas hatif de Provence ; fruits ronds , mojens, 
violet-poui*pre-noir ; épiderme to»t couvert d'une 
fleur pulvérulente , gris-argenté ; chair jaune , sucrée 
et d'une saveur agréable ) maturité au commence- 
ment du mois. 

Prune hative i^e monsieur; fruits obronds, assez 
gros ; gouttière peu profonde, mais prononcée ; épi- 
derme violet clair et soufflé d'une poussière florale 
transparente; chair jaune, fondante et très-sucrée; 
maturité vers la mi-juillet. 

Prune de mons»i£Ur; fruits plus ronds et moins 
gros; l'épiderme se fendille a la maturité fin du 
mois ; mais néanmoins c'est un assez bon fruit. 

Royale de Tours; fruits assez volumineux, vio- 
let clair du côté dii soleil , teinte plus rongeâtrc à 
l'ombre , ponctués jaune doré ; chair jaune, sucrée et 
çlus fine (juc celle des deux précédentes ; maturité 
tin 4« mois; arbr^ vigoureux et fécond. 
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Prunes d'août. 

Diaprée violette ; fruits gros , un peu obronds y 
beau violet, très-pulvérulens; cbair ferme, jaune 
verdâtre, sucrée et bonne; maturité commence^ 
ment du mois. 

Petite siirji belle ; fruits petits , ronds et obronds ^ 
épiderme jaune, doré et transparent sur sa poussière 
florale ; gouttière plus ou moins marquée ; chair 
jaune, sucrée, parfumée et trèsragréable, un peu 
sèdie si l'arbre est négligé, liquoreuse s'il est à 
bonne exposition^ et cultivé avec soin. 

Ce^tit arbre très^touffu demande à être dégarni 
tous les ans : lorsqu'on lui laisse ses tr<^ nombreux 
rameaux, les fruits mûrissent mal et sont encore plus 
petits. 

Grosse mirabelle (Drap-d'Or); fruits beaucoup 
plus gros que les précédons, et maculés de quelques 
traces purpurines à l'épiderme doré et transparent , 
mais dius fin; chair jaune, délicieuse, très-parfu- 
mée , liqueur exquise ; maturité idem ; l'ai^bre toufle 
moins, mais il faut aussi le dégarnir et surtout ne 
pas le laisser épuiser parla nM>usse.Il veut également 
une bonne exposition abritée. 
. Ces deux mirabelles sont les fruits les meneurs 
et les fins délicats du prunier : maturité à ra mi- 
aou t. 

Royale ; fruits gros et ronds , un peu comprimés 
vers la base; peau violette, très-pulvéïiilente et visi- 
blement ponctuée gris-fauve ; cbair vert jaunâtre , 
fondante , sucrée et très-parfumce ; c'est encore un 
des meilieui^ fruits ; maturité idem^ 

Reine-glaude; fruits ronds, assez gros; rainure 
plu3 ou mois marquée ; épiderme vert-pomme , ta- 
ché de quelques points poui^^e et soufflé d'une 
poussière florale très-légère; chair verdâtre, pul- 
peuse, très-sucoulenteet très-pai fumée : cette prune 
est aussi l'un des trois fruits les plus délicats de l'es- 
pèce : maturité idem. La Reine-claude , se repro- 
duisant de noyauj^a encore donné des sous-variétés à 
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l'infini , et surtout bien inférieures. Il faut se pro- 
curer \di franche , dont les fruits senties seuls pré- 
cieux et très-délicats. 

Reine-Claude VIOLETTE^ même volume que celui 
delà précédente : elle passe pour en être une, va- 
riété qui diffère seulement par la couleur^ le fait est 
que la violette a la chair moins sucrée, et que sa 
liqueur, ou mieux son eau, est loin d'être aussi 
suave. Cependant la prune est assez bonne et fait 
une très-belle variété par son opposition de couleur 
avec Tautre. 

Prune de Chypre; fruits très-beaux et volumi- 
neux , violet clair j chair ferme, sucrée «t très- 
bonne î maturité fm du mois. 

Perdrigon violet ; fruits oblongs, légèrement 
comprimés du côté de la rainure, et davantage près 
du pétiole; peau d'un beau violet clair , ponctuée 
jaune, vif, et soufflée d'une pulvérulence argentine; 
chair verdâtre^ très-fine, sucrée et parfumée : ma- 
turité idem. Cet arbre , peu fécond en plein- vent, 
produit beaucoup mieux en espalier. 

Damas Dronet ; fruits petits , vert jaunâtre ; chair 
verte, sucrée et très- agréable : maturité idem. 

Damas noir tardif; fruits petits , obronds, plus 
élar&îi à la base; peau violet h>ncé; chair verdatre 
fît agRable, quoique légèrement acidulée : maturité 
idem* 

Damas violet; fruits oblongs, un peu aplatis d'un 
côté; peau violette très-pulvérulente; chair jaune, 
sucrée , ferme , acidulée , mais agréable : maturité 
idem, 

Damas rouge; chair fine, fondante et bien su- 
crée : maturité idem, 

Damas de Maugeron ; fruits très-gros, ronds, vio- 
let clair; peau ponctuée et très-pulvénilente ; chair 
verte , sucrée , ferme et bonne : maturité idem,. 

Damas d'Italie; à peu près comme le damas 
Maugeron : on ne remarque de différence que dans 
le bois. 
- Impériale- violette ou prune d'Altesse, très- 
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grosse prune ovoïde; chair ferme, verdâtre, assez 
sucrée et parfumée : maturité idepu 

Prunes de septembre. 

Diaprée rouge; mêmes forme et grosseur que 
la diaprée violette; chair jaune, ferme, sucrée, et 
d'une saveur précieuse : maturité au commence- 
ment du mois. 

Diaprée blanche ; fruits petits , ohlongs, vert pâle ; 
chair jaune , ferme , sucrée et très - délicate; meil- 
leurs sur espalier que sur plein-vent : matm'ité idem. 

Sainte -Catherine; fruits assez gros, ohronds; 
peau jaune, ambrée et pulvérulente; chair jaune, 
fondante, sucrée et assez bonne. Cette prune est 
très-précieuse pour en faire des pruui^aux : maturité 
fin de septembre. 

QuETSca; fruits gros, perliformes ; peau violet- 
bleu, très-pulvérulente; chair vert jaunâtre à la 
parfaite maturité, un peu aigrelette, mais parfu- 
mée; excellente dans les bons sols substantiels légers 
et à bonne exposition : ailleurs la prune n'est bonne 
que pour pruneaux. 

Cette prune , comme la mirabelle ,1a. reine-claude 
et les aamas, se reproduit de ses noyaux, mais 
donne aussi des sous-variétés violet clair ou roux 
bien inférieures. La différence que j'ai trouvée entre 
la quetsch de Paris et celle du pays messin et de 
l'Alsace , me fait penser que ce n est pas la quetsch 
franche que l'on y cultive. 

Perdrigon rouge; fruits ovoïdes , rouge violacé; 
chair jaune , sucrée , et saveur agréable : maturité 
parfa^e vers la fm de septembre; arbre très- fertile. 

Prunes d*octobre. 

Impériale violette; fruits en très- grosses perles; 
chair ferme, jaune verdâtre , et très-bonne pour une 
arrière-prune. 

Prune de la St.-M artin ; fruits nmds, moyens 
et violets ; chair verte , sucrée et précieuse alors. 

Les amateurs qui tiennent au nombre des variétés 
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admettent encore les suivantes ^ parmi lesquelles 
sont quelques beaux fruits d'ornement , et dont on 
peut laire des pruneaux , etc. : Prune jcuine hâtive y 
fruit petit , à chair molle j Précoce de Tours , fruit 
violet et meilleur ; Noire deMontreuilj fruit un peu 
plus gros et tardif; Gros Damas blancy fruit vert jau- 
nâtre , assez gros, chair peu délicate; Petit Damas 
blanc y fruit moins gros, pas meilleur et plus tardif; 
Damas musqué j fruit violet , mojren et un peu mus^ 
que, assez bon; Gros Damas de Tours ^ iruit plas 
gros, plus appétissant , mais un peu amer ; Impériale 
blanche , tres^grosse pi*une blanc jaunâtre , bonne à 
cuire ; Prune ôi/ère , fruits moyens, allongés , rouge 
verdâtre, ponctués brun; chair molle, et saveur 
très-commune , mais dont grande partie mûrissent 
en août, et les autres en octobre. 

Inïpériale violette à feuilles panachées ^ fruit 
moins gros , un peu difforme et tres-roauvats ; Ver- 
drigon blanc , fruit assez gros, blanchâtre , ponctué 
rouge, assez bon,surtout confit ; Prune de Jérusalem^ 
fruits très-gros, ovales, allongés, légèrement mame- 
lonnés au sommet, beau violet bleu du côté flairé, 
rouge dans l'ombre, et soufflé d'une poudre florale 
azurine; chair jaunâtre, peu fondante et assez gros- 
sière : c'est un très-bean fruit à confire ou sécher. 

Dame-Auberty aussi envoyée au jardin des Plantes 
sous le nom dePrune-yfgiié, fruit violet, soufflé d'une 
polvérulence argentine , diarmante , formes très- 
brillantes : c'est un modèle recherché pour l'orne- 
ment des tableaux et des tables; mais ce n'est pas 
moins une mauvaise prune; Abricoiée ou Prune- 
abricot^ fruit blanc jaunâtre, très-gros et encore 
plus mauvais; Damas de septembre, fruit moyen , 
rond, violet et assez bon ; Ile verte, fruit assez gros, 
long , vert et trèfr-médiocre , cependant estimé pour 
confi tures; Bricette , oblongue, vert blanchâtre , chai r 
idem , assez mauvaise; mais comme alors il y a peu 
de choix ,'elle est jugée avec beaucoup d'indulgence. 

On cultive encore les Gros et Petit St.- Julien et la 
Cerisctte , dont les fruits sont plus que médiocres ; 
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mais ils servent comme lesGro^et Petit Damas noirs 
à formar des sujets pour la greffe des abricotiei*s, 
pêchers et bons pruniers. 

On sème le prunier comme tous les fruits k 
nojpaux; voy. p. i57 et i58. Pour greffer, on pré- 
fère aux drageons les sujets de aemis, parce qu'ils 
sont plus vigoureux et donnent moins de drageons : 
ces derniers dévient la sève et affaiblissent les arbres^ 
ils-embaiTassent souvent les cultares oh ils survien- 
nent, en même temps qu'ils enappaavrissent la terre. 
La racine du premier est traçante, c'est pourquoi 
on le préfère dans les sols peu profonds; mais aussi , 
comme tout se compense, il faut améliorer la terre 
à une étendue relative à la fw-ce de l'arbre et autour 
de son collet, afin de lui donner les mejens de dé- 
ployer long-temps une belle et heureuse végétation, 
soit comme prunier, abricatiei' ou pecker. 

Jje pruniet' greffif ou fnmc se conebût greffe et 
taille comme rabricotîersoitp/ew-weitf, e^Her^elc. 
SI fait aussi de fort belles pyramides; il est sujet 
aux mêmes accidens , auxquels en pourvoit aussi de 
même. Quelques beaux pruniers à grosses , belles , 
et surtout bonnes proues , tranchent très-bien entre 
des abricotiers , des pêchers, etc., sur un long mur 
orné de beaux espaliers, espacés comme les pêchers à 
4 ou 5 toises. 

Dans différens pays -l'on tient, avec raison, aux 
pruniers dont les Iraits reçoivent particulièrement 
du sol et de l'atmosphère une ssaveur agréable qu'ils 
n'acquièrent ou ne conservent point ailleurs. Quel 
que puisse être le mérite d'un fruit quelconque dans 
un pays, c'est un tort de le conserver dans un autre, 
lorsque plusieurs années d'expérience ont prouvé 
qu'il ne taisait qu'y tenir inutilement la place d'un 
meilleur. 

TROISIÈME DIVISIQN. 

FRUITS A PEPINS (PéHcarpes charnus). 

POIRIER, fyrus (Indigène). Ce b^u genre, 

i5* 
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l'un des plus précieux de nos vergers, offre encore 
des espèces jardinières par centaines, et, pour dire 
plus exactement, à l'infini. Dans la collection réunie 
par M. le professeur Thouin, on compte près de 
3oo noms différens j celle de la pépinière du Luxem- 
bourg à peu près aoo. Si Ton voulait s'en rapporter 
aux noms , ces collections pourraient être bien aug- 
mentées encore, d'après les catalogues des marcbanas 
pépiniéristes de France, d'Allemagne, des Pays- 
Bas, etc. Cependant il est de fait que notre agricul- 
ture est loin de pouvoir offrir le ti^s , et même le 
quart de ce nombre, en poiriers à fruits précieux, 
et même passables. 

La synonymie de ces noms, reconnue par la com- 
paraison des fruits , diminue déjà considérablement 
le nombre des espèces, et les mauvaises, encore éli- 
minées de ce nombre , réduisent beaucoup nos pré- 
tendues richesses. Je me contenterai donc de men- 
tionner les variétés qui présentent du moins quelque 
intérêt. Quant aux autres, je me bornerai à faire 
observer qu'il me parait toujours peu convenable de 
cultiver des arbres à mauvais fruits , au lieu de ceux 
qui en portent de bons, puisque cela ne coûte pas 
davantage. 

Première série. Fruits à couteau. 
Poire de juin, 

AMiBÈJoAifNET {St'-Jean, Archiduc d'été) ; fruit 
petit, jaunâtre, assez agréable : maturité qui passe 
vite, et commence fin de juin. 

Poires de juillet. 

Petit muscat (^e^f-ew-gaew/e)^ fruits très-petits ^ 
turbines, nombreux et en bouquets^ chair demi- 
beurrée et un peu musquée, mais insipide et fari* 
neuse si la saison et le terrain ne sont pas favorables. 

Aurate; mêmes formes, grosseur double, chair 
à peu près semblable, un peu graveleuse au centre. 

Poire de la foret ^ fruit petit, fondant, saveur 
exquise. (Jardin des Plantes.) 
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Muscat -Robert; fruit' petit, ovale, jaune vei;- 
dâtre , tendre , sucré et très- agréable. 

Madeleine {Citron des car/we^) ; fruit moyen , 
Tert roussâtre, chair délicate, fondante, très-bonne 
à la maturité, qui est très-passagère : arbre vigou- 
reux , fécond , et prompt à se mettre à fruits. 

Bourdon musqué; fi^uit petit, comprimé au som- 
met, vert léger ^ très-piqueté; chair cassante, peu 
délicate, et cependant aqueuse, sucrée et musquée. 
. Petit hativeau ; fruit petit , turbiné , peau jaune ; 
chair peu délicate , musquée , assez bonne. 

Gros hativeau ; mêmes forme et saveur , un tiers 
plus gros, et rougeâtre d'un côté. 

RoussELET HATIF ; fruit très-pctit , jaunâtrc d'un 
côté, rouge ponctué gris de lautrp; chair sucrée 
et musquée, mais se déposant en marc dans la bouche. 

Bellissime d'été; fruit tiès-gros et superbe, 
jaune clair, demi-beurré , parfumé , et très-agréa- 
ble : Tarbre est très- vigoureux , mais peu fécond. 

Poires du mois d*août 

Petit blanquet; fruit petit , tête tonde, ombilic 
saillant; peau blanc soufré; chair cassante, musquée 
et agréable. 

Gros blanquet ; fruits plus gros et allongés , ron- 
gea très d'ijn côté, blanchâtres de l'autre; diair cas- 
sante, sucrée et très-bonne. n 

Blanquet a longue queue; pétiole plus long; 
fruits petits et agglomérés en bouquets; chair fine, 
bien parfumée et excellente. 

Epargne; fruits longs, ver dâ très, quelquefois un 
peu rougeâtres d'un côté; chair fondante et très- 
agréable : arbre vigoureux et très-productif. 

Archiduc d'ét^ (ogr'îo/î/ie^); fruits petits, ronds,, 
aplatis , et groupés en bouquets; peau jaune ombrée, 
avec teinte purpurine; chair cassante, un peu gra- 
veleuse , mais bonne saveur : arbre fertile , greffé sur 
franc. 

C^A^R-A-DAME; fruit moyen , gris , roux jaimâtre;^ 
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chair un peu fondante et assez bonne ; pétiole très* 
coudé sur ce fruit. 

EpiifE-RosE ; fruit moyen, très-aplati des deux ex- 
trémités, pétiole et ombilic enfonce profondément; 
peau vert grisâtre , chair musquée et très-relevée. 

Salviatî ; fruit aussi en pomme; peau jaune, un 
peu rougeâ tre d'un côté ; chair beurrée et excellente. 

RotJSSELET DE Reims; fruit petit, vert rougeàtre 
et ponctué; chair fine et délicieuse. 

Gaos rousselet; fruit plus gros, un peu bosselé et 
rugueux; chair très-bonne et agréable. 

Cassolette ; fruit petit , court, vert jaunâtre , lavé 
légèrement de rouge; chair cassante^ sucrée et très- 
bonne. 

Grtse bûnme; fruit moyen, allongé, vert clair, 
ponctué blanc grisâtre ; chair fondante et sucrée. 

Poire sans peau; fruit moyen, forme et couleur 
variables, souvent allongé et renflé au milieu , quel- 
quefois bosselé et un peu rougeàtre; chair délicate , 
fondante et parfumée^ maturité rapide. 

Poire d'ceuf, fruit moyen, obtong, vert très- 
ponctué; chair fine et fondante , saveur excellente. 

Orange musquée; fruit petit, rond et jaune, à 
points creusés, légèrement lavé de rouge d'un côté; 
chair cassante et musquée, mais dont la maturité 
passe rapidement au farineux insipide. 

Orange rouge, un peu plus grosse, rouge vif du 
côté éclairé ; du reste, mêmes qualité, saveur , etc. 

Robine; fruits petits^ tantôt en pomme , tantôt 
en poire , vert-jatme ^ ponctué brun; chair cassante , 
sucrée, très-musquée, excellente. 

CuissE-iiADAME ; fruit moyen 9 pyramidal, brun 
rougeàtre; chair peu délicate, demi -fondante et 
légèrement musquée : arbre très -peu pi^oductif , 
lent à fructifier, et seulement vigoureux greffé sur 
franc. 

Poires de septembre* 

Ah-mon-Di£U {Poire d'amour) 'y fruit allonge, 
moyen, ventru, jaune clair, soufflé rouge léger, 
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marqué de quelques taches purpurines; chair un 
peu cassante, et seulement jpassable, quoique bien 
parfumée : l'arbre est très-fecond. 

Bon-chrétien d'été musqué; fruit assez gros , 
formes et couleur du coing, mais souvent lavé de 
rouge léger du côté de la lumière ; chair cassante , 
sucrée , musquée et excellente , à greffer sur franc. 

Bon-chrétien d'été {Gracioli)) fruit jaune j'oins 
gros et bosselé que les précédens ; chair un peu 
luisante, sucrée, très-estimée et excellente : arbre 
très-fertile en plein- vent. ^ 

Epine d'été; fruit gros et allongé , vert lisse; chair 
fondante, musquée , très-agréable : maturité rapide. 

Fondante ou cassante de Brest {Chéneau) ; fruit 
petit, vert, souvent lavé de rouge, ventru; chair 
cassante, délicate, sucrée et très-boune, mais prompte 
à passer. 

Jargonelle; fruit moyen , un peu turbiné , jaune 
luisant d'un côvé, rouge carmin de l'autre; chair un 
peu cassante et musquée ; saveur très-ordinaire. 

Bergamote d'été; fruit assez gros, bien tur- 
biné, vert jaunâtre et rugueux; chair fine, fondante, 
trè^agréable , mais très-prompte à passer. 

Orange tulipée; fruit pyramidal, assez gros, 
vert jaune , rayé rouge ; chair fine , cassante et 
bonne. 

Bergamote rouge ; fruit petit et court , jaune , 
et soufflé rouge d'unVutre c6té; chair fondante , 
bien parfumée, mais prompte à passer^ 

Beurré gris, fruit ovoïde; il est gris, roux ou ver- 
dâtre , gros ou moyen, selon la vigueur de l'arbre ^ 
et conséquemment l'influence du sol et de la cul- 
ture; chair fine ^ fondante, parfumée et délicieuse : 
arbre fertile et prompt à fructifier. 

Beurré d'Angleterue; fruit moins groB, plus al- 
longé , jaune verdâtre , ponctué gris ; chair tendre , 
fondante et très-bonne : arbre très-productif. 

Bezy de Montigny; fruit gros, turbiné faune; 
chair fine , fondante et très^agréable. 
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Poires d'octobre. 

MotriLLE-BOUCHE {Verlc longue) ; fruit gros, al- 
longé et vert lisse^ chair très-fine, fondante, sucrée 
et très-bonne. 

Verte longue panachée ; fruit inoins gros, rayé 
rert et jaunej chair du précédent, dont il est une 
sous-variété. " 

Doyenné j forme du bezi de Montignj; avec le- 
quel oo le confond quelquefois : cependant celui-ci 
est plus gros et^taraif f la chair en est aussi moins 
délicate. Cest un excellent fruit quand la maturité 
très-rapide est saisie à point : arbre très-fertile et le 
plus pi-ompt à produire. 

Poire de vigne (Poîreifc demoiselle)} petite, gris- 
rougeâtre; chair beurrée, fondante et très-bonne; 
pétiole très-long. 

Bezi de la motte;^ fruit moyen assez court , vert 
ponctué gris ) chair très - fondante ^t fort bonne : 
arbre à greffer pour plein-vent. 

Jalousie ; fruit assez gros , turbiné court , gris-^ 
roux , finement pustuleux; chair beurrée, sucrée et 
très-bonne : greffer sur franc. ♦ ^ 

Messirb^Jean; fruit moyen, roux taché grirou 
gris brun, DoqjQtué gris cendré; chair très-cassante, 
souvent gràveleiise, et sourçant une eau abondante, 
sucrée et très-agréable. 

Frangipane; fruit moyei^ allongé, un peu ven- 
tru , lisse , jaune finement ponctué gris , souvent ^ou- 
geâtre du côté de la lumière ; chair fondante, §acrée , 
frangipanée si Ton veut, mais bonne. 

Sucre vert; fruits petits , vert liss§.,- ovales et 
agglomérés en très-nombreux bouquetjyvtehair fine, 
fondante et très-bonne. 

Bergamote d'automne; moyenne, tnrbinée court , 
verte et lisse; chair fcMidante, parfum très-agréable ; 
excellent fruit. 

Vermillon (Bellissime d'automne)} fruft pyra- 
midal, allongé, jaune ver dâtre, rouge léger du coté 
éclairé; beau volume; chair cassante, quelquefois 
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un peu pierreuse au centre , mais parfumée et très- 
bonne. 

Poires de novembre. 

Aîf OBLIQUE DE BoRDEAux; fruit mëdlocre , mais 
très-gros et superbe , renflé au milieu , jaune à teinte 
d'^m rouge léger j chair cassante, douceâtre et peu 
sucrée. 

Bezi DE QuEssoyj fruit petit, ovale, foussâtre «t 
rugueux; chair beurrée , fondante et très-bonne : il 
faot greffer sur franc et planter dans un sol profond 
et substantiel. 

Crassanej; fruit moyen et souvent petit, jaune et 
ventru; chair délicate, trèfr-fondante , bien parfu- 
mée, arrière-goût d'âcreté légère qui plaît à beau- 
coup d'amateurs : il faut à l'arbre le même sol qu'au 
St.— Germain. 

Crassane panachée; ne diffère de la précédente 
que par ses feuilles panachées ou liserées blanc. 

DoYENNi ROUX {Doyenné gris), forme du Dqyenné 
ordinaire; peau rousse , fruit plus pe ti t , chair beur- 
rée, fondante et jamais farineuse : très-bon fruit. 

Lansac; fruit petit, forme variable, blanc jau- 
nâtre; chair fondante, sucrée et bonne saveur. 

Marquise; gros fruit pyramidal, jaune; chair 
fine, fondante et excellente : arbre vigoureux et 
fertile. 

Martin-sec; fruit roux , dont les formes et la gros- 
seur sont assez variables; chair cassante,, un peu gra- 
veleuse, mais sucrée et d'un parfum îparticulier , 
assez agi'éable à la maturité : arbre très -fécond, 
surtout en plein-vent. 

Merveille d'hiver; fruit moyen, form^ varia- 
bles, vert jaunâtre; chair beurrée, délicate et ex- 
cellente : il faut greffer sur franc. 

RoussELiNE, fruit petit et difforme, couleur 
fauve grisâtre; chair tres-délicate et parfumée. 

St-Gerbuain; fruit pyramidal, assez gros, jaune; 
chair fondante, souvent graveleuse, mais très-agréa^ 
ble : maturité 4e novembre en mars. Arbre vigou- 
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reux et fertile, des fruits duouel le T<4ame, la 
finesse et le parfum dëpeudent aun sol substantiel y 
profond , ni trop sec ni trop humide. 

Sylvangej fruit moyen, souvent petit-, toujours 
pyriformc ; peau vert terne , finement ponctuée gris ; 
chair extrêmement fine, très-fondante , et d'un par- 
fum des plus délicats : maturité de . novembre en 
décembre. Telle est cette poire donnée par la nature 
dans les bois de Sjrlvange , pays messin. Elle a été 
trouvée si délicieuse par un des plus heureux et des 

Î>lns difficiles gourmets de la terre, que , tant qu'il 
'a pu , il s'est fait expédier , cle Metz à Paris , tous 
les ans, une mule chargée de sylvanges, et con- 
duite avec toutes les précautions les plu» soigneuses. 
PofRE n'AirGOiTLEjfE : fruit plus gros que le 
Doyçnnéy à peu près »éme forme; peau rugueuse, 
jaunâtre, teinte roux foncé du côté de la lumière; 
chair fondante, vineuse , tt«s-6ne , avec un parfum 
plus pur et délicat que celui de la Crassane, Cette 
précieuse poire, dcHit la maturité se prolonge en 
décembre , a été découverte , il y a peu d'années , 
par madame Armaillé dans une haie près d'Angers. 
L'arbre est très-fertile. (Noisette, itoî. ) 

BsiTRirB d'Arewbbrt: forment grosseur du beurré 
gris ; peau verdâtre ; chair encore plus parfumée et 
délicate. C'est en effiet , comme 4e pense M. Noisette 
qui m'a mis gracieusement à même de le juger, le 
meilleur des beurrés que nous possédons. 

Poires du mois de décembre. 

Ambrette d'hiver : fruit moyen, ovale ^ vert 
jaunâtre , ponctué gris ; chair fendante , sncrée et 
très-boime. Elle est aussi venue au Jardin des Plantes 
sous le nom de Poire de la Chine, Cet arbre ne 
donne d'excellens fruits qu^en plein-yent, et dans 
un sol sec , substantiel et bien exposé. 

Poire d' Aitsïrasie, c'est un double Crassane ;peau 
rousse, ponctuée gris; chair excessivement fine, par- 
fumée et délicieuse, et dont la m.atiirîié se pro- 
longe de décembre en mars. L^arbre^est feitile et 
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les fruits en pleînt-vent sont les plus délicats. Cette 
poire, venue de semis au jardin de mon père, à 
Montigny , fut appelée la jaminette d'abord , en mé- 
moire du propriétaire dont il avait acquis; celui-ci 
s'en excusa , et définitivement elle fut nommée /7oiVY:f 
d'Austrasie, Les greffes furent données à tous les 
amateurs; et mon père eut tant de plaisir à propa- 
ger ce fruit délicieux , qu'il le greffa lui-même chez 
plusieurs de ses amis et voisins. 

La flatterie, qui gâte tout, abusa de la bonté pa- 
triarcale qui répandit ce fruit. Quelques années 
plus tard, il fut supposé arriver au monde , et offert 
a Joséphine, qui le tronya parfait. A la grâce solli- 
citée aelui accorder son nom , elle ajouta une récom- 
pense pécuniaire. Gomme ce n'était sans doute pas 
ce qu'on demandait , j'ai toujours aimé à croire 
qu'on s'était du moins racheté de cette double fai- 
blesse en faveur de la puissance , par une noble dis- 
tribution de ses bienfaits aux pauvres du pays. 

Royale d'hiver ( spina di corpi des Italiens ) : 
fruit gros, pyriforme, ventru, vert-gris d'un côté, 
soufflé, rougeâtre de l'autre; chair beurrée, fon- 
dante et sucrée. La maturité de cette bonne poire 
se prolonge jusqu'en février. 

EcHAssERY : fruit moyen rond , mais allongé vers 
le pétiole , vert dair passant au jaune ; chair beurrée, 
sucrée, musquée et très-précieuse. 

Epine d'hivsr : à peu près semblable à l'épine 
d'été, mais un peu plus grosse; cette poire est un 
excellent fruit, quand l'arbre , soit espalier ou plein- 
vent^ est placé dans u&sol substantiel , non humide, 
à bonne eitposition. * ~ 

Poire de jardin : fruit moyen, arrondi, un peu 
rugueux, jaune, soufflé rouge vif du côté éclairé; 
chair souvent un peu graveleuse, mais sucrée et 
très-agréable quoique peu fine. 

Angleterre d'hiver : fruit gros, pyramidal et 
renflé au milieu , peau vert clair , ponctuée gris ;. 
chair cassante , très-aqueuse , mais agréable. 
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Poires de janvier. 

Bergamote de Pâques : fruit très -beau, vert, 
ponctué gris, un peu rougeâtre d'un côté; chair 
beurrée et très-bonne. 

Beurre d'hiver : fruit aussi très-beau ; peau verte; 
forme, chair et saveur du beurré ordinaire. 

Bon-chrétien d'hiver: forme assez variable, quel- 
quefois en gourde bosselée; peaufine, jaune ver- 
dàtre d'un côté, légèrement carminée de l'autre; 
chair mi-cassante, mirfondante , sucrée et très- 
agréablement parfumée. Maturité du même fruit 
se conservant près d'un mois , et celle de tous eo 
général se prolongeant jusqu'en avril. L'arbre pro- 
duit très-bien greffé sur cognassier , dans une terre 
substantielle-légère, et placé au Couchant ou au 
Nord-Est en espalier. 

Bon-chrétien panache, sous -variété du précé- 
dent, dont il ne diffère que par lespapachuresdeson 
bois, et les raies jaunes longitudinales de la peau du 
fruit. 

Bezi de chaumontel : forme, volume et couleurs 
assez variables , mais ordinairement fruit allongé, 
assez gros , teinte jaunâtre ou gris-roux d'un côté, 
pourpré ou cramoisi très-vif de l'autre ; chair fon- 
dante, sucrée et très-agréable, mms dont il faut 
saisir la maturité qui passe rapidement. Ce fruit est 
au contraire très-acerbe s'il est dans un sol humide 
€^ peu aéré. 

Passe-golmar : fruit très-beau , pyriforme, réga- 
lier; chair encoro plus délicate et parfumée que 
la précédepte. ( Noisette. ) ■ 

CoLMAR : fruit turbiné, assez gros, jaunâtre: chair 
très-fine , fondante et parfumée : excellente gpoire. 

Musgat-l'alleman : c'est une royale d*hiver plus 
tardive et musquée ; très-bon fruit, 

Martin-sir {Ronville ) : gros et beau fruit pyri- 
forme , jaune et rouge ; chair cassante , douce et lé- 
gèrement parfumée. Ce fruit est encore ^écieux 
pour la saison. 
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Poirés de février 

Poire DE NAPtEs : fruit moyen, forme de cale- 
basse; peau brun-roux; chair cassante, douce et 
sucre'e. 

RoussELET d'hiver: forme et grosseur du rousselet 
de Rheimsy seulement la peau devient jaunâtre à la 
maturité, et la chair, quoique fort bonne, est 
moins délicate. 

Poires de mars, 

Bergjimote de Soulers : gros et beau fruit vert 
clair passant au jaune; chair sucrée, fondante et 
très-bonne. 

Orange d'hiver : belle forme, vert foncé qui 
s'affaiblit à la maturité ; diair très-^délicate et mus- 
quée; exce%nt fruit. 

Poires d'avril. 

Bergamote de Hollande ( B. diAlençon , Ar - 
moselle) : fruit rond, beau volume, forme delà 
crassane verte, tachée brun ; chair ferme , cassante 
et très-bonne ; la maturité se conserve assez long- 
temps , et en général se prolonge jusqu'à la fin de 
mai. \ 

Deuxième série. Fruits à cuire. 

Bon-chrétien d'Espagne : fruit très-beau et très- 
volumineux ; forme des autres bons-chrétiens, mais 
plus régulière ; peau plus unie , roux grisâtre , blon- 
dissant d'un côté, et se carminant de l'autre ; chair 
quelquefois assez agréable , le plus souvent fade , 
mais bonne cuite avec du sucre. 

Bon-ghretien turc, le plus gros des bons-chré- 
tiens ; fruit superbe. 

Catillag r fruit très-gros et très-bea,u ; formes va- 
riables ; chair rougeâtre quand elle est cuite. 

DouBLE-FtEUR : fruit un peu écrasé ou ventru, 
jaune à la maturité de février ou avril ; chair 
devenant très-rouge. 
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Fbanc-real : beau fruit moyen , mal arrondi , 
jaune à la maturité en novembre. 

Impériale a feuilles de cnENE : fruit moyen 
allonge, vert clair, jaune à la maturité en avril-mai. 

LotrisE BONNE.... à cuire sans doute. Jolie poire 
verte que j'ai presque toujours vue très-bonne dans 
les catalogues, et toujours trouvée trèrs-mauvaise, si- 
non en compote ; mûrit en novon^re. 

Mansuette ( solitaire ) s belle et grosse poire 
encore très-vantée sm* certains catalogues , mais 
bonne pour compote; précoce avant sa maturité, 
qui a lieu en septembre. 

Pastorale : belle poire allongée et d'un assez 
riche volume , vert tendre , ponctué roux , jaune à 
la maturité en povembre- décembre. 

Poire chaptal : très-beau fruit allongé , volume 
très-fort, vert très-ponctué et rouge &k côté de la 
lumière; chair légèrement parfumée et mûre eu 
mars-avril. 

Poire de livre : très-beau et gros fruit turbiné, 
gris-roux et jaunâtre à la maturité en janvier. 

Poire de Naples : fruit moyen, en calebasse courte, 
vert lisse , brun-roùx du côté éclairé; chair un peu 
beurrée , mais très-bonne cuite ; févriçr et mars. 

Poire de tonneau : très-gros fruit allongé ^ forme 
de tonneau , vert tendre jaunissaat et un peu soufflé 
rouge à la maturité en févriçr-mars. 

St- Augustin : fruit moyen, ventru, jaune-citron 
^ la maturité en décembre. 

St-Lézatn : c'est la plus belle et la plus volu- 
mineuse des poires , mais elle n'est Bonne que 
cuite et avec du sucre. 

Troisième sÈtiiE {Voïve^li (idre). 

Les poiriers les plus précoces sont : la Poire de 
Rouget; le Btmart;\e Picard . blanc e^. le rouge. 
Ceux qui chargent le plus sont la Perche cœur 
rouge ; la Poire de buisson; la Poire de Mur- 
get ; la Poire de Huchet, qui donnent des bou- 
quets de 7 à 8 fruits ; la Poire du chemin. Ces 
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six derniers sont très-tardifs et conviennent pour 
le cidre à conserver long-temps. Les poiriei^ qui 
passent pour fournir le cidre le plus parfuma et 
délicat sont : le Gros Metiil ; la Poire normande)^ 
le Raguenel; le Poirier de sauge ; la Poire de 
branche ; le Gros Carizi blanc ou blond ^ etc. 

lies poiriers se multiplient par les semis , dans 
lesquels on peut trouver de bonnes variétés nou- 
velles. Plus communément , ces semis sont des- 
tinés à fournir des sujets pour la greffe. V.p. i53. 

Les poiriers de semis se' nomment francs. Ils 
offrent au cultivateur une tige et des racines vi- 
goureuses , façonnées d'un seul jet par la nature. 
Il peut mettre à volonté sur cette tige telle tête 
de variété de poirier qu'il veut se procurer ou 
propager. Il lui suffit pour cela d'un tronçon de ra- 
nteau de cette variété, pourvu qu'il ait au moins 
T à a yeui. Bientôt avec il forme son arbre au 
moyen de la greffe par scion ou en fente, si c'est 
au printemps • ou par gemma en écusson , si c'est 
en été ou à l'automne. Voy. ces greffes , pages 1 1 7 
et ia5. 

Les poiriers semés et greffés sont destinés à 
former des espaliers , quenouilles , buissons , pjr- 
ramjrdes j vases et pleins^ents. Après leur édu- 
cation pour l'une on l'autre de ces destinées, voy. 
Semis, -p, 178 et suivantes, on transplante ces arbres 
pour les mettre en place: voy. transplantation, p. 1 79. 

Ces plantations faites , il faut , suivant leur des- 
tination, tailler ces arbres de manière à ce qu'ils 
remplissent bien le but proposé. Voy. Taille des 
arbres, pages 180 et lioi. 

Les poiriers peuvent se placer à 4 ou 5 toises 
de distance , en espalier , avec discernement , aux 
4 expositions d'un jardin , surtout si elles sont 
intermédiaires , c'est-à-dire , entre chacun des 
4 points cardinaux , Nord , Midi , etc. L'expo- 
sition du G)uchant est dévolue de préférence 
aux poiriers parce qu'ils y viennent générale- 
ment bien : • ils prospèrent avec non moins de 
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succès au Levant; mais on leur préfère les Ari- 
cotiers , les pêchers , etc. à cette exposition. Il en 
est de même du Midi. Cependant, à l'exception 
de quelques variété à fruits tardifs , comme le 
Bon-chréUen , le Colmar, la Virgouleuse^ etc. qui 
viennent très-bien au Midi dans nos climats tem- 
pérés , cette exposition est souvent contraire aux, 
autres poiriers surtout dans les étés très -chauds. 
Cet arbre , naturellement , n'aime point les fortes 
chaleurs. Au Nord plein , les espaliers donnent une 
belle végétation en bois et en feuilles, mais très- 
peu , et souvent point de fruits. 

Quel que soit le genre de la taille affecté au poi- 
rier, il aura toujours une tige j celle-ci des branches 
principales ramées en branches secondaires, divi- 
sées , a leur tour , en rameaux , rapiilles , etc. 

Parmi ces branchés , celles à fruits se préseo- 
lent sous différens aspects qu'il importe de bien 
' reconnaître , pour en tirer parti suivant les cir- 
constances , etc. Les premières sont des rameaux 
très-vigoureux dont le liber néglige le prolonge- 
ment , pour s'y grouper en boutons a fruits , 
qui fleurissent l'année suivante. Lorsque , dans ces 
boutons , il en est qui s'allongent, ils deviennent 
eux-mêmes petites branches à fruits , . que l'on 
nomme bourses. C^s dernières , qui souvent sont 
assez difformes, au moyen des boutons à fleurs 
qui se succèdent sur leur petite étendue , don- 
nent fruits plusieurs années, souvent de suite , et 
quelquefois tous les deux ans. 

On distingue encore des branches à fruits , que 
l'on appelle brindilles. Elles sont plus courtes que 
les premières , et très-menues. Elles portent des 
boutons à fleurs et à bois. 

Enfin, le poirier donne aussi d'autres branches 
à fruits plus courtes encore , et que l'on désigne 
-sous le nom de lambourdes -. cellès-çi percent même 
sur le vieux bois. Ce sont de petites dents , qui 
donnent ordinairement 3,5 et 7 feuilles , selon 
qu'elles doivent fleurir dans 3 , 2 ou i année. 
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On ne taille jamais les bourses , seulement on 
en coupe l'extrémité, quand elle s'allonge en 
chicot. On taille les brindilles vers leur milieu , 
au-dessus d'un bouton à bois; et quand on leur 
aurait préféré une branche, on taille an-dessus 
du bouton à bois le plus bas de cette brindille. 
Il arrive quelquefois également qu'une branche 
conviendrait mieux qu'une lambourde, toujours 
qudnd il s'agit de remplir un vide : dans ce cas , 
on coupe en travers le bouton de la lambourde ; 
très-souvent le liber donne cette branche à la 
place. 

' Les poiriers demandent encore dans leur taille 
cette attention particulière , que quelques-uns 
d'entre eux donnent souvent leurs plus beaux bou- 
tons à fruits à l'extrémité des branches : le but de 
la taille n'est point uniquement dans la belle forme 
de l'arbre^ mais aussi dans la production ; il faut 
dans ce cas palisser ces brancnes dans leur di- 
rection naturelle , sauf à les réduire après la fruc- 
tification. On les laisse en liberté sur les autres 
arbres qui ne sont point en espaliers. On supprima 
à la taille d'hiver toutes les branches qui font con- 
fusion , et l'on modère la dimension des autres sui- 
vant leur vigueur ; ont taille très-court alors les 
branches qu'il convient de mettre à fruits. Quant 
aux branches dites gourmandes, on les taille très- 
long si l'on peut rapprocher dessus celles qui les 
ont données ; on peut aussi les conserver pour les 
mettre à fruits par Yarctire ou par Yincision annu* 
laire^ ou en faire des boutures l'année suivante; 
enfin on les supprime quand elles dérangent l'éco- 
nomie de l'arbre. 

L'ébourgeonnement demande encore quelques 
considérations particulières. On ne 9e presse point 
autant que cela se peut avec succès dans les arbres 
à noyaux , parce qu'on ne connaît pas de suite si la 
branche que l'on empêche de se développer ne 
vaudra pas mieux pour branche à fruit ou a bois , 
que celle que l'on conserverait à côté. Il faut donc 
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y regarder à 2 fois , et attendre 1 5 jours et souvent 
un mois plus tard, quand on n'est pas sûr de ce que 
Ton fait. 

Beaucoup de jardiniers cassent les branches des 
poiriers y ptfur interrompre la circulation et la com- 
munication des a sèves ; il en résulte que ces bran- 
ches se mettent à fruits : il vaut mieux les incliner 
légèrement, sans trop abuser de ce moyen qui pui- 
serait bientôt les arbres. On pince aussi Textrémité 
des bourgeons inutiles pour branches h. bois , afin 
de les déterminer à devenir branches à fruits. 

Il faut remarquer que bien souvent les poiriers , 
quoique couverts deflem^s au printemjps , ne donnent 
point de fruits. Ils sont, comme les arbres à noyaux, 
soumis aux mêmes influences des gelées tardives et 
des pluies trop abondantes pendant la fleur , etc. 
Ceux en espaliers peuvent être sauvés par les mêmes 
précautions; voy. abricotier, page 324'Jlso*i' d'ail- 
leurs l'abri des murailles, qui seul, dans bien des 
cas , peut leur parer des coups de gelées contre les- 
quels les poiriers en quenouilles, buissons, etc., 
n'ont aucune défense ; a moins que^ plus tardtfe, ik 
ne prêtent moins aux dangers. 

A ces accidens de stérilité^ il faut souvent encore 
ajouter les causes dont j'ai parlé pages 17 , 4^ ^ ^7 
et 65. Il y a encore repos ou stérilité quand les arbres 
ont donné trop de fruits l'année précédente. On eut 
évité cet inconvénient, si, comme je l'ai déjà dit, 
on eût modéré cette fructification d'après lesmoyens 
de la plante , combinés entre les dépenses de la sève 
pour mûrir les fruits, et celles nécessaires pour 
nourrir et former les boutons à fleur de l'année sui- 
vante. On aurait pu du moins rétrécir cette j)riva- 
tion en soutenant ia plante avec un bon engrais par 
immersion ; voyez page 4^ 

Les fruits graveleux, comme le Saint- Germain, 
perdent beaucoup de cet inconvénient quand on les 
greffe plusieurs fois sur eux-mêmes. Les fruits qur 
conservent tbujc^urs un peu d'àpreté, comme la 
Crassane, peuvent s'adoucir encore greffés sur ime 
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greffe de doyenné ou de beurré gris : enfin les va^ 
riétés dont la greffe se marie mal sur cognassier ^ 
et qui cependant ne réussiraient point dans certain 
sol , s'ils étaient greffés sur francs, se greffent encore 
sur beurré ou doyenné ^ mais déjà greffés sur co- 
gnassier. 

Maintenant il faut dire que l'on recommande tou- 
jours de ne point enterrer les greffes des arbres qui 
ont ^ubi cette opération près du collet. La raison en 
est que ces greffes à leur insertion occupent le liber 
à leur former une racine au détriment de la tige et 
des branches qu'il néglige. Lorsqu'elles sont déjà 
fortes , elles périssent faute de nourriture , ou lan- 
guissent stationnâmes, jusqu'à ce que les. nouvelles 
racines y bien formées, doublent les ressources de 
Varbre , si elles trouvent -une terre assez riche pour 
y puiser une abondante nourriture. Alors l'arbre 
déploie une végétation très- forte, et ne se met à 
fruits que beaucoup plus tard. Cest même une fa- 
culté à rechercher en faveur d'un arbre quand on 
veut qu'il soit très- vigoureux : alors il faut le greffer 
très-près du collet , et enterrer la greffe. 

On cultive les poiriers comme tous les autres 
arbres ; on leur donne des labours et engrais comme 
aux péohers ; et l'on seconde leur fructification par 
des arrosemens dans les sécheresses. On place des 
planchettes sur la tige de ceux que l'on met en 
espalier au Midi , pour la défendre de là chaleur 
trop ardente des rayons du soleil. 

Xes contre-espaliers de poiriers se dirigent et se 
taillent comme les espaliers; mais comme ils ont 
l'avantage d'être éclairés des deux faces , ils offrent 

Elus de ressources pour conserver beaucoup de 
ranches qu'il faudi*ait supprimer dans l'espalier 
des murailles ; mais en revanche il faut tailler pluft 
court. 

Les pleins-vents finissent, mais bien plus tard, 
comme le& abricotiers, par se dégarnir du: bas des 
branches j et, à la longue, la sève, entravée par la 
distance du tronc aux branches de l'extrémité , ne 

^ i6 
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fournit plus qu'à une végétation débileet stérile. On 
scie alors les branches près de la tête , et on les 
greffe en fente, au printemps, en plaçant plusieun 
rameaux sur chaque branche : ce qui multiplie les 
chances de la reprise, et garnit dans peu la tête 
de l'arbre en branches vigoureuses. 

Les poiriers sont sujets à se couvrir de mousses 
dont i} faut les débarrasser. A la fin de l'automne, et 
l'hiver, pendant les jours doux et humides, cette 
opération s'exécute au moyqn de vieilles lames de 
couteaux, ou de lames en bois, avec plus de faci- 
lité et de succès ) les mousses se détachent mieux, et 
Ton risque moins de casser les l^ranches à fruits ou 
leurs boutons. 

On détruit encore les mousses et lichens par une 
bonne couche de lait, de chaux vive éteinte claqs 
une quantité d'eau suffisante. On se sert d'un pin' 
ceau ou d'une brosse à blanchir les bâtiniens. Cette 
opération faite à l'automne ou pendant l'hiver, les 
mousses dispariiissent facilement pour peu que l'on 
nettoie l'arbre. 

Il faut aussi faire disparaître les vieilles écorees 
mortes, qui retiennent l'humidité^ interceptent à la 
tige les plus douces influences de l'atmosphère , re- 
cèlent une foule d'insectes nuisibles à la végétation, 
et enfin représentent à l'œil, ou les haillo(is de la 
misère ou l'épiderme terreux de la mort. 

lif, Noisett;e a imaginé, pour enleyer aux arbre» 
oes écorees nuisibles et désagréables , un instrument 
très-commode ; c'est une lan^e de fer à 2 manches , 
longue de 6 à 8 pouces , et large de 3. 

Le poirier est encore attaqué par le chancre , qui , 
comme chacun le sait, est un ulcère qui ronge 
i'écorce, carie le bois, et finit plus ou m.oins lente- 
ment par faire périr l'arbre. Cette maladie est assez 
commune dans les sols humides , glaiseux , ombra- 
- gés , et partout enfin où la sève de l'arbre peut être 
viciée par les contraires {^es besoins de sa végétation. 
Elle résulte même des meurtrissures causées par 
un choc quelconque, ^nfip elle procède aussi de U 
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piqûre d'un insecte sur ]es jeunes branches, etc. On 
supprime ces dernières au-dessous de la plaie dès 
qu'on s'en aperçoit. Si c'est la tige, ou bien une 
grosse branche , qui est affectée du chancre , on en- 
lève jusqu'au vif avec un instrument bien tranchant 
toute la partie endommagée ; ensuite l'on recouvre 
la plaie avec de V onguent de Sainte Fiacre , autre- 
ment dit de là bouse de vache mêlée avec de la 
terre glaise et un peu d'eau (i). Si le chancre n'est 
pasbien ancré, oud une grande étendue, le liber re- 
couvre bientôt la plaie ) mais , dans tous les cas, ce 
remède prolonge toujours la durée de l'arbre en 
retardant les progrès du mal. On voit rarement des 
chancres aux arbres bien cultivés et soignés dans 
les sols et aux expositions qui leur conviennent. 

Quand un poirier , comme tout autre arbre , est 
attaqué des maladies de la gale , de la brûlure, etc. , 
le meilleur remède est de le fortifier avec des engrais 
par immersion , voyez pag. 4^ , quand la végéta- 
tion ne permet pas de lui donner de plus puissans 
secours ; mais, à l'automne, il faut en découvrir pro« 
fondénient les racines et leur rendre une terre 
neuve et généreuse. 

Les poiriers à gros fruits, comme les bons-chré- 
tiens et autres de ce volume , se mettent de préfé- 
rence en espaliers, ou se tiennent en quenouilles peu 
élevées, parce qu'en hautes ou demi-tiges leurs 
fruits, à raison de leurs poids et dimension, résis- 
tent mal aux vents d'automne qui les abattent. 

COGNASSIER COMMUN, Qrdonia vulgaris. 

(0 M. Forsith, cultiyatear anglais, a obtenu de son gou- 
Tcrnement une récompense pour avoir imagine , au lieu de 
rongent de Saint-^Fiacre , la composition suivante : 2 cin- 
quièmes de bouse de vache , un cinquième de plâtre pulvérisé 
et tamisé ; idem un cinquième de cendres de bois , idem un 
cinquième de sable de rivière, le tout mélangé en mortier 
avec de F urine et de Peau de savon. Cette composition, dont 
on recouvre, avec un pinceau, toutes les plaies des arbres, 
s^ solidifie en la saupoudrant de cendres de bois mêlées à un 
sixième d^os brûlés et tamisés. 
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( Fr.) Ce cognassier a *x variëtës que l'on distin* 
guait autrefoisiious lesnoms de C, nidle et C.Jemelle. 
La première a les fruits ronds ou pommifornies j la 
seconde , meilleure sous tous les rapports , les donne 
oblongs et pyriformes. On préfère a toutes deux le 
CocTTASsiERDE PoRTtjGAL , Qydonia lusitanîca, fleurs 
plus grandes et plus belles; fruits bien plus gros et 
a côtes; chair plus fine, ni graveleuse, ni pâteuse, 
et saveur plus délicate. On distingue particulière^ 
ment encore le Cognassier u'Angers , obtenu de 
semence ; fruits très-gros, bons crus et cuits, quoi' 
qu'ils se fendent'un peu: c'est une variété nouvelle 
envoyée d'Angers au jardin du Muséum, en 1 8 1 8, par 
M. Verdier. 

Culture, On multiplie le cognassier par le semis, 
les marcottes , boutures , etc. , voyez pages 1 54 et 
i55j enfin par la greife en fente ou en écusson sur 
toutes les espèces du genre et sur lui-même. 

Quoique les coings ifassent d'excellentes (0 pâtes, 
liqueurs et compotes , on n'accorde pas aux cognas- 
siers les meilleures places des jardins , etc. On se con- 
tente de les mettre au Nord en buissons ou en espa- 
liers. On ne les taille poipt^ parce qu'ils donnent 
leurs fleurs à l'extrémité des rameaux. On dégarnit 
l'arbre seulement des branches mortes^ mal placées 
ou trop nombreuses. 

Le cognassier résiste mieux que le poirier daos 
les sols humides j légers, ombragés , minces ou mé- 
diocres ; mais il vienrbien autrement <lans la terre 
douce, légère , substantielle, et à bonne exposition; 
il n'a pas besoin qu'elle soit très-profonde. 

NÉFLIER COMMUN, MespUus syWestris ( Fr. ). 
Cet arbre, toujours tortu et défectueux, dont le» 
fruits à osselet^ ou très^gros pépins sont aussi très^ 
difformes , ne convient que aans les bois, où la na- 

p^— ^1^— » Il pm^^^i 1 1 ni p^^— .^ I L I ^ I .11 I ^ I ■ 

(i)Rue du Lycéç, n» i , en face de TAtliéiiée, il t a un 
dépôt de ces faineuses pâtes, chez IMillot , fabricant de cbo- 
oouit, où se fournissent aussi depuis ^ ans les fius gourmeU 
de cette autre pâte du cacao. 
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ture l*a place. Par la cullure, on a obtenu les va- 
ntas suivantes qui méritent mieux. Néflier sans 
osselets y fruit petit, fin et délicat. Les amateurs 
* n'en attendent pas toujours la parfaite maturité. 
Néflier à gros fruits ; les nèfles sont en effet les 
plus grosses, mais elles ont la chair plus épaitee, et 
conséquemment plus diffîciie à mûrir. Ou sait que 
ces fruits, récoltés en octobre , se mettent pendant 
plusieurs jours sur du foin ou de la paille, en atten^ 
dant qu'ils blettissent. 

On sème rarement le néflier quoique ce soit encore 
le seul moyen d'en obtenir des variétés k fruits plus 
gros et supérieurs; voyez page i55. Il faut semer de 
suite, et encore les osselets ou semences ne lèvent 
très-souvent qu'à la 2" année : ce qui , sans doute , 
n'est pas propre à encourager au semis les cultiva- 
teurs qui déjà seraient peu disposés par goût au 
perfectionnement de ce fruit. 

On cultive, greffe, place -et conduit le néflier ab- 
solument comme le cognassier , dont il a les habi- 
tudes ou le même mode de végéter et de donner 
des fruits. Plus communément on le greffe sur 
aubépine, 

DEirSlÈME SECTION. 

POMMIER, Malus, ( Fr. ) Les espèce» jardi- 
nières de ce genre se comptent aussi par centaines; 
mais, comparées entre elfes comme dans les poi- 
riers , etc. , celles qui justifient nos soins se réduisent 
à une trentaine environ. Dans ce nombre , un culti- 
vateur difficile peut encore borner son choix à un 
tiers, plus ou moins, selon l'étendue de sa propriété 
et le prix qu'il ajoute à sa culture. 

Pommes à couteaux, 

• 

Reinette jaune, fruit moyçn, un peu écrasé, 
jaune clair, taché souvent de quelques verrues, pi- 
queté gris; chair tendre et assez savoureuse; mûrit 
en septembre. 

Fenouillet jaune, fruit plus petjt, à peu près de 
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même forme que le précédent , légèrement coloré 
rouge; chair ferme et parfumée , mûrit en octobre, 
novembre. 

Api, fruits très-petits , uombreux et dn bouquets ; * 
peau luisante et d'un beau rouge pourpre sur sa 
plus grande surface; chair blanche ^ ferme, délicate 
et très*agréable; mûrit fin de novembre^ et se con- 
serve jusqu'en janvier. 

Calville rouge, beau et assez gros fruit, un peu 
allongé y très-rouge ; chair rougeâtre au-dessous de 
l'épi derme, fine, 'vineuse, et d'une excellente sa- 
veur ; mûrit en novembre , décembre. 

Calville blanc {bonnet carré , et dans beaucoup 
de pays, reinette à côtes)) très-beau fruit, sou- 
vent aussi très-gros, à côtes très-relevées, jaune et 
quelquefois lavé de rouge où le soleil a frappé ; chair 
très-bonne , grenue et d'une saveur très-agréable ; 
mûrit en décembre et se conserve très-long- temps. 
Greffé sur paradis ^ les fruits acquièrent leur plus 
grande dimensicm. 

^ Reinette du Canada , fruits les plus gros de l'es- 
pèce , 3 à 4 pouces dediamètre , aplatis et à côtes plus 
ou moins prononeée?; peau jaune verdâtre se lavant 
quelquefois de rouge du côté éclairé; chair tendre, 
fine et très-bonne; mûrit en novembre-décembre, et 
j usqu'en avril, si ell e es t cueillie à 1 a fin de septembre. 

Nompareille, sous-variété de la précédente, seu- 
lement les fruits sont d'un peu moins grandes di- 
mensions. 

Reinette d'Angleterre , c'est encore un fruit su- 
perbe et très-gros, jaune et flagellé rouge et presque 
uni; chair assez fine, sucrée et parfumée ; mûrit en 
décembre , et passe rapidement. La reinette de Bre- 
tagne n'est probablement différente de celle-ci que 
par le nom. 

CœuR DE PIGEON ( pigeon) y fruit moyen, un peu 
allongé, jaune clair d'un côté , purpurin de l'autre; 
chair ferme, délicate et très-agréablement parfu- 
mée ; mûrit en décembre. 

Court pendu, fruit petit, i8 à ao lignes de dia- 
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mètre, peau gris-roiix et pourprée d'un côte; chair 
verdâlre , très-fine, sucrée et parfum délicieux; pé- 
doncule extrêmement court. C'est la seule pomme 
dont mangent avec plaisir ceux qui n'aiment que les 
poires ; elle mûrit en décembre. 

Fenouilet gris, fruit du même volume que les 
précédens ; peau gris ventre de biche , un peu rude ; 
chair douce, un peu sèche, anisée et assez appétis- 
sante ; mûrit en décembre, janvier» 

Reinette dorée , fruit moyen ; peau jaune foncé, 
un peu rude, ponctuée grisâtre et parfois légèrement 
lavée du coté de la lumière ; chair ferme , délicate , 
sucrée et acidulée , mais très-agréable ; mûrit idem* 

Drap-d'or , fruit très-beau , 3 pouces environ de 
diamètre, un peu aplati, jaune foncé, luisant, lar- 
moyé rouge purpui'in , et se pourprant un peu du 
côté de la lumière ; chair grenue, délicate^ un peu 
acidulée et très-bonne ; mûrit idem^ 

Blanche ou Reinette d'Espagne, très-gros et très- 
beau fruit ; formes de reinette ; chair assez bonne; 
mûrit en octobre et se prolonge jusqu'en janvier. 

Princesse noble, fruit très-bon et très-beau , un 
peu écrasé , rayé rouge ; pétiole un peu long ; chair 
assez agréable ; mûrit en novembre» 

Reinette rouge , fruit moyen , un peu allongé , 
lisse , jaune-gris rayé rouge ; chair ferme, blanc mat, 
acidulée et assez bonne ; mûrit de novembre à la 
fin de janvier. 

Pomme des qtjatrê-gouts, fruit moyen h. quatre 
côtes peu saillantes, cramoisi-violet sur fond vert- 
jaunâtre ; chair ferme et assez bonne ( ni beaucoup 
d'autres , ni moi , n'avons jamais pu y remarquer les 
4 goûts ) ; mûrit en décembre , janvier. 

Postoffe d'hiver , fruit à très-belles formes , vo- 
lume de la reinette du Canada ; peau grise ; chair 
excellente ; mûrit en janvier ^ et se conserve très- 
long-temps. 

Haute-bonté, fruit gros, un peu aplati, belles 
formes, vert-jaunâtre se carminaut très-peu au côté 
éclairé^ chair tendre et délicate; saveur acidulée, 
excellente ; mûrit de janvier jusqu'en mars. 
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Gros faros, finiit gros, écrasé, super'be, à côtes 
nombrçnses, mais peu prononcées ; peau lisse , cra- 
moisi vif, ombrée même couleur ; chair ferme et 
fine, un peu purpurinée sous l'épiderme ; eau douce, 
abondante et très-bonne } mûrit de janvier jusqu'en 
février. 

Petit faros, imii moins volumineux, plus allongé; 
chair moins fermé et très-bonne. 

Feptouillet rouge , fruit petit , peau grise , rude 
et rouge terne ; chair ferme , délicate , sucrée et 
agréablement parfumée j mûrit en février. 

Pomme d'or, fruit de noiémes forme et volume 
que le précédent, mais jaune doré et légèrement 
lavé de rouge ; chair ferme, d'une finesse et d'une 
saveur très-estimées; mûrit en février jusqu'en mars. 

Reinette franche, fruit moyen, rond , un peu 
allongé, tantôt uni, tantôt à côtes légères, jaune 
clair , ponctué gris ; chair ferme, fine, sucrée , très- 
bonne et très-agréable quand elle n'est pas trop 
ridée ; mûrit de février en juin. 

Reinette grise, fruit gros, superbe, belles formes; 
peau un peu rude et grise partout; chair très-fine, 
sucrée et d'un parfum ti*ès-agréable ; c'est aussi l'une 
des meilleures pommes ; mûrit en février, et se garde 
très-long- temps. L'arbre , plein-vent , charge beau- 
coup , et conserve bien ses fruits ; il est vigoureux , 
et ses branches pendantes sont d'un très-bel effet. 

Pommes à cuire. 

Calville d'ete, fruit moyen, un peu allongé, 
côtes petites et nombreuses, près de l'ombilic, très- 
rouge du côté éclairé ; chair un peu rougeâtre, 
* mais pâteuse à la maturité fin de juillet. 

Rambourg franc , fruit très-gros , un peu écrasé 
et légèrement bosselé près de l'ombilic , verdâtre et 
jaune flagellé rouge ; chair un peu gi*ossière et 
aigrelette ; mûrit en septembre , octobre. 

Châtaignier , fruit un peu plus que moyen, fia- 

Sellé rouge vif; chair ferme ; mûrit en novembre, 
écembre ; arbre constamment fertile. 
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Reinette de cob , fruit très-gros et superbe , ex- 
cellent cuit. 

Raubourg d'hiver , mêmes forme et volume que 
\e franc; rougit un peu plus , et se conserve jusqu'en 
mars. 

Pomme de bœuf, fruit assez gros et très-beau ^ 
rouge corail fort joli ; mûrit de janvier en avril. 

Pommes à cidre. 

Fruits hâtifs : gros doux, fruits très-gros et pré» 
coces; pommes de chaudière^ fruit aussi très-doux; 
renouvelé ty petit , mais tendre et doux. 

Fruits demi-tardifs : saint Philibert, excellent et 

Productif; ameloiy fruit moyen , très-bon et nom- 
reux; ozanncy rond, a^sez gros, beau jaune et 
riche produit j douce^claire , fruits en bouquets 
nombreux \f requin rouge d'Angers y très-fertile; 
pomme d* hérisson , beau et bon fruit, jaune , lav^ 
rouge, doux et très-productif. 

Fruits tardifs : gigogne, charge très-abondam- 
ment; tard-fleuri, il fleurit en efl'et au mois de juin 
et même plus tard, fruit moyen et très-inultipliésur 
l'arbre ; germaine , douce tardive, fruits également 
très-nombreux et exccllens ; peau de vache , fruit 
tics-vert, petit, lavé de rouge, t^ès-tardif, mais aussi 
très-abondant^ et de la meilleure qualité ; bedan ou 
bedonne, petit fruit très-bon, jaune taché rouge et 
d'une grande fertilité. 

Toutes ces variétés ont été observées au Jardin 
des Plantes, ou elles ont porté fruit sous différens 
noms dans l'école où elles sont comparées annuelle- 
ment. J'ai négligé de citer celles qui ont été recon- 
nues pour mauvaises ou médiocres quoique fertiles; 
celles à bons fruits qui, sans être meilleurs que 
ceux d'autres variétés indiquées , ont }e défaut ou 
d'en donner habituellement très-peu, qu de se re- 
poser plusieurs années de suite après line récolte 
abondante. 

Je n'ai point parlé du pompiier paradis Jt fruits 
petits et p^sçAblcs, ni d)i dçucin à fruits trqp mé- 

16^ 
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diocres, parce que, à l'article du Semis des pom- 
miers, ils sont suifisamment appréciés à leur valeur. 

Culture. Terre* légère et, substantiel le j plutôt 
humide que trop sèche. Les racines du pommier 
étant bien moins pivotantes que celles du poirier, 
elles exigent moins de profondeur ; mais la couché 
de terre doit en être bonne , bien cultivée et entre- 
tenue en humus à une distance en raison de la 
force de l'arbre, dont les racines tracent proportion- 
nellement , et sur lequel les fruits ne tiennent plus 
lorsqu'elles cessent de trouver les sucs nécessaires 
pour les alimenter. 

La végétation du pommier diffère peu de celle 
dtL poirier , quant au mode de fructification ^ des 
naturalistes célèbres les ont même confondus en un 
seul genre. On les multiplie de même par le semis, 
la greffe , les marcottes et les boutures : voyez Pé- 
pinière, pages 1419 etc.; et Semis du pommier, 
pages i5i, etc. 

Le pommier se modifie également pour espaliers, 
quenouilles, vases, etc., comme le poirier; et les 
tailles que nécessitent ces formes diverses s'exécu- 
tent absolument d'après les mêmes principes. 

Les variétés à gros fruits délicats, comme Cal- 
ville blanc ^ Reinette d'Angleterre^ du Canada^ etc., 
«e greffent et taillent de préférence en espalier ou 
en petits buissons, afin de ne pas en exposer les fruits , 
^ agités par les vents , à tomber avant leur maturité ; 
cependant les rambours et reinettes grises , quoique 
d'un assez beau volume, résistent très-bien en hautes 
tiges ^ malg^ré ces inconvéniens. 

Le pommier est encore plus rustiaue que le poi- 
rier : il végète à quelques degrés de plus ve;rs le 
Nord: aussi le place-t-on^vec succès aux moins bonnes 
expositions des jardins, où il forme de très-beaux 
espaliers. Il réussit bien aussi aux autres exposi- 
tions , excepté celle du Midi. 

Les pommiers greffés sm* paradis donnent des 
arbres d'une très-pefite dimension , que l'on forme 
À volonté en buissons^ vases ; quenouilles ; etc. On 
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peut les placer à 4 ou 5 pieds les uns des autres. 
Ces nains charmans sont très-précieux dans les petits 
terrains, ou pour occuper utilement tout espace 
dans lequel tout autre arbre nuirait sans aucun 
avantage. 

Les pommiers soumis d'ailleurs aux mêmes habi* 
tu des, besoins, maladies, accidens, etc, que le 
poirier, ce qui est dit à la culture de l'un s'ap- 
plique assez généralement à la culture de l'autre. 

TROISIÈME DIVISION- 

Fruits capsulaires* 

AMANDIER, Amygdalus ( Asie ). Cet arbre, 
quoique de la même famille et du même genre que 
le pêcher et l'abricotier , n'a rien de commun dans 
sa brou sèche avec la chair délicieuse des pêches et des 
abricots : ilnepcutdonc compter que pour l'amande 
dans les divisions des arbres à^ fruits. Les viariétés 
les plus estimées sont : V amandier commun à gros 
J'ruitSy amande douce, coque dure, très-fertile j 

Y amandier des dameSy amande douce, coque tendre, 
arbre très- fertile et rustique, dont les fruits sont 
les plus recherchés ; V amandier à grosjruits-p coque 
dure, amande anière. 

Chacun de ces amandiers a des sous-variétés k 
fruits plus petits; telles sont, pour le premier, 

Y amandier commun à petits fruits ; l'amandier à 
très-grandes Jleurs y beaucoup moins connu et pro- 
ductif : il en est de même des amandiers à larges 

feuilles et à feuilles de saule, U amandier des dames 
a pour sous-variétés Y amande sultane , assez esti- 
mée , mais nloins robuste et fruits moins abondans , 
quoiqu'asocz beaux ( Jardin des Plantes) ; Y amande 
pistache , dont le fruit approche de la forme de la 

Î>istache , dit-on : je ne l'ai encore pu voir que sur 
es catalogues. L'amande amère a aussi sa sous- 
variété à petits fruits y et une troisième à coque 
tendre. 

Enfin l'on distingue encore l'amandier-pccher^ 
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dont le fruit n'offre jamais ni une bonne pèche, m 
une bonne amande ^ quelle que soit la forme qu'il 
affecte. 

CutTUBE. On sème Tamandièr comme Cabrico- 
tier et le pêcher, auxquels il sert très-communé- 
ment de sujet à greffer^ voyez page .i58. On en 
fait rarement un. espalier, à moins que le pays ne 
soit trop froid pour qu'il puisse s'y soutenir autre- 
ment * et alors on le cultive et taille comme le pé* 
cher. L'amandier convient mieux en plein- vent, 
cultivé comme l'abricotier à céttq destination. Tont 
ce qui est dit sur la culture de l'abricotier et du 
pécher s'applique à celle de l'amandier ^ qui a le 
laéme mode de végétation à peu de choses près. Où- 
pendant il se soutient mieux que ces deux derniers 
en terre légère, et ses fleurs résistent à de plus fortes 
gelées. )1 aime les bonnes expositions et un bon sol. 
On le greffe sur lui-même pour en affiner les fruits , 
et sur prunier dans les terrains peu profonds ou sub- 
stantiels un peu humides. D'un autre côte , il est 
moins précoce sur prunier , ce qui convient encore 
dans les années où le printemps est funeste aux 
fleurs trop hâtives 

NOISETIER , Corylus. ( Fr. ) On ne cultive que 
le noisetier franc à gros fruits, pellicule blanche, et 
celui à fruits semblables, pellicule rouge j enfin 
V avelinier, dont Je fruit est moins gros et l'amande 
plus effilée, pellicule rouge) l'arbre aussi est moins 
robuste et plus toufifu. 

Les noisetiers ne sont difficiles ni sur le terrain ni 
sur l'exposition. On n'en fait pas assez de cas d'ail- 
leurs pour les placer où d'autres arbres plus pré- 
cieux offrent plus d'avantages ; ils viennent très- 
bien en espalier au Nord , ou ils garnissent les mu- 
railles quand on n'a rien de mieux pour les couvrir; 
en buissons et en plein-vent dans les marnes circon- 
stances; il faut dans ce dernier cas les tailler en 
crochets: voyez page i65 pour leur multiplication. 
Il suffit de les dégarnir du bois mort ou des branches 
" trop rapprochées. 
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NOYER, Juglans (Asie )/ Variétés : le noyer 
commun^ fruit plus ou moins ovale, amande hui- 
leuse, remplissant la coque et se gardant bien; 
arbre très-fertile. Noyer mésange ou à coque tendre, 
amande fort bonne à manger en cerneau , ou verte. 
Ou à faire de Thuile , avant qu'elle ne se rancisse, 
ce qui lui arrive de bonne heure. Noix de Jauge ^ 
fruit plus gros que le précédent , mais coque moins 
pleine; l'amande, beaucoup plus grosse, a les 
mêmes qualités et défauts que les précédentes; il 
faut en tirer le même parti. Noyer à gros fruits ^^ 
amande très-belle , bonne et crosse, mais qui perd 
beaucoup à mesure qu'elle dessèche. On en fait 
aussi le même usage que des doux dernières. L'arbre 
ne charge pas autant; mais les fruits en sont tel- 
lement beaux, qu'ils sufEsent pour donner à l'arbre 
un grand prix. 

On admet rarement le noyet dans les vergers , et 
encore moins dans les jardins. Les grandes dimen- 
sions de la cime de cet arbre interceptent et con- 
somment trop d'air, en même temps que ses racines 
épuisent la terre à une très-longue distance, etc. On 
place plus communément le noyer dans les grandes 
cours; mais c'est à tort quand il est trop près des 
appartemens. Tout le monde sait aujourd'hui que les 
émanations des noyers sont très-contraires à la santé. 
On les plante donc plus convenablement en avenue 
ou à l'extérieur des clos dans des places vagues: 
là , san!s nuire à d'autres plantes , ils peuvent croîtra 
très-utilement. 

On sème le noyer en place , voyez page 1645 Ou 
l'on y plante des individus de plusieurs années. Si 
Ton tient à des individus particuliers , il est plus sûr 
de les greflfer en flûte ou sifflet, voyez page i3o; 
mais alors ils donneront fruits plus têt; et, en re- 
vanche ils seront moins forts et ne dureront pas aussi 
long-temps« C'est ce dernier parti qu'il faut prendre 
quand l'on veut planter pour soi , autrement il est 
rare qu'on ne travaille point exclusivement pour 
ses héritiers; car le noyer est très- tardif à se mettre 
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Q fruit. Ce n'est qu'à i8 ou 20 ans qu'il commence 
à rapporter. Tous les noyers se cultivant pour la 
haute tige, on les élève comme tous les arbres eu 
plein-vent y voyez page aoS. Si Ton greffe le noyer 
eu ëcusson , il faut se servir de la greffe no 3, p. 128, 
afin que la sève ne noie pas l'œil : on attend pour 
grcfier que le sujet ait 4 à 5 ans. Il faut protéger les 
greffes, surtout en écusson , parce qu'elles sont très- 
susceptibles de se décoller. Il faut donc les assurer 
avec un tuteur ou une ramille qui les soutienne 
contre les coups de vent. Le noyer est peu difficile 
sur le terrain , mais cependant il vient mieux dans 
les bons que dans les mauvais^ et encore, bien 
que ses racines pénètrent dans les terres rocail- 
leuses et même dans les rochers , il n'est pas moins 
très-prudent de défoncer à 3 ou 4 pieds cubes la 
place où l'on veut les planter ou semer , afin qu'ils 
croissent mieux et plus rapidement. Il faut observer 
aussi qu'en raison des fortes dimensions de ces arbres, 
il leur faut beaucoup d'air et de terrain. On les 
place donc à distance de 6 à 8 toises les uns des 
autres ou de tous autres arbres ^ et jusqu'à 10 
ou 12 quand ils sont semés sur place ou trans- 
plantés ]eunes sans être greffés. Quand les noyers 
sont vieux, on les élague comme les abricotiers : ils 
repoussent de nouvelles branches qui se mettent 
bientôt à fruits et durent encore très-long-temps. 
On fait la même opération quand des gelées ex- 
traordinaires les endommagent. Rarement les fleurs 
ont à souffrir des gelées du printemps , parce qu'elles 
ne s'épanouissent qu'à la fin d'avril ou au commen- 
cement de mai. Dans les pays où les gelées tardives 
sont très-souvent à craindre, on préfère le Noyer 
TARDjF, Juglans regia scrotina, qui ne fleurit qu'à 
la fin de juin; l'amande en est; bonne, oléagineuse 
et fait de bous cerneaux ou noix fraîches. On ne 
taille point les noyers y on se contente de les dégar- 
nir des branches mortes ou trop serrées. Du reste, 
on les cultive par des labours comme les autres 
arbres. 
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CHATAIGNIER COMMUN, Castanea vesca 
( France )î fruit meilleur et plus gros que celui du 
châtaignier des bois. Autres variétés qui méritent 
aussi d^étre plus répandues dans nos cultures : Royale 
blanche, hesiMn fruits très-précoces ;6%atoz'g'/ie verte j 
fruit qui se conserve bien tout l'hiver; Gamaiide , 
fruit très-gros et aussi très-bon ; Egalade , fruit très- 
gros , écrasé et le plus savoureux ; pointe très-du- 
vdteuse ; arbre très-productif; Pourialonne , fruit 
très-gros, bon et nombreux : tous ces fruits sont 
ordinairement renfermés 2 à 3 quelquefois dans une 
même capsule ou coque; le //larro/îw/er/ fruit rond, 
le plus gros de tous, paixe qu'ordinairement il est 
solitaire dans chaque capsule : il est aussi le plus 
estimé. Il y a encore un très-grand nombre d'autres 
variétés locales qui n'offrent rien de supérieur aux 
précédentes cultivées dans les écoles du gouverne- 
ment ou dans les pépinières les plus notables du 
commerce de Paris. 

On pourrait cultiver aussi avec succès le châtain 
gnier chicapin de l'Amérique septentrionale. Le 
fruit en est très-petit, mais d'une saveur très-fine 
( Jardin des Plantes). Il est très-rustique, et con- 
vient parfaitement aux départemens du Nord. 

On cultive peu dans les climats tempérés le châ- 
taignier des diverses variétés à bons fruits , sans 
doute parce que le Midi de la France est depuis 
long-temps en possession d'en fournir les autres 
parties. Cependant quelques beaux châtaigniers, 
sous le rapport des fruits, comme sous celui de l'in- 
térêt que présentent ces arbres par leur port et leur 
vigueur, mériteroient ' bien , ce me semble, de 
trouver place dans nos vergers. Dans les jardins- où 
l'on aime à réunir des arbres de luxe, on en admet 
de beaucoup moins beaux et utiles. 

Culture. On sème le châtaignier comme tous les 
arbres àfmitscap6ulaires,voy. Pépinière, pag. i4i, 
et Semis du châtaignier à son article, page i63. Cet 
arbre, à la vérité, est encore un peu lent à produire. 
Il demande pour son éducation, la greffe et la trana- 



376 Des arbres à fniits, 

plantation, les mêmes procèdes et précautions que 
le noyer. On le transplante à 5 ou 6 ans y avec son 
pivot , et , 3 à 4 ans après , on le greiTe pour le plein- 
vent, et le soigne en conséquence ; voyez page 176. 

Le châtaignier fleurissant en juillet est de tous 
les arbres celui dont la fructification offre moins 
de prise aux contre-temps. Les pluies dites de la 
Saint- Jean y lorsqu'elles se prolongent, remplacent, 
pour lui , les gelées tardives qui endommagent les 
floraisons précoces; mais elles sont moins com- 
munes. Le fruit grossit et mûrit avec beaucoup de 
rapidité, puisqu'il peut déjà être récolté au commen- 
cement d'octobre , c'est-à-dire quand les châtai- 
gnes 'commencent à tomber. On les laisse quelque 
temps à couvert avec leui*s coques , ensuite on les 
en sépare et les étend encore quelques jours dans un 
lieu sec pour les bien ressuyer ; et après on peut les 
réunir en tas. Elle se conservent ainsi jusqu'eu mai^ 
si l'on veut. 

Je termine ici les arbres à fruits qui croissent ou 
peuvent croître en pleine terre dans nos climats 
tempérés avec plus ou moins de précautions , comme 
on l'a vu à chacun de leur article. Je parl^erai des 
autres et de leur culture aux livres des plantes d« 
serres froide, tempérée ou chaude, par lesquelles 
on peut suppléer à leur climat natal pour les con- 
sei'ver dans le nôtre. 

J'ai dit, pages t4i 6t suivantes, tout ce que doit 
savoir le cultivateur , soitqu'il achète des arbres mo- 
difiés suivant ses besoins et ses goûts , soit qu'il les 
élève et forme chez lui. Je n'ai pu rien dire de fixe 
cour les espaces à donner aux plantations d'arbres à 
iruits, parce qu'il ae peut y avoir aucune règle uni- 
forme à cet égard. Dans tel cas pour les mêmes plan- 
tations , I toise peut.suflire, dans tel autre s» , 3 , 4 ^^ 
5 ne seront point assez. C'est au cultivateux à se ré- 
gler d'après les avantages ou les inconvéniens du cli- 
mat, du sol, des expositions , des localités, etc. , etc. 
V. à la fin du livre 5, Réflexions sur les jardins ^ etc. 
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